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ll  j  &  lom  urns  me  je  [nix 

ailmirnteur  it  not  rales  qualiteSf. 

Sij  ' 


•if  B  P  I  T  K  E. 

0*  que  je  defae  d'avgtr  Phonneur 
de  njous  faire  ma  cour,  Defaj>~ 
prowvere^  -  vous  ce  defir  y  & 
les  mgyens  dont  je  me.fers  pour 
y  parveni? }  J*°fe  me  flatter  du 
contraire  ;  je  ff$i  U  protection 
que  hjous  accqrde^  a  ctux  qui  tra- 
ijaillent  pour  le  Public,  ll  man-, 
quoit  a  V > fLl  js  ,  que  je  lui  donne 
aujourd'bui  le  nom  d'un  Adagijlrat 
qui  le  conduit  avec  tant  de  lumieres 
0s  de  prudence.  Je  Jerai  bien 
heureux  >fice  Livre  a  le  bonheur 
de  <vou$  plaire  ,  &  ft  vous  mu- 
le? bien  agreer  en  mime  terns  les 
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femimem  rejpeflueux  avcc  lefquels 
jefits, 


MQNSXZVR, 


flTotre  tj£s4raml>le  8c  tris- 

ob&ffant  ferviteur  , 
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PREFACE. 

J'E  s  ?  e  r  e  que  le  Public  rece- 
vra  favorablement  cct  Ouvrage* 
Quoiqu'il  ait  Fair  d'un  Roman ,  l'exa- 
men  lui  fera  connoitre  qu'il  eft  plus 
fait  pour  inftruire ,  que  pour  amufer. 
Mon  intention  a  ete ,  lorfque  fen  ai 
forme  le  deflein  ,  de  preferver  les 
Jeunes-gens  qui  entrent  dam  le 
monde ,  des  ecueils  qu'ils  y  rencon- 
trent  a  chaque  pas ,  par  des  exempies 
qui  puiffent  les  interefler  &  leur  fer- 
vir  de  models  Je  crois  que  les  Etran- 
gers  qyi  yienpeint  a  Pgjris ,  me  fljau- 
roQt  gre  de  l<?w  avoir  donne  les 
moycn*  d«a  »pprefidre  des  ufages 
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cprtls  n'aeqttiefent  trap  fouvfcttt  qu'A 
ieur*  depefls*  Ceux  qui  tes  f^avent , 
tconnoSiront  fi  \t  lei  ai  ignores :  fup* 
pof^  tqu^  ( eet  Otivrage  fihi )  j'eh  ayfc 
oubiie  qiteiqu'Utt  >  je  leur  aurai  une 
•obligation  infinie  de  vouloir  me  it 
faife  rcmarquer,  &  de  me  Its  2p* 
£readre  5  j'autai  fom  de  faire  mi 
fuppl^menc ,  afin  que  rieb  he  puiffe 
manquer  4  Pintentibn  que  j'ai  etlfe 
d'en  faire  une  defer iptioil  A  laqiiellfe 
on  ne  puiffe  rien  defirer. 

J'ai  diftribue  cet  Ouvrage  en  fix 
Parties  5  elles  fc  fuivront  de  mois  en 
xnois  jufqu  a  ce  qu'il  foic  complet. 
La  description  de  Paris  y  fera  dans 
fon  entier*  &  j*ai  hi  attentif  a  in- 
ter effer  les  licux  rtmarquables,pour 
qu'ils  ne  puiflent  pas  echapper  i  la 
memoire. 

Je  fais  paffer  un  Jeune-hommc 
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par  tous  les  etats-de  la  vie,  auluVbietf 
que  par  les  dififcrenteg  paffions  qui 
agitent  le  casur  hutnain.  La  JeuneiTe 
craint  la  morale s  fa  vivacite  ne  peuc 
.s'accorder  de  la  langueur  des  pre- 
ceptes.  J'ai  era  qu'etant  anim.ee  par 
l'aclion ,  die  feroit  plus  de  fon  gout , 
&  quelle  fimpatiferoit  mieux  avce 
elle.  Jefouhaitequej'ayereuifij  rieu 
ne  me  feroit  plus  doux  que  de  lui 
en  voir  tircr  les  fruits  que  je  me  fuis 
propofes. 
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A     L  A    M  ODE. 

CHAPITRE    PREMIER.   * 
Vn  lemc'hommc  eft  volt  par  dcs  Filoux  i 

■  Vn  Gcnidhomme  Normattd  fi  charge 
itlm. 


L  ctoit  trois  heures  aprcs  minuitj 
J  es  lentcrne  setoient  prefque  rou- 
tes etelmes ,  excepte  qiielquei- 
unesdontleslumiercsmourantes  prStoient 
cncorcuneclartcdonteufe',rcmn'entcndorc 
plus  de  carrofles ,  fi  ce  n'etoU  quelques-uns 
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cdc  ceux  <p*i  ftvtnoient  4u  Jea ,  ota  ^ui  foi- 
!  coi^fM:  <de  ^wfcgtte  «ndez-*$»s  fefpe6fc  j  ifc 
j  f&tk  -Is  1?#ris  jftcefc  battvi  fliers  <^c  par  |e 
is***  SSM^.3P£i$B$  <gfias  ftrrwnr  Jfcsaa- 

turc  :  tout  parpiflbit  tranquile  ,  pu  devoit 
Tetre  3  Jojrfque,Mon£e  ur  cPOrneviJle  ^Gen- 
tilhomme^No«nand  (  mais  fort  honnetc 
homme , )  fortit  dei'Hotcl  de  Gefvres  pour 
scgasiwyr  leMarjiis,  o$  il  derncuroir.  En  tra- 
irerfantla  rfle  Tiron,  II  entendit  lcs  plaintcs 
d'un  homrnc  qui  invoquoit  imitilement  le 
fecouts  des  paflans.  O  Ciel !  s'ecrioit-il , 
jperfonnc  n'aura-t'il  pitie  d'un  malheureux 
qui  fe  4rwYe£t?aftge£  dftn?  eonc  Viifc ,  & 
qui  dans  l'etat  ou  fon  pcu  d'cxpcriencc  l'a 
TrWttit^  h^a  pais  la  liberti  d'aller  chercher  itn 
afilg  *  11  <e*u  r  apr£s  avoir  profer6  ces  parbles, 
&  il  f cmbloit  ecoutcr  fi  cllcs  nc  lui  attirc- 
rp^c^^JUa^np^ffiwdes  p^ffahs.M.d'CSr. 
jW  vUJfcji'X  ^??f  q^un^fegsrs  attention,  & 
fontinw  f^^^ejni^.  &£  lanterns  qu'ily 

#  voit  qji'ildj^fiig^Qif  iP«iU»i  ^yoit  do>nn6 
>e*pe4pppe#J'^^ 
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ptfidaitt  la  .emit  datos  les  r  uc$  ,  lorfqu'on 
S^atrite  aux  fubtili,tcs  de  la  plupartde  ceux 
tjui  vivent  aux  d£pens  dcs  fots  :  il  doubla 
te  pas  j  &  il  ttdit  deja  hors  de  la  portee  de 
cfctte  voix ,  lorf^u'il  rfcricontra  au  fertir  de 
la  rue  deux  Moofqtietaires  de  fes  amis ,  qu  j 
retotirnbient  a  THdtel.  Us  s'arreterent  tous 
trois  y  &  k  fenditent  un  compte  mucuel  de 
lcur  foirec  :  c'eft  aflei  la  coUtume  dcs  jeu- 
tics  gens.  lis  revenoitot  §  acfe  qiTils  dirent , 
de  fouper  avec  des  femmfes,  dans  le  quartier 
du  Palais  Royal,  ou  iU  avoient  pou(K  la 
d£bauche  jufqu'a.  ce  moment.  D'Orneville 
hint  apprit  a  (on  tour  qu'il  fortoit  de  I'HoteL 
de  Ge(vtes ,  ovi  il  avdit  ct£  oblige  d'accom* 
pagfttf  Utt  de  fes  amis,  qui  ardit  p6rdu  confi- 
derabkment  avant  lc  foupfe.  II  n'oublia  pas 
*uffi  la  plainte  qu'il  venoitd'entendre.  L'un 
des  Moufquctaires  lui  reprOcha  de  ce  qu'il 
^toit  paflfc  fans  fijaroir  ce  qui  ydefinoitlieu. 
Meffieurs  ,  leur  i6pliqua*t-il ,  ce  n'cft  ni 
tfianque  dechark6,ni  de  valeUr*  j'ai ,  Dicu- 
mcrci ,  de  l'un  &  de  l'autre :  fttais  je  ne  vois 
pas  a  quoi  il  eft  bon  d'hazardcr  fa  bourfe  &C 
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fa  vie ,  pour  une  curiofite  hiucile  &  dahge-j 
tcufe ,  Sc  qu'on  ne  fait  fouveiit  naitre  que 
pourvous-attiter  :  a  prcfent  que  nous  fom* 
ines  en  etat  de  ne  rien  craindre ,  il  ne  tiendra 
qu*a  vous  de  la  fatisfaire.  Ces  jeuries  gens,, 
qui  n  avoient  rieh  demieux  afaire,raccom. 
pagnerent.  On  fit  refter  lc  Valet  qui  portoit 
lc  flambeau ,  avec  ordrc  d'accourir  au  pre- 
mier  fignal  qu'on  lui  donneroit. 
.     lis  avoient  a  peine  fait  trente  pas ,  qu'ils 
s'arreterent  alavoix  dont  onvient  de  parler. 
•'Au  nom  de  Diett(  leur  difoit-eUe^les  enten- 
fdant  venir  \  )  qui  que  voiis  foyez  ,  venez 
W  fecourir  >  ne  craignez  rien.  Je  fuis  un 
'feune-homme  3  qui  en  debarquant  a  Paris  i 
"ai  donn£  dans  le  panneau  que  m'ont  tendu 
rdes  malheureux ;  je  ne  puis  marcher  ,  &  je 
Tuis  fiir  le  pav6  depuis  long- terns.  Ay ez  par 
'tience,  s'ecria  Tun  des  Moufquetaires,  nous 
•fommes  a  vous.  En  meme  terns  lis  account- 
rent  •,  en  doniiartt  le  fignal ,  le  flambeau  arri- 
va.  Dieu  foit  lou6 ,  leur  dit-il  en  les  voy  ant ; 
?fans  vous ,  Meflieurs ,  j'aurois  peri:  lefroi^ 
:m*a  faifiv#  \  Pcinc  pomtti-jcipcut-fitrc 
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me  fervir  de  mes  jambes.  En  icur  difant  ccsr 
chofes,il  lcs  leur  montra :  elles  croicnt  liees  •> 
il  n'avoit  que  fa  chemife ,  &  il  £toit  itendu 
par  terre ,  fans .  ppuvoir  fc  remuer.  Sa  phi- 
fionomie  ,  fa  bonne  mine  &  fon  malhcux- 
ies  emurent  de  compaffion ;  chacun  apporta 
ia  main  pour lejdegager  de  ces  lien&le  laquais 
d'un  desMoufque  taiies  a  v  oit  une  redingo  te, 
pn  la  donna  au  Jeune-homme •,  &  il  fe  trou- 
va  bien  tot  en  et^t  de  les  fui vre,  D'Orne  ville. 
propofa  d'allecikun  Cabaret  qu'il  connoif- 
foit ,  &  qui  ouvroit  aifement  la  nuitj  ils  y 
furent.  Pendant  le  chemin  on  s'informa  a 
rinconnu  de  ce  qui  avoit  pu  donner  lieu  a 
Xktzt  ou  onl'avoit  trouve.  Je  vous  ai  trop 
^'obligation ,  Meflicurs ,  leur  dit-il ,  pout 
vous  celer  ce  qui  m'eft  arrive :  je  vous  de-  • 
mande  feulement  en  grace  4e  vouloir  bien 
attendre  que  nous  foyons  dans  1'endroit 
que  vous  venez  de  dire  •,  je  ne  me  fens  pas 
aflez  de  force  pour  fatisfaire  votre  curiofite. 
II  leur  apprit  en  attendant  >  qu'il  etoit  de 
famille  3  ce  qui  lui  attira  de  leur  part  de& 
offres  de  fervices.  La  porre  du  Cabaret  fut 

A  iij 
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bient&t  ouverte :  on  leur  fit  du  feu ,  oh  ap^ 
porta  du  vitr,&  lejeune-homme  fc  trouvane 
remis  /leur  parla  en  ces  termes : 

Je  crois ;  Meffieurs,  leur  dit-il,  que  mon 
tangage  vous  fait  affezconnoitre  mapatrie  * 
Je  fuis  de  Bordeaux  ,  &  1c  cadet  de  onzo 
enfans  tous  vivans.  Me  voyant  inutile  Ac  da 
trop  a  la  maifon,  j'ai  prw^il  y  a  quinzc  jours, 
le  parti  de  venir  a  Paris  chereher  fortune  J 
comme  beaucoup  d'autres.  Mon  pere  y  qui 
eft  Offickr  &  qui  n'eft  pastigehc ,  a  fait  ce-» 
pendant  dans  cette  occafion  tous  fes  efforts 
pour  me  donner  de  quoi  y  pouvoir  paroitro 
agr&tblement ,  jufqu'a  ce  que  j'aye  trouvA 
une  place  chez  quelques  grands  Seigneurs  > 
pour  lefquels  il  m'avoit  remis  des  tettres  do 
recommandation,  qui nContith  voltes  avee 
un  habit  double  de  fpye  y  fix  chesnifes  SC 
ringtpiftoles  5  ma  place  etoit  payee  au  Car-, 
rofle ,  &  je  ne  me  trouverois  point  a  plain-, 
dre  y  fans  Taccident  qui  rn'eft  arrive. 

Dans  le  nombrede  ceux  qui  rempliflbienc 
la  Voiture ,  etoit  un  Abbe ,  dont  j'ai  re§u 
tant  de  politeffes  pendant  le  cours  du  voya~ 
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ge,  que  j? y  ai  rcpancfu  avcd  fince*it&  Le£ 
o&es  de  fcDVices-  qu'il  me  feifeitf,  rtfcflt? 
fcduit :  Jdui  ai  rendu  compt&d&<&  que  j}&-: 
rois  &  de  ce  que  j'avois  ,  &  jcriui  ai  fait  part! 
de  mesvues  pour  monavancemcnt.  Ilapris* 
cettc  occafion  pbuar  mc  pramerac  de  me 
placer  en  am vant  ,.fe  di&nt:  tres-bien  vcnu< 
dans  beaucQupjdeMaifons.  J'avois  rantde- 
joyede  fa  rencontre ,  que  je  me  fuis  effbrc^ 
a-cfaaque  inftanrde  la  lui  marqucr.  Ii  mc 
contoit  toutes  fes  af&ires  avec  une  feitice1 
ouverture  de  ccrur  2  j*en  ai  fait  demfcttle  / 
8c  il  en  a  profit^  pour  me  joiien  Id  tour  lor 
pdus Aacfatr.  &  le  plus  indigno  d'un  bonnetci 
hommc. 

Desjque  nous  avonr  ith.^tiircs  a  kprew> 
mierc  baxricrc  ,  oi  lrCatrofferawStp<ftfdik> 
nairement  pour  core  vifit&*:  Chevalier  dflEfo 
by,  m'a-t-il  dit,  (  deft*  ainfi  que '  je  iile* 
nomme , )  attendez-moi  dans  cettc  venture . : 
je  veuxprofiter  du  terns  qu'on  refteici,pous 
rcmcttre  ces  lettresla.  des  perfonnes  de  cea 
quartier ,  je  nc  ferai  qu'un  moment  a  reve* 
xnt  •,  je  ramenerai  un  oxrofle,  &n©usiron$ 

A  iiij 
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defcendre  &  fouper  chez  unc  de  mes  Tan- 
tcs  j  vous  vous  repoferez  jiifqu'a  ce  que 
nous  voyons  le  parti  que  nous  prendrons 
pour  vous.  En  achevant  ces  mots  il  m'a 
quitte. 

Deux  taures  s'etoient  d6ja  ecouiees  de- 
puisce  terns ,  &  je  croyois  ne  plus  le  revoir  , 
lprfqu'il  eft  defcendu  dW  Fiacre  y  en  mc 
demandant  pardon  de  m'a  voir  tant  fait  at- 
tendre  •,  &enm'en  donnantdesjaifonsinu- 
tiles  adeduire,  allons,  a- t-il  continue,  faites 
xjicttre  vos  males  fur  cc  carroffe.Desqu'elles 
y  ont  6te  ,  noiis  fommes  montcs  >  il  a  don- . 
n£  ordre  au  Cocher  de  nous  mefter  dans 
une  rue  dont  j'ai  oublie  le  nom  ,  en  lui 
difant  qu'il  l'avertiroit  quand  il  fau- 
droit  defcendre.  Apres  une  demi-heure  dc* 
chemin  il  a  fait  arreter :  Ceft  ici ,  m'a-t-il 
dit,  ma  demeurc  *,  vous  y  verrez  une  Cou- 
fine  qui  fera  bien-aife  de  me  revoir ,  elle 
eft  jolie.,  foyez  fage  au  moins  ,  car  elle  eft 
jtefervee ,  la  moindre  liberte  la  chagrine- 
roit.  Je  1  'ai  aff ur e  de  ma  retenue.  Il  a  fait  mon- 
jerenfuitcce  quim'appartcnoitj'aipaye  lc 
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carrofle/  &  il  m'a  conduit  au  fccond  dans 
un  appartement  aflez  propre. 

Une  grande  femnjc  agee  >  mife  Ample-* 
itient,  &  d'une  phifionomie  affcz  naturelle, 
nous  eft  venu  ouvrir.  Ah  1  e'eft  vous ,  mon  * 
Neveu ,  s'eft-elleecriee  en  fe  jcttant  au  cou 
de  PAbbe ,  que  je  fuis  aife  de  vous  revoirl 
Vous  etes  un  m£chant ,  de  ne  nous  avoir 
pas  appris  le  jour  de  votre  arrivce  •,  nous 
aurions  ete ,  ma  Fille  &  moi ,  au  devantde 
yous.  Mondieu,  qu'elle  fera  charmee  de 
votre  retour !  «lle  eft  chez  la  Marquife  de 
Millecour  ,  elle  viendra  dans  un  moment. 
Le  traitre  lui  a  rendu  embraffade  pour  em- 
braflade ;  &  me  prenant  par  la  main ,  il  m'a  • 
pr&fente.  J'ai  crii  3  ma  chere  Tante  ,  lui  a- 
t-il  dit  3  vous  faire.  plaifir  en  vous  amenant 
M.  le. Chevalier  d'Elby  •,  e'eft  un  Gentil- 

* 

homme  d'un  rare  merite  3  &  a  quiilfaut 
tacher  de  rendre  feryiee.  C'eft  aflez ,  a  re- 
pondu  la  Vicille,  que  vous  vous  y  intercf- 
fiez,  mon  Neveu,  pour  qu'il  foit  lebien 
venu.  Elle  ache.voit  a  peine  ces  paroles , 
qu'une  Demoifclk  cres-aimable  eft  entree  > 
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cHc  avoit  l'air  modcfte>  &  jtn^i  pu  m?em^ 
pecher  de  la  regardcr  avcc  platfir.  Vous  rier,. 
MeflieurSj  s'ecria  le  Chevalier  d'Elby  en 
s'interrompant  \  fi  vous  la  voyiez ,  vous  I* 
trouvericz  ainfi.  Les  Moufquctaires  r£pon- 
dirent  qu  ils-  n'en  doutoicnt  pas  \  &  il  con- 
tinuaen  ccs  tcrmes  : 

Dcs  que  la  grande  Femme  fechr  a>  vu, 
entrct  fa  pretendue  Fille  ,  elle  lui  a  dit : 
H6-bien ,  Fanchon  y  vous  ne  vous  attendiez 
pas  a  trouver  fi  bonne  compagnie  >  Non , 
ma  chere  Mere  ,  a-t-elle  repris  avec  dcs? 
graces  &  un  fon  de  voix  dont  j'ai  etc  emu.,. 
je  fuis  agreablement  furprife  duretour  de« 
nion  cher  Coufin.  En  lui  difant  ces  mots:, 
elle  lui  £  prifente  la  joiie.  Eft-ce  la  ,  a-treiie? 
continue  ( en  me  montrant , )  le  Frerc  done 
vous  m'avcz  parli?  Non  ,  a  interrompu.ha 
Vicille  ,  e'eft  un  brave  &  jeune  Gentil- 
homme  dcs  amis  de  mon  Neveu ,  &  il  m'ar 
fait  honneur  de  me  Pamener.  Pendant 
qu  elle  difoit  ces  chofes  3  la  grande  Demoi-t 
fclle  m'examinoit  depuis  les  pieds  jufqu'a.1* 
tete.  Je  ne  fcavois  quelle  contcnancc  tenir  *> 
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&  je  rv'ofoUlui  faure  aucun  compliment ,  dc 
fern  4e  lui  deplaije ,  prevenu  que  j'etois  pat 
fon  perfide  Coufin  coipbicn  elle  etoit  deli- 
cate fur  le  chapitre  des  hqpimes.  J-es  cere*, 
monies  frites  ,  on  rvous  a  fervi  a  fouper.  J'a* 
fete  place  pres  de  cctte  belle  Scelcrate :  elle 
avoit  des  petites  attentions  pour  moi  ,  qui 
me  charmoient  >  &  fans  le  refped  qu'oa 
xn'avoit  infpire  pour  elle ,  (  quoique  jeune 
&  novice  avec  les  E>ames , )  je  lui  aurois 
temoigoc  blendes  chofes.  Elle  avoit fou vent 
fes  grands  yeux  noiis  attaches  fur  les  mknsj 
&  pendant  que  nous  nous  entretenions,  elle 
£cbappoit  adroitement  des  petites  marques 
pbiigeantes  d'amitii ,  qui  peine  ofois-je  re* 
Cf  vpk^  par  la  faayeu*  que  j'avois  que  U  Mere 
ne  me  furpm.  On  a  parle  du  fujet  de  rnon 
voyage.  L*Abb6  Carpin  ( e'eft  ainfi  que  fc 
nomme  le  fripon,  aelevef  tqut  d'uft-coup 
la  voix-,  Sf  d'uo,air  de  confiance :  Ah  ca^s'eft- 
il  eerie ,  m*  chere  Tante  y  nous  ne  fommes 
J#s  ici  de  tjrop ,  &  nous  pouvons  parler 
confideipHient ;  II  faut  que  vous  placiez  ce 
jcuaeXaYdifi*..U  i&ft  pas  riche •>  mais  il  eft 


12         LE    MENTO  fc 

bien-fait ,  comrne  vous  voyez ,  &  fort  aima* 
ble :  fon  accent  eft  joli ;  &  je  fuis  perfuadS 
qu'avec  tout  cela ,  fi  vous  voulez  vous  en 
meler  y  il  Ic  fera  bientot  avantageufementt 
Qui  peUt  mieuxreuffir  que  vous  ?  Vous  etes 
faufilees ,  vous  &  ma  Coufine ,  avec  ce  qu'il 
y  a  de  plus  grand  a  Paris !  il  faut  demain  ; 
fans  aller  plus  loin ,  le  prefenter  a  votre 
Marquife  de  Millecour.  Que  fcait-on  ,  fi 
*a  figure  du  Chevalier  ne  lui  plaira  pas  > 
Vous  feriez  bien  fortune ,  continua-t-il  eti 
me  frappant-fur  l'epaule  ,  fi  cela  arrivoit •, 
elle  a  cinquante  bonnes  mille  livres  de  ren^ 
te.  Ne  vous  embarraffez  pas ,  a  repondu  la 
perfidc  Vieille  J  e'eft  \mc  affaire  faitc ;  -je 
m'en  charge ,  &  je  ne  veux  point  que  Fan- 
chon  s'en  mele :  voiis  fjavezcomme  la  me- 
difance  regne  •,  la  Marquife  eft  jaioufe ,  & 
ma  Fille  l'inquieteroit.  A  tous  ces  difcourfc 
je  m'inclinois  profondement  ,  &  je  nie 
croyois  deja  place.  Je  remerciois  en  moi- 
meme  ma  bonne  deftinee ,  de  m'avoir  pf  o* 
cure  de  fi  heureufes  connoiflances. 

Apres  le  foupe ,  nous  avons  continue  Iq 
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mcme  cntreticn  jufques  bien  avant  dans  la 
nuit.  J'etois  fatigu6  5  &  la  maudite  Tante 
s'appercevant  que  j'ctois  endormi,(ce  qu'ils 
attendoient  tous  impatiemment  3 )  m'a  fait 
conduire  par  T Abbe  dans  une  petite  cham- 
bxe  i  ou  un  moment  apres  fa  grande  Coufine 
nous  a  apporte  a  chacun  une  tafle  dc  th6 
pour  nous  provoquer ,  difoit-elle,  au  fom- 
meil.  Je  vois  bien  a  prefent  que  le  breuvage 
£toitprepare.  Un  moment  apres  l'avoir  pris, 
je  me  #,fuis  fenti  d'un  aflbupifleroent  extra- 
ordinaire 9  &  bientot  apres  je  me  fuisendor- 
mi.  Je  ne  vous  dirai  pas  de  quelle  facon  les 
chofes  fe  font  paflees  pendant  que  je  dor- 
^moisjcc  qu'ily  a  de  ecrtain^e'eft  qu'a  mon  r£- 
vcil  je  me  fuis  trouy  e  dans  l'fetat  ou  vous  m'a- 
vez  rencontre;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  cruel ; 
e'eft  que  je  fuis  vol^fic  que  je  ne  f$ai  ni  la  rue 
nil'endroit  ou  Ton  m'a  joii6  ce  malhcureux 
.tour.  Le  Chevalier  baiffa  la  tete  en  finiffant  fa 
trifte  avanture ,  &  il  fe  mit  a  rever  profoa- 
dement.  Les  Moufquetaires  fe  retijrerent , 
apres  lui  avoir  offertleurs  fer  vices ,  d'Ornr- 
viUe  les  rcconduifit.Sc  il  vint  enfuite  rejoin- 
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dre  le  Jeune-homme.  11  le  trouva  aee&l£ 

ide  fob  frtalheuf .  Ne  vous  tOUrtnenttz  pa*  , 
lui  dit-il ,  pour  uri  dvenement  qui  eft  fah* 
temedtj  vous  n'fetes  pas  le  feul  a  qui  il  eft  ell 
arf iv£  de  pareil  y  il  faut  payer  le  tribut  1 
hotre  grande  Ville ;  vous  n'&tes  point  bie£ 
fe ,  &  vous  etes  heuteux  dans  votre  iufbf- 
tune  que  vous  n*y  ayiez  paslaiflfe  la  vie  j  ttttt 
avanture  vous  apprendra  £  ne  vous  pas  11- 
vrer  aifement ,  8C  cet  avis  vaut  beiucOu^ 
plus  quex:e  que  vous  avez  perdu.  jPavoiiS 
qu'il  eft  trifte  de  fe  trouver  dans  la  fitul- 
tion  oil  vous  etes ,  mais  il  le  feroit  bien  plus 
fi  vous  n'aviez  pas  renContt6  quelqu'uft 
qui  fut  auffi  compatiffarit  que  je  le  fuis.  Ven- 
tre phifionomie  m'a  plu ,  ]e  vous  offre  utx 
afile  chez  moi ;  je  ne  fuis  pas  riche ,  mais 
je  puis  fans  m'incommoder  vous  affifter1. 
Cela  ne  doit  vous  faire  aucuiie  honte ,  tout 
le  mondc  eft  fujet  dans  la  Vie  a  de  pareilfc 
£venemens  j  8c  les  honnetes  gens  font  fairs 
pour  s'entr'aider  les  uns  &  les  autres ,  ceut 
qui  ne  penfent  pas  ainfi ,  ne  font  pas  dignes 
lc  vivrc  :  yous  refterez  chez  nloi  jufqu'a  Ce 


A    LAMODL  i  j 

"que  vxms  ttouTtez  micux.  Vous  fctes  jeune , 
&l  vous  paroiffex  avoir  de  l'eiprit  \  pour 
p cu  que  vous  ayez  de  docilit£  6c  de  pen- 
chant  au  bkn ,  nous  crouverons  pcut-etre 

ies  occafions  de  vous  faire  faire  quel- 
que chofc.  J'ai  des  amis ,  &  jecomptefur 
leur  credit ;  parce  que  je  me  fuis  mis  de 
boane-heure  fur  le  pied  avec  eux  de  ne  pas 
ies  ittcommodcr  fouvent,&  de  ne  leur  jamais 
demander  que  des  chofes  qui  ne  leur  coutent 
rien.  Je  vous  quitte  des  remercimens  que 

.  je  vois  que  vous  vous  priparez  de  me  fairc ; 
couchons-nous  ,  il  eft  tard.  En  achevant 
ces  mots ,  il  fit  monter  y  Ton  pr£para  des 

"  lits  $  6c  apris  Ies  c6r£monies  ordinaires ,  ils 

-forent  fe  coucher,  &  ne  tarderent  pas  a  s'ea- 
dormir  d'un  profond  fommeil. 

D'OrtieviUe  avoit  pris  en  affe&ion  le 
Chevalier  d'Elby  des  le  premier  inftant  ^ 
il  avoit  ctfe  touch6  de  fa  difgrace  ,  &  il  le 
plaignoit  d'avanec  de  cc  que  fa  jeuneffe  lni 

*  alloit  faire  effuyeravant  que  de  parvenhri 
quelque  chefe.  Quelque  raifon  qu'on  ait 
4  dix-hiut  an$  >  die  eft  bi«n  foible  pour  fc 
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foutenir  contfe  lcs  affauts  quelcs  occafion5 
.liyrent.  perpetucllement  a  la  verm,  Ce 
.  Jcune-hommc  etoitd'une  figure  aimablc& 

aifee  \  les  traits  etoient  delicats  3  fa  phifio- 

-  jiomie  fpirituelle  &  tendre  *  U  avoit  iesyeux 

-  grands,&  ils  fcmbloicnt  refpftcr  i'amour  & 
le  plaifir.  5a  jambe  &  fa  main  etoient  d'une 

;  fineffe  extreme  *,  il  fe  prcfenf  oit  bien.  L'ef- 
:  prit  repondoit  a  la  figure  j  il  l'ayoit  deli?; 
.Sondefautetoit  detrop  aimer  les  plaifirs; 
.  il  s'y  laiffoit  entrainer  facilement.  D'Ornc- 
villc  avoit  trop  de  penetration  &  d'ufage  , 

-  pour  ne  pas  demeler  une  par  tie  de  ces  chq- 
.  fes  y  les  traits  qui  lui  etoient  echappes  dans  le 
<  irecit  qu'il  avpit  fait,  ltii  avoit; Uifle  entrevoir 
.  le  bon  &  le  mauvais.  Ce  Gentilhomme  fe  rq- 

folut  de  le  .prendre  fous  fa  tutgllQ*  &  de  fe 
:  Conner  lapeine  dele  conduire,pour  peu  qu'il 
,  fe  rendit  digne  de  fssfoinsl  Uietpit  veuf,  il 
i  n'avoit  point  d'enfans  i  &;  il  joUiflbit  d'un 
.jrevenu  honnete,  Les.  voyage?  jju'il  avojc 
,faits ,  lui  avoknt  donne  bea»ucotfp  d'expe- 
:rience*,  fa  compagnic  etoit  reeberchee  par 
ijes.jjlus  honp&esgcns ,  &c  paries,  plus  fpiri- 

tucls 
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tuels.  II  paflbit  ordinairement  la  matinee 
chcz  lui ,  il  1'occupoit  a  des  oilvragcs  d'cf- 
prir,  lc  rcfte  de  la  journee  itoit  employfc^ 
tantot  a  la  frequentation  de  fes  amis ,  ou 
aux  plaifirs  honnercs.  II  aimoic  lcs  fpe&a- 
cles^  il  en  eichapoit  pcu,lorfqu*ils  6toient 
de  fon  gout.   Il  £toit  revenu  des  plaifirs 
bruyans,  &  qui  mettent  en  danger  la  vertu. 
II  menoit  enfin  une  vie  tlouce  &  tranquile  \ 
&  dans  un  age  encore  propre  a  fatisfairc  ldr 
paffions,  ilvivoit  en  Philofophe  &  en  horn- 
me  qui  n'en  eft  prcvenu  d'aucune  \  il  en 
6toit  d'autant  plus  lettable-  qu'il  tiranifoit 
fan  temperament  ,  rayant  un  gout  infini 
pour  le  Sexe j  mais  plus  il  connoiffoit  fon 
foible  ,  &  plus  il  fe  defioit  de  lui-meme.  II 
difoit  ordinairement  qu'un  homme  qui  fort 
d'un  tetc-a-tfete  avec  unc  jolie  femme  fans 
s'y  etre  iivrfe ,  etoit  plus  brave  que  celui  qui 
s'etoitexpofedans  uncombat  inegal.llavoit 
cinquante  ans.  Sa  figure  etoit  prevenante  5  & 
quoique  moyenne,eileannon$oit  beaucoup 
de  noble  ffe.  116toitbrunaavoit  de  grands 
yeux  noirs  •,  &  ils  ttoient  remplis  d'une 
Part.  I.  B 
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telle  yiya^qu'on  fputenoie  difpcileiiieat 
fes  regard? ;  iis  fembloient  vpus  peneasr 
&  lire  dans  vptre  interieur.Sansiae  magni! 
figue  f  il  aypjt  l'air  diftingue  par  fa  grande 

prppm^fna^^qvirciiiportioitfurtoutej 
£s  autre*  ^ualjtfs.  ,  e'etpjt  fop  hpaneur ,  & 
Prpbite  fc  fa.  parole .  Ceux  qui  fc  connoifT 
foicnt,  difoieatqu'il  f}ifpit  aftont  *  fa  pa, 
trie,  &  qu'iltfcnftayoitpas  feutsnir  let 
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CHAPITRE     II. 

Dornevillefe  declare  le  Mentor  du  Chevslitr 
£Elby.  Il  Ini  achete  des  habits  s  &  lmfdi$ 
voir  qii*  un  prix  mediocre  en  pent  far* 
bien  mis ,  &  vivre  ai/cment ,  i  Paris* 

IL  ecoit  pres  dc  dix  feeures ,  que  le  Che* 
valier  d'Elby  n'ctoit  p*s  encore  ivcill^ 
D'Ornevillc  s'etoit  Icvk  a  (on  ordinaire , 
jamais  rien  ne  le  dcrangeoit.  II  fut  ctonn£ 
que  dans  le  chagrin  ou  de voit  etre  plong£ 
cejeune-homme^lputs'abandonner  fi  tran*! 
qui  lenient  aurepos.  En  attendant  fon  rtvcil; 
il  avoir  envoy  k  cherchcr  chex  lui  fan  i\&V*£ 
/Siir* ;  c'eft  ainTi  qu'il  nommoit  fon  Laquais,' 
II  s'appelloit  Antoine ,  &  le  long-tems  qu'il 
y  avoir  qu'ille  fervoit,  l'avoit  rendu  prefque 
audi  experimente  que  luL 

Dis  qu'ili  fat  arrive,il  rfenvoya  a  la  Halle; 
&  illui  ordonnade  lui  amener  un  Marchand 
Sripier  &  un  Cordonnicr  do  la  rue  de  la  Lin- 
gerie •,  il  lui  donna  de  l*axgent>$c  il  lui  mit  eg 
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fcrit  tous  les  ajuftcmens  n£ceflaircs  a  Pha- 
billement ,  avec  ordrc  dc  les  lui  rapporter. 
II  fe  fitcnvoycr  en  meme  terns  unc  Lingerc 
avec  plufieurs  fortes  de  chemifes ,  dont  il 
en  choifit  une  demi-douzaine.  Celafait,  il 
paffa  dans  la  chambre  du  Chevalier  $  it  le 
trouva  la  tetc  appuyec  fur  fes  deux  mains , 
&  plcurant  amerement.  Comment  done , 
Mbnfieur ,  lui  dit-il  en  le  furprenant  dans 
cet  etat ,  vous  vcrfez  des  pleurs  1  votre  cha- 
grin vous  abat !  Ou  eft  Phomme  ?  ou  eft 
votre  confiance  dans  la  Providence  ?  Ah  I 
Monfieur  ,repliqua  le  Jeune-homme ,  par- 
dbnnez  a  la  fituation  ou  je  me  trouve.  Se 
voir  fins  argent,  fans  habit,  fans  protc&ion 
&  fans  reffource ,  eft  un  etat  bien  doulou- 
reux. Que  de  viendrai- je?  Vous  m'avez  offert 
ttesfecours ,  il  eft  vrai ,  avec  unc  generofitc 
fans  pareille  5  mais  que  diriez- vous  de  moi , 
fi  je  les  acceptois ?  Je  dirois ,  intcrrompit 
tPOrneville,  que  dans  un  casfemblable  vous 
^penfericz  &  feriez  pour  moi  ce  que  je  feral 
pour  vous  :  iln'cft  pas  honteux  d'etre  a 
Charge  a  fes  ainisxloifque  leursfecours  nc 
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nous  engagent  a  rien  de  contraire  sU'hoa, 
neur ;  bicn-loin  que  celafoit,  jc  veux  vous 
en  infpirer  routes  les  maximes,  &  faire  plus 
que  de  reparer  le  malheur  qui  vous  eft  am- 
ve.  J  ai  un  peu  d'experience  ;  &  pour  peu 
que  vous  fui vifrz  tries  confeils ,  j'efpere  vous 
metrre  en  etat  de  faire  quelque  chofe.  Ge 
n'eft  pas  peu  qUe  d'etre  guide  en  entrant 
dans  le  mbnde  j  la  plQpart  de  ceux  qui  s'y 
cmbarquent,  y  echoucnt  par  le  peu  d'ufage, 

ouilsn'yparviennentqu'apresl'avoirappns 
alcursdepens.  Levez-vous,  avanturieheu* 

J ~  *«**  Pas  V®  vous foit  rien  arriv* 
de  ficheitt,  je  Ibis  bien  aife  que  vous  foye* 
prefent  a  lafacon  dont  U  faut  s'y  prendre 

pour  manager  fa  bourf^&pourpouvoirce- 
pendant  paroitre  comme  leshonnetesgcns 
avec  la  moitie  moins  de  depenfe. 

Le  Chevalier  d'Elby  paffa  de  la  douleur 
aux  remercimens  les  plus  /inceres.  Com- 
ment vous  exprimer ,  Monfieur  ,  lui  dit-il 
h  reconnoiflance  que  j'ai  de  vos  bontes  I 

i-auTonscela^Chevalier^nterrompitd'Or. 
aeviUe,  paffons  dans  ma  cbambre.  Voil* 
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Unerobfedechambrc,luidit-il  en  y  entrant, 
que  je  vous  ai  fait  apporter :  Servez-vous* 
to  y  continua-t-il  en  riant ,  jufqu'a  ce  que 
quelque  jolie  femme  vous  en  donnc  une 
plus  magnifiquc. 

Les  Marchands  qu'on  a  vfcit  envoyi  chef  • 

cher,  y  itoient.  Le  Fripicr  avoit  apporte  une 

douzained'habits  achoifinlcChevalierfe  d£- 

clara  pour  un  gris-de-perle  double  de  foye  * 

on  prit  fa  mtfure ,  fir  l'on  promic  de  le  rap* 

porter  bientot.  Le  Cordonnier  le  chaufla,les 

themifes  lui  fiircfttfemifes,  &  cnfin  au  bout 

d'une  heure  il  fut  equip£  de  pied  en  cap. 

Yous  voyez ,  dit  d'Orneville ,  comme  on 

vit  a  Paris  3  &  comme  on.y  eft  fervi  •,  il  n'en 

coute  pas  davantage ,  au  contraire  je  veux 

vous  feire  remarquer  que  vous  gagncz  un 

grand  quart ,  a  prffercr  le  Fripie*  au  Tail** 

leur  :  la  raifon  de  cela  eft ,  que  ces  forces 

de  gens  tirent  leurs  6toffes  a  bien  nteiileu* 

compte  que  le  Marchand ;  &  pour  vous  le 

preuver  9  je  vais  vous  fncttre  les  prix  felon 

le  taux  du  Marchand  &  duTiilleu*.  Votre 

habit ;  felon  ce  caicul,  Vous  couteroit  deux 
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rthJ  deui  Hvres ,  St  il  ne  revifcnt  qu'a  cent. 

quirante.  II  y  a  bicn  des  gens  ,  C6ntinua-t-il  J 

cjui  s'imaginent  qu*il  eft  honteux  de  fe  fee* 

vir  de  ces  gfcns  ,  &  de  fkire  de  ces  fortes 

d'£pargnes :  c'fcft  tin  abus  orgueilleux.  Lorf- 

qu'on  n'eft  pas  dans  uht  fituation  £gale  a 

chix  qui  6nt  les  rrioyens  de  fe  fervir  des  Ou- 

wiers  a  la  mode  >  il  faut  s'en  paffer ,  &  nc  les 

imiter  que  dans  leur  gout  &  dans  leur  paru- 

tt  i  e'eft  une  chofe  effentielle ,  parce  qu'il 

faut  etre  mis  dans  ce  pals  ,  pour  y  avoir  des 

entrees  agr6ablc$. 

Le  Chevalier  cl'Elby  fut  ftirpris  de  ce  bon 

irtarche ,  to  comparaifon  de  ce  qu'il  eh  avoic 

cbutc  a  fon  Pert  pour  l'habit  qti'dn  lui  a voit 

vote  :  il  aimoit  Pajuftement ,  &  il  entroit 

avec  phifir  dans  cfc  detail.  Et'Orheville ; 

bien  aife  de  le  voir  attentif  t  cfc  qu'il  lui  di- 

foit/e  plaifoitafatisfairefa  cur  iofite.Ce  n*eft 

pas  lale  mieux,  continua-t-il  j  imagine^ 

vous  qu'avec  une  bagatelle  qui  vous  en  cou- 

tera  au  retour  de  chacun  de  vos  habits,  vous 

pourrez  en  changer  fonvent ,  &  avoir  Taut 

d*en  avoir  beaucoup. 

Biij 
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La  matinee  fe  patfa  dans  cette  occupation  y 
Ton  apporta  a  diner ,  &  4a  converfation 
tomba  natufellement  fur  lad6penfe  de  la 
vie.  Croyez-vous,  mon  cher  Chevalier  ^  tui 
die  d'Orneyilfe,  que  la  votre  me  coutera. 
beaucoup  ?  Graces  a l'ufage  que  j'ai  de  ce . 
pais3  &  a  mon  economic ,  croirez-yous  que- 
je  vous  donne  a  diner  pour  tres-peu  de  chofe, 
&  qu'qn  peut  le  faire  a  Paris  pour  cinq  fols. 
Eft-il  poflible  ?  s'ecria'  le  Chevalier :  Dans 
Bordeaux  3  ou  Ton  vit  a  bon  compte ,  Poo 
nc  peut  dohner  a  manger  a  un  ami  qu'il  n'en 
coute  au  moins  un  ecu.  Je  n'en  doute  pas  , 
continua  d'Ornevillej  il  en  couteroit  bien 
da  vantage  ici ,  fi  Ton  ignoroit  la  maniere 
dont  on  y  vit :  je  vous  en  feraile  detail  un$  . 
autre  fois  j  npusn'avons  a  prefent  que.  la 
terns  neceflaire  pour  remplir  le  refte,.de  la  ; 
journ£e  felon  I'emploi  que  j'en  ai  deftine.- 
J'ai  refolu  de  vous  conduire  chezla  Femme  , 
<Tun  Confciller  au  Parlcment,trcs-aimable^  . 
*  EUe  fe  pomme  Madame  deFrafay  j  elle  eft 
fort  richfr ,  &  tres-capable  de  former  un  _ 
jeune  Cavalier  comme  vous  \  il  n'y  a  ricn 
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qui  mctte  plutot  en  6tat  un  hommc  de  pa- 

goitre  dans  le  monde  ,  que  le  commerce 

d'une  jolie  Femme.  Je  fuis  fort  des  amis  de 

celle  dont  jc  vous  parle ,  &  je  crois  qu'clle 

fe  chargera  volonciers  de  ce  (bin.  Mais , 

Chevalier,  continua-t-il,avant  que  jc  m'en- 

gage  plus  avant  avec  vous  ,  il  faut  que  nous 

rcglions  nos  petites  conventions.  Vous  me 

donnexez ,  s'il  vous  plait ,  votrc  parole  3  que 

vous  ne  ferez  rien  d'orenavant  fans  me  le 

communiquer,&fans  recevoir  mes  confeils. 

C'eft  parce  que  je  vous  aime y  que  je  prends 

ces  precautions  :  les  premiers  pas  dans  le 

monde  font  gliffans ,  il  faut  vous  preferver 

des  chutes.  Je  vous  ai  trop  d'obligations , 

reprit  le  Chevalier ,  pour  ne  pas  me  confor . 

mer  a  tout  ce  que  vous  defirez  >  j'en  fens  le 

prix ,  je  ticherai  de  m'en  rendre  dignc.  On 

ne  peut  rien  de  mieux ,  continua  d'Orne- 

ville ,  fur  ce  pied  nous  n'aurons  jamais  de 

difficult^  enfemble  5  &  je  vous  reponds  que 

nous  conduirons  fi  bien  les  chofes ,  que 

vous  ne  ferez  pas  long-tems  fans  vous  ap- 

percevoir  des  fruits  de  votre  docilitc.  En 
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achevant  ces  nlots ,  ils  monterent  daw  UJf 
fiacre  ,  &  Us  f*i  irent  defceud  re  chez  Madamtf 
<k  Frafay  ,  o&  ils  trouverent  grande  eom- 
pagnic. 
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CHAHTRE   III. 

IfOmeviilt   merre   le  Chevalier  chez.  urn 

ConfeHlere  an  P  arlemenuSon  portrait.  Elli 

en  devient  amourenfe.  Remarques  fur  In 

fsmmes.  Qui  itoicnt  ccux  avec  qui  §n  dc- 

voitfonper* 

LE  Chevalier  d'Elby  ne  s'y  attendoit 
pas ,  il  en  fut  un'pcu  furpris.  D'Omo- 
ville  vint  au  fecours  de  fon  cmbarras,  il  fot. 
ie  prefenter  a  la  Maitrcfle  du  logis.  J'*i 
Mtonneur  ,  lui  dit-il ,  Madame  ,  de  vous 
ftmener  le  Chevalier  d'Elby  •,  je  lui  ai  .parte 
de  vous .,  il  ne  croyoit  jamais  vous  rendr* 
fes  devoirs  aflez  tot  :  Pouvoit-il  mieut 
commence*  en  arrivant  a  Paris !  Je  fuisfen- 
fiblc  a  fon  empreflement  y  repliqua-t-elle 
enparcourant  avec  plaifir  fa  figure ,  fi  you* 
vous  etes  troiflpc  en  lui  parlant  a  vantages 
fcment  de  irioi ,  vous  ne  lctes  pas  decroire 
que  ven&nt  de  votre  part  il  foit  re$u  favo-» 
t ablement.  Il  fe  fit  fur  cela  un  combat  de 
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politcffes.  La  belle  Confeillere  lc  termina 
en  demandant  au  Chevalier  (i  e'etoit  le  pre- 
mier voyage  qu'il  faifoit  a  Paris.  Oui ,  Ma- 
dame 3  rcpliqua-t-il ,  il  y  avoit  long-tems 
que  mes  defirs  m'y  portoient.  He-bien , 
qu'en  dites-vous^s'ecria  Madame  de  Frafay , 
comment  le  trouvez-vous  *  Ce  que  j'en  ai 
vu  aujourd'hui ,  reprit-il ,  m'a  charme.  II 
faut  voir ,  ajouta-t-ellc ,  les  fpc&acles ,  les 
promenades  &  les  ceremonies  publiques  j 
toutes  ces  chofes  vous  donneront  une  idee 
de  fa  grandeur.  A  propos  de  fpe&acles  ,  je 
dois  aller  demain  a  l'Opera  j  vous  me  fericz, 
dit-elle  a  d'Ornevillc  ,  un  plaifir  infini  d'y 
amener  Monfieur ,  e'eft  une  fete  pourmoi 
que  l'etonnement  qu'il  aura  -y  toutes  les 
femmcs;  bnt  des  manies  ,1a  mienne  eft  d'ai- 
mer  mon  Paris  a  la  folie ,  &  je  fuis  enchante 
des  impreffions  qu'il  fait  fur  un  Etranger. 
Ii€  Chevalier  d'Elby  *ne  repondit  que  pat 
une  inclination.  II]  fembloit  que  e'etoit  a 
lui  cependant  que  Madame  de  Frafay  s'a- 
drefToit  ,  elle  avoit  toujours  les  yeux  fur 
iui  •,  lc  Jeune-hommc  levoit  a  peine  les 
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Hens ,  il  n'ctoit  pas  accoutume  aux  regards 
des  femmes  de  Paris.  Cette  modeftie  ne  d6- 
plaifoit  point •,  fon  air  nouveau ,  fa  conte- 
nance  embarraflec  donnoient  a  la  belle  Con* 
feillere  une  fecrete  fatisfa&ion.   L'amoux 
propre  y  trouvoic  fon  comptc  :  imaginci 
decaptivcr  un  coeur  neuf  &  exempt  de  paf- 
fion  ,  eft  un  triomphe  a  la  beaute ,  &  un  ra- 
gout nouveau  &  friand  pour  une  femme 
du  monde.  D'Orneville  d'un  regard  pent- 
tra  toutes  ces  chbfes ,  &  ii  fe  flatta  que  le 
Chevalier  feroit  les  impreffions  qu'il  avoit 
foup^onn^.  Vous  nous  honorez  infiniment, 
luidit-i^de  nous  permettrc  de  faire  cette 
partie  avec  vous ,  &  j'aime  trop  le  Cheva- 
lier pour  ne  pas  Ten  feliciter.  Elle  cotitinua 
a  en  faire Texamen.  Et  rtpondant  a  fa  pen- 
fee  :  Mais  ce  n'eft  qu'un  enfant ,  dit-elle 
*vec  uncertain airde complaifancc Jegage 
qu'il  n'a  pas  plus  de  feize  a  dix-fept  ans. 
iVous  ne  vous  trompez  pas ,  Madame  >  re- 
prit  le  Chevalier  ,  mon  embanras  ic  fait  af- 
fez  connoitre.  Point  du  tout ,  xcprit-elle  , 
je  vous  trouve  affez  bien ,  vous  ne  perdrcz 
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que  trop  tot  eet  air  timide , ;  il  vous  fie£ 

bien  ,  confcrvez-le  le  plus  long-terns  que 

vous  pourrez.    Pendant  qu'elle  difok  ceq 

chofes ,  on  lui  vint  prcfenter  des  cartes 

pourjouer.    EUelcur  propofa  de  feire  unc 

partie  de  Quadrille  y  ils  firent  une  profbpdc 

reverence  :  refus  poll  &  ftcourable  pout 

ceux  qui  ne  pcuvent  nine  veulent  jotter* 

Mettcz-vous  done  aupris  de  moi  /  dit-ello 

au  Chevalier  y  il  faut  apprendre  ce  jeu  \  u» 

hemme  doitfgavoif  amufer  fcs  femmes ,  So 

je  vcux  que  vous  m'ayez  cette  obligation. 

Id  obeit  y  la  partie  commen^a  5  &  d'Ornc-* 

ville  ayant  apper^u  un  d£  jfes  amis  9  il  fut  li 

joindre  dC  caufer  avec  lui. 

Madame  de  Frafay  fut  bien  plus  occupy 
pendant  la  reprife^u  foin  du  jeune  Cavalic* 
que  de  fon  jeu.  Lcs  premieres  impreffions 
avoient  un  credit  infini  chez  elle.  11  6toit 
heureux  qu'ellefutdfon  temperament  fag«£ 
cat  avec  la  vivacit£  qu'elle  avoit  pour  ceat 
qui  lui  plaifoient ,  on  lui  auroit  fait  fairc  dil 
•hemin  en  peu  dfc  terns.  £lle  n'6toit~  pai 
d'une  heaucf  parfai tc  $  mais  les  graces  qu| 
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&®ic*t  *6p#&dues  dans  toute  fa  perfonne  , 
gg  qt|i  affaifonnoient  fes  a&ons ,  la  faifoient 
tjouver  infinjmcnt  aimable*  EUc  avoit  une 
richc  6dugat*on  ,  fcs  talcas  brilloicnt  de 
jputes  pact; ,  cllc  chantoit  avcc  beaucoup 
^c  gont  j  &  U  tcndrcffc  qui  rcfidoit  dans  le 
fppd  de  fon  caiur ,  animoit  jufqu'au  moin- 
$x$  dc  fes  ?ccens.  Ellc  itoit  faite  pour  aimer * 
lprfquc  cetce  paffion  n'agiffoit  pas  ea  elle, 
die  erqit  une  perfonne  toute  difference.  La 
figure  du  Chevalier  la  prfcvint  au  premier 
coup  d'ccil ,  &  fit  6vanouir  un  refte  de  fen- 
fiment  qu'elie  avoic  pour  un  Colonel  de 
Cayalcrie ,  qu'elie  aimoit  depuis  trois  ans : 
ll  VPnoit  ip  partir  pour  la  Campagne  du 
&&*)  *  &  il  connut  par  experience  que  les 
f bfc&t  avoient  toujours  le  tort  chez  elle. 
:  .£Uf  n?eApaslafpulefcmmeaPari$dece 
cara&ere;  j'en  connois  une  des  plus  jolies; 
gpii  me  vient  a  propos  pour  le  prouver.  Elle 
cftaimtc  d'un  Seigneur  connudans  le  mon- 
£e;  elle  paredffoit  lui  etre  fort  attachec,  ou 
die  a  fitt  dumoins  tout  ce  qu'elie  a  pu  pour 
lepcrfuadef.  La  veille  dc  Ion  depart ,  cllfc 
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n'a  pas  voulu  qu'il  fortit  dc  chez  elle  •,  elfe 
s'eft  fait  donncr  cc  jour  entier  pour  les  a- 
dieux :  on  en  a  profit^  pour  entrer  dans  le 
detail  de  toutes  les  affaires  y  pour  eloigner 
les  creatures  a  qui  Ton  pouvoit  faire  quel* 
<jue  prefent  pour  connoitre  les  fonds  8c  pour 
lesdivertfr :  on  etoit  prefente  lorfque  Ton 
faifoit  les  malles ,  fous  pretexte  de  prevoir 
a  tout:  Soins ( difoit-on)  qu'unefeule Mai- 
trefle  eft  capable  de  prendre.  On  les  rem- 
pliflbit  de  bagatelles  ,  &  Ton  oublioit  fc$ 
chofesdeconfequence^oncraignoitqu'elles 
ne  devinflent  la  proie  des  Huflards.  La  nuit 
du  depart  les  evanoiiiflemens  frequens  fe 
font  fuccedes  les  uns  aux  autres ;  on  vouk>ii 
perfuader  les  regrets  &  le  defefpoir.  Oh 
croit  aifement  ce  qu'on  fouhaite  :  l'Amant 
etoit  penetre  ,  &  il  eft  parti  avec  l'opinion 
qu'il  eft  le  plus  aime  des  hommps.  < 

A  peine  a-t-il  ete  hors  des  portes  de  Pajisj 
que  l'cnnui  ou  Ton  s'cft  trouve  de  fon  aba 
fence ,  a  fait  longer  a  le  diminucr.  On  a  en* 
voyfc  chercher  le  Chevalier  dc . . .  11  ar6it 
itc  eloign^  y  ^  ay  ant  pas  k$  epaules  aflfci 

fortes 


\ 
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fortes  pourfoutcnir  la  Maifon.  lis  font  alUi 
a  la  campagne  y  ou  y  felon  toutcs  les  appa- 
rences ,  ils  n'y  vont  pas  pour  plcurcr  le  de- 
part de  r Amant  crop  credulc. 

Cependant  ,  quoique  Madame  de  Frafay 
fut  legerc  y  elle  aimoit  de  bonne  foi  &  ne 
changeoitpas  fraif6mentv  elle  Tavoit  piou- 
vc  en  pluficurs  occafionfc  Elle  cachoit  \ 
peine  le  plaifir  qu'ellereffentoit  d'avoir  pr£s 
d'elie  le  Chevalier  \  pendant  le  tems  que 
dura  la  reprife  y  elle  en  donna  plufieurs  mar- 
ques. Une  Dame  qui  etoit  de  la  partie  ,  & 
qui  avoit  au  moins  fa  quarantaine y  avoit 
fouvent  les  y  cux  fur  lui  y  &  partageoit  aflez 
les  complaifances  de  la  Confeillcre.  Celled 
etoit  la  Femme  d'un  Intcndant  desFinarices: 
elle  etoit  fraiche,  &  avoit  un  embonpoint 
a  faire^plaifi*.  Sa  perfonne  refpiroit  la  joje  i 
elle  avoit  les  plus  jolies  mains  du  monde  j 
&  elle  ne  faifoit  aucuns  moUvemens,  qu'ils 
ne  fuffent  remplis  de  graces,  Quoique  la 
foule  de  fes  adorateurs  fut  un  ,peu  dimi*- 
nuee,  il  luienrcftpit  affez  pour  fouteftii 
fon  petit  amour  propre.  Il  n'y  avoit  qu'unc 
part.  I.  C 
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chofc  en  dle^qoi  rcbutait  Icsgcns  delicate : 
Elk  avoit  les fotttfrils  d'une  epaiffeur  monf- 
tgueufe  :  die  avoit  foin  de  les  tenir  tris- 
liccs ,  cela  les  feifcit  paffcr  $  mais  le  Cheva- 
lier en  avoit  itc  rcbutt  des  le  premier  inf- 
eant: 

-  Des  que  le  Quadrille  fatfini ,  chacun  pric 
ion  parti  &k  rerim.  La  Ccnfeiflere  voulut 
engager  d'Orncvilk  a  refter  a  fouper :  on 
nc  parloit  point  du  Chevalier ,  ccla  Lenten- 
doit.  II  s'ewd&lt  poHment ,  &  d'un  coup 
d'ceil  il  fen  tit  que  k  Jeune-homme  n'en  au- 
jroit  pas  etk&chL  ta  parole  futdonnte  pouc 
k bndemain^ on  fe  ftpara  dans  one  grande 
impatience  dc  fe  rcvoir.  . 
;  II  H*y  avoit  qu'un  pas  pdurafler  I  Pen- 
dioitou  d'Orneville  vouloit  mener  fouper 
le  Chetafier.  lis  y  forent  a  pied ,  &  travcr- 
fenent  le  jardin  du  Palais  Royal.  II  faifoie 
encore  un  peu  de  jour,  &  d'Elby  s'arretoit 
a  chaqot  inftant  pour  en  examiner  les  beau- 
tfa.  Nous  y  viendrons  urie  autre  fbis,  lui  die 
tfOrneville,  &  nous  prendrons  une  apris- 
cttne  pom  vifiter  finterietii  du  Palais :  Yous 
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y.  vertcz  des  appartcmcns  fupcrbes,  6c  des 
tableaux  qui  font  connoitre  le  gout  exquis 
du  Prince  qui  les  y  a  raflembles.  Celui  qui 
en  eft  poffeffeur  aujourd'hui  >eft  digne  d'etre 
admire  de  touce  la  terre  j  fa  pi£t£  eft  fohdc  / 
&  fa  generofite  d'un  exempt  fans  pareU  : 
i  i'age  ou  l'on  prend  ordinairement  des  plai- 
firs ,  il  n'eft  occupe  que  du  foin  d'en  fairc 
connoitre  Tabus  •>  fa  vie  eft  unSoleil  dont  la 
chaJeur  rechauffe  tous  les  malhcurcux.  En, 
paflant  a  main  gauche ,  le  Chevalier  s'arreta 
pour  voir  un  nombre  de  petits  canons.  Us 
font  faics  ,  continua  d'Orneville ,  pour  amii- 
fer  M.  lcDuc  de  Chartres  ;  ce  font  les  re-; 
creations  de  cejeune  Prince :  on  nc  l'occupe 
ou'au  grand  ,  &  nous  cfpcrons  que  ce  fera 
u»  digne  fucccffeur  de  fon  illuftre  Pere  5  il 
eft  entre  les  mains  d'un  Gouverncur  ,  qui 
cft  lui-m£me  p£tri  de  tout  ce  qui  peut  com- 
pter le  parfait  Heros.  Us  fe  troyverent  y  en 
aehevant  ces  idiots  ,  vis-a-vis  la  Compagnie 
des  Indes.  Entrotns ici .  lui dit  d'Orneville ', 
je  fuis  bien  aife  de  vous  prevenir ,  av*nt  que 
de  vous  mener  dans  1'endroit  oi  nous  allons 

Cij 
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foupcr :  nous  le  fcrons  avec  gens  qui  fans 
etre  de  la  premiere  quafite ,  font  les  plus 
ctoffes  de  ce  pais ;  ils  pourront  vous  etrc 
iftiies  dans  la  fuite.  Jc  fuis  de  leurs  amis  de- 
piiis  long terns;  & commc  les  affaires  & 
rapignement  des  licux  empechent  qu'on 
rie  fe  voye  frequemment ,  nous  nous  don-  • 
rions  rehdez-  voiis  unc  fois  par  mois  chez  un 
fameux  Traiteur ,  ou  nous  foupons ;  &  lc 
&fte  dc  la  foirf  e  eft  employe!  nous  rendrc 
un  compte  mutuel  dc  ce  que  nous  avons  fait 
depuis  que  nous*.nous  fommes  vus.  Cela 
ribiis  otcupe  agrtabkment,  &:  noiis ne  man- 
sions gu6res  I  nous  y  trouver. 
:  Lc  premier  par  lcquel  )e  commencerai ; 
^ft  rin  Abb£  qui  a  environ  trentc  ans.  Jc  nc 
yoiis  fcrai  point  le  detail  de  fa  figure ,  voils 
fc  reconhoitf  ez  a  fon  habit :  Ceft  un  Auteur 
dd  Morale ,  qui  a  remport£  les  fuffrages  du 
Public.  II  reffemble  affez  aux  gens  de  fa 
claffe:  il  atrrte  qti'on  1'admirc-,  cela  ne  coutc 
fieri.  II  eft  connu ,  &  il  a  des  amis ,  parcc 
riu'il  a  v6ritablemcnt  du  m£rite.  II  a  un  de- 
faut  i  il  aimc  un  peu  trop  le  Yin ,  &  cela  le 


A    LA    MCXD-C-T         U? 

i&pare :  nous  avons  obtcna  rde  4ui ;  qii'il  ft* 
s'y  livreroit  que rarement,  &qu*il s'eft d£- 
tacheroit  peu  a  pcu.  II  a  bcaucoup  d'egai ds 
pour  fes  amis  ,  &  il  re$oit  bieh  ce  que  i'on 
lui  die.  Il  eft  jeune  ,  il  peut  Jfe  corrigcr.  Gf 
k  vice  en  occafionne  un  autre :  Lorfqu'il  a  U 
cete  £chauff£e,  ileherche  aifementquerellei 
Cela  lui  eft  ztrivh  une  fois  avec  nous :  noift 
tie  voulionsplus  le  revoir  •,  mais  ti'a  rant  fait 
de  demarches  3  &  il  nous  a  fi  fort  promts 
fcjiie  cela  ne  feroit  plus  y  qu'il  eft  xentth  eh 
grace,  &que  lescbofes vorttai'Drdinaire.  j 
<  Vous  verrei  encore  utf  grand  Homme 
fee,  along  nez,toujoursbarboiiill£detabac$ 
dont  il  uJfe  immoderiment.  II  a  le  vifagto 
pale  Sc  les  ycux  enfonces.  II  pone  ordinai- 
rement  un  habit  de  velours' noir.  II  etoit 
ci-devant  Confeiller  au  Parlement ,  &  s*eft 
diftingu6dans  fon  Corps.  Il  a  remis  fa  Char- 
ga  a  fon  Fils ,  qui  a  herite  des  vcrtus  de  fon 
Pere :  ton  feuid^faut  eft  d'aimer  le  jcu ;  il  s*/ 
eft  prefque  mine.  Il  eft  inutile  qii'on  lui  fafle 
fentir  Tabus  de  cette  paffion  •>  il  en  raifonn^ 
lui-m£me  commc  un  Ange  :  mais  elle  eft 

C  nj 
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|>lus  forte  que  lm ,  &  d'aUieurs  il  eft  fi  ens 
gagfe  par  fes  per  tes,  qu'il  eft  impoffible  qu'il 

jmiffe  s'en  retirer. 

Celtti  qui  fiut  le  troifiime ,  eft  4'un  carac- 

terc  &  d'une  figure  qui  nereffcinMent  a  au- 

ttm  de  ceux  dont  je  viensdeparkr.  Ceft  un 

Petit-Maitre ;  il  eft  d'unc  taille  mediocre  h 

&  toujours  part  comme  ufa  Autel :  it  eft  Fin- 

venteur  de  toutes  les  modes,  lc  foUtien  d? 

toutcs  ks  femmes  opjfrimees,  &  l'crineirii 

de  tous  ks  maris.  11  eft  fort  agreable  dans  k 

cmve&tfc>h\xlle  nelanguit point  ou  il k 

trouve :  il  %it  tout  ce  qui  fe  paffe  a  Paris , 

&  il  nous  apprend  toujours  quelque  chofc 

de  nouveau. 

Je  litis  k  qu*trkme.  Je  ne  vousparkrai 
poirit  de  nte$defauts  &  de  tolsboanes  qn*T 
Iit6s  •,  vous  <?o*inoitr€Z  lw  Ons  J5c  les  autrt$ 
par  experknce.Enachcvant  ces  mots,  ils  fo£> 
ttr£nt,&  ils  entrerent  a  quaere  pas  dela  die* 
wiTraiteur.  Us  monterent  dans  une  grande 
chambre  y  ou  ils  trouverent  la  compagnie 
dont  d'Orneville  venoit  de  park*. 

Le  Chevalier  d'Elby  futprefent^ic  bien 
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rcfiL  L'on  (emit  a  table  >  on  mangcajlc  knyi 
appftit.  Le  foup6  fat  long  *,  on  y  dit  beau- 
coup  dc  jolies  cfrofes  i  mats  Cejidfurcm  que 
des  mots  >  &  c*cft  ce  qui  convicnt  dans  le 
rcpas. Ledeffertfut different •,  f onfuivit  la  * 
regie  ordinaire.  Le  Confeiller  prit  la  partfle^ 
&  dit  ce  que  Ton  vcrra  dans  ie  Chapitre  fui- 
vant. 
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CHAP  IT  RE     IV.' 

jtvanmre  qm  arrive  a  Madame  deC... 

Beaux  fentimens  dn  Marquis  de.... 
I  \    .       &  (tun  Fermier  General, 

•  *  *  . 

SI  Ton  pouvoit  a  mon  age  fe  defaire 
d'unc  paffion ,  l'excmple  qui  vient  dc 
fc  paffcr  dcvant  mes  ycux  3  &  auqucl  j'ai  cu 
part ,  fcroit  capable  dc  me  corriger  du  jeu 
pour  le  refte  de  mes  jours.  11  y  a  environ 
trois  fcmaines  qu'6tant  a  travaillcr  a  Tinf- 
tru&ion  d'un  Proems  de  confequence  tlont 
mon  Fils  eft  charge  y  &  pour  lequel  il  a  eu 
recours  au  long  ufage  que  j'en  ai ,  je  fus 
interrompu  par  un  Laquais  d'une  livree 
connue,  qui  fe  fit  aononcer  de  la  part  de  fa 
Maitrefle ,  &  qui  me  remit  une  lettre.  Je 
fas  furpris  de  rhonneur  qu'clle  me  faifoit. 
En  voici  la  copie  : 
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L  ETT  R  E 

De Madame  deC, ..  a  Mr.  de  M. . ; 

7E  viens  de .  perdre  s  Monfuur ,  dix  mille 
francs  oh  Lanfjnenet  :je  les  dots  >  ilfam  , 
qnelqnc  chofe  qni  m'en  co&te  ,  qneje  les  tronve. 
Yaiponr  dix  mille  icm  de  pierreries :  jeriofe 
les  mettre  en  gage  0  crainte  qnon  ne  me  les 
vole ,  oh  que  man  Mori  ne  leffache;  il  ne  me 
le pardonneroit jamais.  Vohs comfrcne\affcz. 
ce  que  celavem  dire.  Je  compte  fnr  vohs  $  je 
vohs  apporterai  moi-meme  mes  pierreries  dans 
denx  henres,  Vohs  n'obligerez.fas  nne  ingrate^ 

DbC. 

Cette  lcttrc  m'embarraffa  beiucoup ,  &c 
encore  plus  le  parti  que  jc  devois  prendre. 
Le  rifque  qu'pn  court  a  preter  de  Targcnt  a 
des  Gens  de  quallte ,  ne  me  convioit  pas 
beaucoup  a  lefairc.  Le  nantiffement  dont 
on  me  parloi  1 5  hiok  bien  fur ;  riiais  je  n'etois 
jfcsd'humeCur  de  fli'en  pr6valoir,  ni  de  preter 
fur  gage.  Le  tfeitt&qu'elle  avoit  fixe,  fe  paffa 
dans  ce$  irrefotatipns  y  8c  je  n'£tois  pas  en- 
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core  decide ,  lorfque  j'cntendis  le  carroflc 
de  Madame  dc  C . . .  qui  arrivoit.  Je  n'eus 
quelc  temsdemeicver.  Slleentradans  man 
cabinet ,  comme  j'allois  en  fortir  pour  la 
recevoir.  Elle  eft  fi  belle,  que  tous  mes  fcrii- 
pules  s'6vano1iirent  5  jc  lui  promis  tout  ce 
qu'elle  voulut ,  &  jc  lui  donnai  ma  parole 
dc  lui  porter  fon  argent  a  deux  heures.  Elle 
y  fut  d'autant  plus  fenfible,  que  je  refufai 
Conftamment  les  pierreries  qu'elle  m'avoit 
apport£es. 

Ce  fut  cependant  la  caufe  de  la  nouvellc  ' 
perte  qu'elle  fit.  Elle  fut  au  fortir  de  chez  mot 
df tier  chez  le  Prmce  dc...  II  y  avoit  un  grand ' 
rrfdndc.  Af res  le  repas ,  on  propofa  unc  Baf- 
fete  :  elle  rcfufc  d'en  dtgev,  *vayartt  pohjt 
d'argent.  Le  Prince  qui  ne  fytvoit  pas  la  perte 
qu'elle  avoit  fake  la  veilic  ,-&  qui  connoif*. 
foit  fon  exa&kude  a  rcncbrc,  luiapporca  cent 
Loiiis.  Elle  nc  les  refirfa  point ,  ic  comme 
tons  les  joiieusSjie  figura  que  cet  argent  iui> 
porteroit  bonbeur ,  &  lui  ferok  peut-fcare 
rcgagner  ce  qu'elle  avoit  perdu.  EUe  ife  ink 
au  jeu,  &  comraec^a  par  gftgaer  too  LodHs^ 
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£Ue&  foiivint  alors  que  jedevois  luupposj 
ter  dc  Pargent  •,  elle  remit  fe$  interets  i  M.1 
de  P. . . .  qui  eft  hetireux ,  &  ellc  revir* 
xn'attendre  a  fdn  Hotel  3  ou  j'arrivai  hien» 
tot.  Ellc  me  rstmeha  de-la  chcz  moi ,  &  s'ea 
retourna  chcz  le  Prince.  Son  argent  y  ttok 
augmente.  La  partie  s'echauffa'par  le  grand 
monde  qui  arriv*  fur  k  four  :  fbn  bonheuc 
ne  dura  pas  long-tcms ;  ellc  repcrdit  nom- 
feuleriient  ce  qu'elle  avoitrgigne ,  les  cent 
Louis  du  Prince ,  les  dix  mille  francs  que  jt 
ku  avois  pretes ,  mais  encore  dix  mille  fur 
fa  parole.  Outrcc  de  fa  per tc ,  ellc  fie  appor- 
*er  fes  pierreries ,  &  les  donna  pour  vinge- 
cihq  mille  francs  a  un  Fermier  General  qui 
s'offirit  de-  les  acheter.  La  fomme  lui  fuc 
comptee  ;  ellc  paya  ce  qii'elie  devoit ,  8c 
#joiia  le  refte  fur  nouveaux  frais.  Ellc  cut 
quekpies  intervales  heureux ;  mais  enfin  , 
au  point  da  jour  clle  fe  trouva  redevoir  dix 
anille  francs ,  &'  fes  pierreries:  perducs. 
.  Le  defefpoir  ou  'ce  malhcur  la  jetta  y  lui 
fit  prendre  une  refolurion  contre  fa  verm  ; 
ijuc  vingt  ans  de  foins  de  la  partd'un  hommc 
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^qu'elle  aimoit ,  n'avoit  jamais  pu  ibranlcf. 
Elle  envoy  a  chercher  M.  de . . . .  clis  qu'elle 
foe  rentree  chcz  cllc.  II  arriva  fur  lc  champ. 
Marquis ,  lui  dit-elle ,  j'ai  bcfoin  de  vingt- 
mille  frans  >  je  les  ai  perdus  fur  ma  parole  t 
je  connois  votre  amour*,  vous  ffl'entendez , 
ccla  fuffit.  Ah  !  Madame  ( reprit  cec  Amanc 
fidele ,  en  fe  jettant  a  fes  genoux )  que  je 
vous  fuis  oblige  de  me  fournir  une  occafion 
de  pouvoir  vous  marquer  la  vi  vacit6  de  mes 
fcntimens !  le  jour  ne  fe  paffera  pas  fans  que 
•vous  ay ez  votre  argent.  En  achevant  ces 
mots  3  il  voulut  partir.  Arretez^  j'ai  encore 
-un  mot  a  vous  dirc,reprit  laDame:  J'ai  perdii 
;  mes  pierreries ;  M.  de . . . .  me  les  a  achet6s^ 
-cela  eft  trop  public ,  pour  que  mon  Mari  11- 
gnore :  il  eft  violent-,  je  veux,pourquelque 
terns ,  me  mettre  a  l'abri  de  fa  colere.  J'ai 
,dcs  dcfleins  en  tcte  ,  il  faut  que  vous  les  fer- 
:viez:Tenez^moi  une  chaife  de  pofte  prfete  a 
ten  tree  dc  la  nuit;  je  vous  dirai  le  refte  a  vo* 
.trerctour.il  eft  inutile  que  vouscombattiez 
jncs  refolution5>(reconnoiffant  l'impreffion 
que  ce  dernier  difcours  lui  faifoit,)monparti 
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dtpris.  En  achevant  ces  mots  die  &  retira 
da&sfoncabinetj&leMarquisfortitj  agitfcde 
mille  inquiitudesdiffcrentes.il  fc  tourmcn- 
ta  pendant  plus  de  trois  heures,  pour  trou* 
ver  les  moyens  de  fatisfaire  a  la  parol^qu'il 
avoit  donnie :  fes  affaires  etoient  derangfes* 
il  avoit  peu  de  credit.U  fe  fou  vint  dans  cette 
extremite  de  l'amitie  que  je  lui  avois  temoi- 
gnt :  il  vintchez  moi  prendre  mes  confeils  , 
8c  pour  me  porter  a  le  tirer  dc  cet  embarras  *, 
il  etoit  refolu  >  fi  cela  lui  manquoit  3  de  re- 
courir  a  la  violence ,  &  d'obligcr  lc  Fcrmict 
General  1  lui  rendre  les  pierreries  de  Ma- 
dame de . . .  Je  fus  furpris  de  le  voir  cntrer. 
Il  avoit  ks  yeux  egaris ,  il  6toit  pale  &  ref- 
fembloit  a  un  mort.  J'en  fus  touchfc  •,  je^ 
l'avois  toujours  beaucoup  aime ,  &  j'avois 
£tc  fcrviteur  de  feu  Monfieur  fon  Pere,  Je 
le  preffai  de  m'apprendre  lacaufede  la  fitua- 
tion  oA  je  lc  voy ois.  Quoiqu'il  fu  t  venu  dans  _ 
Tintention  de  m'en  parler,  j'eus  mille  peines. 
a  la  lui  arracher :  il  m'apprit  enfin  cc  que  je 
viens  de  vousdire.  J'enfus  etonnfe,  &.je  lui . 
appris  a  mon  tour  ce  que  j'avpis  d£ja  fait 
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pour  Mackme  dc .  •  Je  pris  mon  parti  fur  le 
champ  ,  8c  je  rcfolus  de  k  titer  de  ce  nou- 
vel  cmbarras.  Je  lui  donnai  parole  pour  1'a-: 
pres-fouper  .,  &  que  quelque  difficile  que 
fit  la  chofc ,  je  lui  trouvcrois  la  fonune 
dont  il  trait  queftion.  11  fortit  fort  confo- 
liy  8c  icrivit  fur  le  champ  a  fa  Maitreffe 
qu'elle  pouvoit  compter  fur  lui  a  l'heure 
qtic  )c  lui  avois  marque. 

Dans  les  6vcnemens  de  la  vie ,  ilfemble 
qtf'il  n'y  a  que  le  premier  pas  qui  coute. 
J^avois  pret6  a  regret  la  premiere  fomme  a 
Madame  de .  • .  je  n'eus  aucune  peine  aprft- 
vti  la  ftcoade  au  Marquis  >  jc  fus-  memo  en 
cmprunte*  utte  partie.  A  dix  heures  il  ar- 
riva  >  il  memarqua  dans  les  termes  les  plus 
vife  fa  reconnoiffance ,  &  il  m'avoiia  qu'il 
attoit  du  m£rae  pas  chez  le  Fermier  General 
qui  avoir  les  pkirtrics  dont  nexus  avons  par-  * 
16,  &  qu'il  veivloK  1'engagcr  £  quelque  prix 
que  ce  ftk  de  le$  lui  rendrc.  Je  fis  ce  que 
je  pus  pdur  l'en  diffttadcr ;  raaisl'amour& 
h  raiibn  fe  confultcftt  ils !  Heureufemenc 
que  It  Fermier  alicoic  pas  encore  rcntrc 
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qmind  ii  y  fat,  je  ne  f<jai  ce  qui  en  feroit  ar- 
rivfc  II  fat  de  la  chez  Madame . . .  11  la 
tram  dans  und6shabili6denuitcharmant. 
It  y  a  taut  degens  qui  ont  fait  la  defeription 
<le  cette  Situation  avanta'geufe  aux  jolic^ 
&nunes  ,  que  vous  me  permettrez ,  Mef- 
fiturs,  devousle  laiffer  imaginer;  elle  avoit 
Fair  enjotii  &  badin.  L'on  pent  compter 
for  vous >  Marquis ,  lui  dit-ellc ,  voyant 
foil  argent  fur  fa  toilette  \  il  eft  jufte  &  mon 
tour  que  je  vaus  tienne  ma  parole.  En  di* 
fant  ces  mots  clle  fut  TembraiTer.  Le  Mar- 
quis recuh  dc  deux  pas  5  &  lui  baifant  la 
main  aveq  refpelfc  :  Me  eonnoiffez-vous  ; 
Madame,  s*fcri*-t~Utriftement',  mecroyez* 
Voos  capable  d'abufer  ainfi  de  votre  mal- 
lear ?  Won  ,  non ,  je  ne  veux  devoir  vos 
femurs  qu-a  mon  amour  >  8c  point  a  votre 
Aefefpoir.  Que  he  puis-je  au  lieu  de  ces 
Vingt  mille  francs  facrifier  mon  bien  &  ma 
Vic !  Vous  verriez  alors  que  fi  j'ai  oft  vous 
timer  &  vous  le  dire  y  je  m'en  croyois  di* 
gne  par  la  puret6  de  mes  fentimens.  II  font 
grands ,  xeptit-eUe  ,  je  ks  avois  toujour* 
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foupcoftne  tels  •,  ils  mc  touchent ,  &  j*etf 
ferai  dorenavant  le  cas  qu'ils  meritenf.  Met- 
tez-vous  la  y  continua-t-clle  en  le  faifant 
affeoir  a  foncotc,  je  veux  que  vous  f^achicz 
que  les  miens  ne  cedent  en  rien  aux  votres. 
Lorfque  je  vous  ai  envoye  chcrcher,  le 
defefpoir  en  6toit  la  caufe  :  ma  vertu  s'eft 
revoltee  contre  lui ,  aptes  la  parole  que  je 
vous  ai  donnee  j  &  fi  vous  eufliez  etc  capa- 
ble de  mcla  faire  tenir,  vous  m'auriez mis; 
Marquis ,  le  poignard  dans  le  fein.  Voyez  y 
continua  t-elle  en  le  tiranc  de  deflus  fa  toi- 
lette y  voilaTinftrument  qui  cut  veng6  mes 
nulheurs  &  votre  lachetc.  Ciel  !quc  me  di- 
tes-vous,interrompit-ill  A  quelle  extremitfc 
vous  ai~je  rldoit  fans  le  f^avoir  I  &  pourquot 
des  le  premier  moment  ne  vous  ai  je  pas  fait 
Vaveu  de  ma  fa$on  de  penfer  !  Pourquot 
vous-meme  ^Madame ,  ne m'avez-vous  pas 
ouvett  le  fond  de  votre  coeur  ?  J'etois  dans 
un  etat  ft  viylent,  reprir  Madame  de . . .  que 
vos  feuls  regards  fembloient  me  rendre  cri- 
minelle.  Mais  fin;Hons  y  Marquis  y  un  entrc- 
tien  done  le  feui  fouvenir  m'agite  &  me 

trouble 
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fcroiible :  apprehez  que  lc  Cicl  a  eu  pitie  dc 

inon  £garemcht ,  Sc  qti'il  m'a  prefcrve  dii 

coup  qiii  me  tnena^oit. 

,  II  y  avoit  a  peine  line tieurc  que  votismV 

viez  quitte ,  que  le  Fermicr  General  ddnt  jc 

Vous  ai  parte  ,  eft  ehtr£  dans  mon  cabinet; 

II  m'a  trouve  dans  leS  pleurs ,  &  dans  l*agi- 

tatioii  la  pluscruellc.  Comment  done,  ma- 

t-il  dit  d'Uh  air  peu  touche ,  &  dont  j'ai  6tfi 

d'abord  revoke  j  vous  pleurez  ,  Madame ! 

He  bdndieu!  qui  peiitdont  dans  lemondd 

occafiohner  des  larmes  fi  pricieufes }  Quoi| 

feroit-ce  la  pertc  que  vous  avez  faite,  cette 

huit  >  Plaifante  bagatelle  pour  vous  affligcr  i 

Ne  fuis-jepas  aii  monde,  ou  n'y  puis-jc  iicnl 

M'atif  iez-vous  cru  cdpabledfcpf ofiterde  vos 

pierreries*  Pcnferiez-vous  que  je  vous  les 

aye  aehet£es  pour  les  garder  1  Rcveriei  de 

votreerreur,  Quoique  jefoisd'uhe  robe  que 

la  pliipartdes  votres  corifiderentpeii,il  s'eii 

trouve  queiquefoisparmi  nous  qui  fijavent 

penfer*  Voila  vos  dianians ,  dbntinua-t-il  en 

les  mettant  fur  ma  toilette ,  je  nc  m'en  fuis 

faifi  que  pour  vous  les  conferver ,  &  dans  la 

Pan.  I.  D 
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crainte  que*  quelqu'un  n'en  fift  pas  1'tifagtf 
que  j'en  voulois  fairc  Cc  n'eft  pas  aflez  :  je 
fcai  que  vous  devez ,  je  vous  pretc  encore 
cinquante  mille  francs  pour  vOusacquitter. 
Recevezcesrcfcriptions:  tentez  encore  unc 
fois  la  Fortune  :  elle  eft  peut-etre  lafle  de 
yous  perft  cuter.  Qupi  qu'il  en  foit ,  vous 
me  rendrez  cet  argent  quand  il  vous  plaira  \ 
&  je  ne  veux  de  furete  avec  vous  >  que  la 
fatisfadion  que  j'ai  de  vous  etre  utile.  En 
achevant  ces  mots  >  il  forth  &  ne  me  donna 
pas  le  terns  de  lui  repondre.  Je  courus  apres 
lui ;  il  fe  retourna  en  me  difant :  Bagatelle  , 
Madame  I  je  fuis  votre  Terviteur ,  je  vous. 
demande  en  grace  de  ne  m'en  jamais  parler. 
Vous  m'avoiierai,  Marquis,  que  ricn  n'eft 
plus  touchant  que  ce  procede  >  il  m'a  donn£ 
une  eftime  pour  lui ,  que  rien  ne  pourra  ja- 
mais ef&cer.  11  femble  que  je  fois  faite  au- 
jourd'hui  pour  etre  comblce  de  ce  que  les 
fentimens  ont  de  plus  pur  :  ils  fervironc 
peut-etre  a  me  guerir  de  la  fatale  paflion 
que  j'ai  pour  le  jeu.  A  combien  d'extr£mites 
n'a-t'elle  pas  peftfe  me  porter?  N'a-t'elle  paj 
cte  a  la  veille  de  me  faire  facrifier  monhon* 
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tieur  &  ma  vie  >  Cette  chaifc  que  je  vous 
avois  demand£e ,  n'avoit  6tc  oirdonnte  que 
pour  fiiif  a  jatnais  rha  patrifc.  Noll,  non  ^ 
continua-t-elle ,  jamais  je  ne  m'expoferai  -^ 
comrac  j'ai  fait  ces  jours-ci :  e'en  eft  fait ,  jc 
fuis  guerie  de  cette  nialheureuf  e  paffion ',  Sc 
pout  commcnccr  a  vous  en  doriher  des 
preuves  pbfitives ,  je  veux  de  ce  pas  Vcpor *- 
ter  au  Confeiller  les  dix  mille  francs  qu'il 
m'apretes :  il  h'eft  pas  tard,  &  Vous  me  fc- 
rai  plaifir  de  m'y  conduire. 

lis  monterent  un  inftant  apres  eh  cajrrofTe; 
Sic  vinrent  me  fur  prendre  comme  j'allois  me 
coucher.  Cette  Dame  a voit  aprU  du  Marquis 
la  derntere  fomme  que  j'avois  pritec  eh  fa 
fevetf r  y  Sc  elle  me  la  rendit  eh  m'aCCablanc 
de  mille  politcffes ,  &  eh  m'affurifltqu'elki 
n'aUroit  jamais  befoih  de  mbi  ptuir  de  pa- 
rfeilles  chofes.  Elle  m'apprit  la  refdlution 
qu'elle  avoit  prife  de  ne  joiier  de  fes  jours; 
Je  ne  Vouluspafc  lui  dite  que  je  n*en  ctoydii 
tien-,  hiais  je  ne  f^ique  trdp  par  hu  prbpre 
experience ,  qUe  lbrfqiie  fcette  paffidnajiiis 
des  racines ,  il  eft  bieh  difficile  de  tepgnktii  * 
entiercment.  t>  ij 
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CHAPITRE     V, 
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Vn  Pawvre  fait  ivanmir  une  Dame  a  faint 
Eujlaehe  J  en  fe  prefentam  a  fes  yeux. 

jQ#i  eft  ce  Pauvre. 

• 

:k  cpmpagtae  trfiuYa  fihgulicrc  cette 
hiftoife.  Lc  dernier  fentiment  du  Con- 
fciller  ne  pr£valut  point.  D'Qrneville  fit  uit 
tres-beau  difcpUrs ,  par  lequel  il  prouvoit 
qu'on  pcut  fe  furmonteif  a  tout  £ge,lorfquc 
Tojq  a  de  l'efprit:  il  en  four  ait  pluficurt 
exempt* /&  ajouta  que  t:*£coit  un  grand 
pnfcjugcite  guerifon ,  l<?r(quc  roocpnnoif- 
fokk  cawfc  du  mat  Ce  jfemiment  fat  agit£ 
&idebatm..  Comroe  tfsn'en  deciderent 
pakt  ^jrfttivrai,  s'il >v&m  pla*t ,  leur  exem* 
pic,  &  jeJaifferai piulcr  M-  1-Abbe  g  qui 
{ucce^a&fa  parole.  .  ,:   A 

■,  Si  ksfairs.que  je  va&YPtodire,  l$u*4^ 
il,  a'int$«*ffe  pas  de£  gsm  d'aafligrande 
qaali  te,que  ceu?  dqnt  M.k  ConfeiUer  yient 

de  nousrparlcy ,  U$  fottt  d4  mains  a^Qi  (in-. 


A     LA     MODE,  53 

gutters :  j'y  aj  part  auffi ,  &  ils  ont  fait  grand 
bruit  dans  mon  quartier.  Voici  de  quoi  il 
eft  queftio. 

II  y  a  quinze  jours  qu'etant  a  la  MefTe  £ 
Saint  Euftache,  jc  vis  au  bout  de  l'Eglife  le 
monde  s'aflembler ,  8c  donner  de  grandes  ' 
marques  d'etonnement.  Cela  piqua  ma  cu- 
riofite,  &  je  m'approchai  comme  les  autres.. 
La  foule  6toit  fi  grande ,  que  j'eus  peine  1 
demelcr  ce  qui  occafionnoit  ce  mouvement. 
Je  m'informai  d'une  Dame  qui  fe  trouva 
pres  de  moi  ,  de  ce  qui  en  6toit  caufe. 
Elle  n'en  etoit  pas  plus  inftruite  \  elk  4<ja- 
voit  feulcment  qu'il  provenoit  de  lafoi- 
blefle  d'une  femmc^dont  la  vue  d'unPauvrc 
avoit  etc  la  caufe.  Je  percai  la  foule ,  &  je 
parvins  enfin  pres  du  lieu  ou  elle  etoit.  Mal- 
gre  la  paleur  qui  lui  couvroit  le  vifagc ,  elle 
6toit  d'une  grande  beaute ,  paroiflbit  bien 
faite>&  etoit  mife  au-deflus  du  cpmmun.  Le 
Pauvre  dont  on  venoit  de  me  parley  etoit  a 
fon  cot6 ,  qui  fans  avoir  egard  au  monde  8c 
au  lieu  ou  il  etoit.,  lui  baifoit  les  mains  8c 
l'embraffoit  cjuelquefois,  U  avoit  la,  joie 

Dnj 
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peinte  fur  lc  vifagc  ^  nonobftarit  les  pleura 
<lont  fcs  yeux  6toient  moiiill6s.  II  6toit  bien 
fait  i  &  malgre  fa  mifcre^on  remarquoit  qu'ij 
n'etpit  pas  nc  pour  £tre  dans  cct  6tat.  Cha- 
cun  s'empreffoit  de  fecourir  cettc  Belle  eva- 
noiiie  \  elle*  nc  revenoit  point.  Quclqu'un 
s'ecria  que  la  foule  l'etouffoit ,  &  que  fi  on 
lie  lui  doflnoit  pas  de  Fair ,  fa  foiblefle  de- 
yiendroit  dangereufe.  Bes  que  lc  Pauvre 
cntendit  ces  paroles,  il  la  jetta  fur  fon  cou . 
per$a  la  foule  y  &  la  tranfporta  hors  de  PE- 
glife.  Il  6toit  aifc  de  connoitre  que  ce  far- 
deau  lui  6toit  cher ,  quoiqu^il  courbat  fous 
lc  faix.  II  la  mettoit  fur  une  chaifequ'on  lui 
*voit  pr£paree,  lorfqu'un  homme  bien  mis  > 
qui  avoit  l'air  d'une  quarantainc dann6es 
s'approcha  pr6cipitamment.  Que  veux  done 
dire  eeci?  s'fcria-t-il  en  apoftrophant  cc  Pau- 
Retlre-toi,  coquin,  continua-t-il  en  levant 
la  canne  *,  on  vicnt  de  m'avertir  que  tu  es 
caufe  dc  Titat  oA  eft  ma  Femme. . . .  Votre 
Fcmme !  interrompit  le  Paiivrc  avec  tranf- 
port ,  votre  Fcmme  I  cek  ne  fe  peut.  Com* 
jiicnt  done ,  reprit  Tautrc  %  cela  nc  fc  peut  S 
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Que  vcut  dire  cc  mifferablc  1  Voite  qui  eft 
bien  fuq>renant  en  effet,  pour  faire  de  telles 
exclamations !  Vous  verrez^continua-t-ilcn. 
s'adrefTant  a  raflembl6e ,  que  ce  gueux  aura 
tenu  quelque  difcours  pareil  a  cctte  pauvre 
Femme !  Retire-toi,  te  dis-je.  En  lui  drfant 
ces  mots ,  il  lui  donna  un  coup  de  canne. 
Le  Pauvre  enfon^e  fon  chapcau  ,  fe  jette 
fur  lui ,  le  prend  par  la  cravate  ,  lc  met  a  fes 
pieds,  &  lui  arrache  fa  canne.  Ilalloit  fe 
venger  du  coup  qu'il  avoit  recu ,  lorfque  le 
Suifle  de  1'Eglife  arriva  avec  main-forte.  II 
fe  defendit  en  homme  de  coeur ;  le  nombrc 
f  accabla,  &  il  fut  conduit  en  prifon. 

Un  moment  apres  eet  6vcnement,  la  jeune 
Dame  donna  des  figncs  de  vie  •,  Fair  avoit 
fait  fon  effet.  Elle  ouvrit  les  yeux ,  &  fern-! 
bloit  chercher  quelqu'un.  Ah  .hmon  Mari  -i 
$'6cria-t-elle,  mon  chcr  Mari,  oft  etes-vous  > 
qu'&tes-vous  devenu  >  Me  voici ,  ma  chcrcJ1 
enfant ,  reprit  I'homme  qui  avoit  maltraite 
le  Pauvre  \  bon  courage ,  ma  chere  Femme* 
Non,  non,  reprit-elle  avec  precipitation  , 
vous  n'etes  point  mon  Mari;,  helas !  oii-cft- 
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il  \  En  acheyant  ces  mots>elle  fciuit  i  pleu- 
jer  amcremcnt.  Jufte  Cie} !  s'ecria  rhommo 
dont  nous  vcnons  dc  parler  >  ma  Femme 
a  lc  tranfport  au  cervcau.  Ah  1  coquin  , 
jijputa-t-il  avec  colere,  c'eft  toi  qui  en 
p s  la  caufe ,  t u  Pas  effray6  >  mais  je  tc  fexai 
pourrir  dans  un  cachot.  Ou  eft-il  ce  Pauvrc 
que  vous  dites  1  s'ccria  vivement  la  jeune 
perfopne ,  faites-le  moi  venir.  Au  nom  de 
Dieu ,  continua-t-elle  en  fe  tournant  vers; 
J'aflemblee  &  en  redoublant  fes  pleurs  , 
quelqu'un  n'aur^-tf  il  pas  pitie  de  moi  ?  Ne 
me  dira-t'on  pas  ou  il  eft }  Elle  dit  ces  mot$ 
avec  tant  de  force ,  &  la  paffion  les  expri-r 
#ioit  fi  bien  ,  que  tout  lp  mpnde  en  fut 
ittendri.  Je  ne  pus  la  laiffer  plus  long- terns 
CQ  fufpens.  Remettez:yous  9  Madame  y  lui 
dis-je  ,  je  f$ai  ou  il  eft.  On  vient  de  le  con- 
$uire  en  prifon ,  dit  un  autre.  Grand  Dieu ! 
en  prifon?  continua-t-elle :  Ah!  M.  PAbbd,, 
yous  ayez  Pair  d'un  honnete  homme ,  ayez 
piti6  de  mpi.  Que  faut-il  fairc ,  repris-jc 
emu  &  en  approchant  mon  oreille.  Elle 
|$e  prend  la  main  ,  yeijt  me  parler  j  mais 
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fcHc  eft  fi  faific  ,  qu'elle  tombe  une  fecojide 
fois  en  foiblefle. 

Jem'empreflai  vivement  a  la  fecourir  i  le 
M^i  £toit  au  defefpoir  &  ne  fcavoit  a  quel 
Saint  fe  voiier  \  il  me  grondoit,  &  un  mo- 
xnetrt  apres  il  me  demandoit  pardon.  Nous 
primes  le  parti  de  la  porter  dans  une  maifon 
voifine  j  une  March^ndedu  quartierToffrit 
de  trfcs-bonne  grace.  On  la  mit  dans  une 
fhambre  tr&s-propre,  06  Ten  fit  un  lit  j  on 
le  baffina,  &  on  la  couch  a.  Un  Medecin  fus 
jnande,  il  lui  fitfentir  un  Elixir  qui  la  fit  re- 
yenir un  inftant  apres.  Il  deffendit  qu'on  lui 
pailaf,  &ordonna,  apres  s'etre  informede 
ce  qui  avoit  occafionnc  fa  foiblclTc^de  ne  la 
point  contrarier  9  &  de  faire  tout  ce  qu'elle 
youdroit.  LeMari  £toit  tout  en  pleurs  afon 
chevet.Des  qu'elle  fut  enticrement  revenue, 
ehc  fe  touyna  de  fon  cote  >  &  le  voyant  pres 
d'elle ,  elle  lui  fit  ligne  de  la  main  de  fe  reti- 
rer.  Il  en  fut  confus,&  il  voulut  la  carcfler*, 
inais  s'animant  de  plus  en  plus  de  colere  3 
ptcx-vous ,  otez-vous,  dit-ellc.  11  fut  oblige 
4.c  le  faire  ^  &  il/eloigna  eji  difant  qu'on 
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g  voi  t  enforcelc  fa  femmc.  Des  qu'elle  mc  yit1  « 
elle  m'appella.  Ecoutez,  Mi  ¥  Abbe  3  mc  dit- 
clle,  je  comptc  fur  vous  •,  je  fuis  mortc  fi  vous 
xn'abandonncz.  Nc  craignez  rien,  repri$-je 
Madame  ,  vous  n'avez  qu'a  parler,  vousfe- 
rez  obeie.  Vous  etes  aimable,continua-t-elle 
avec  un  fon  de  yoix  charmant  J  vaus  m'arra-r 
chez  desportes  du  trepas.  Allez-vous-en,au 
nom  de  Dieu,  trouver  dc  ma  part  le  Pauvre 
que  vousf$avezjditcs  lui  que  je  fuis  toujour* 
la  meme ,  que  je  ne  fuis  point  mariee,&  que 
j'irai  moi-memele  tirer  de  prifon  >  en  atten- 
dant faites-lui  donner  tout  ce  qu'il  lui  faufc 
En  difant  ces  paroles,*  elle  demanda  fes  po- 
ches,  elle  en  tira  une  bource,&  me  la  remit. 
Je  voulois  la  lui  rendre  s  mais  me  repouffanc 
avec  impatience:  Au  nom  dc  Biea,  partez, 
continua-t-clle ,  &  ne  perdez  pas  de  terns* 
Je  fus  de  ce  pas  au  Fort-l'E  veque  oik  l'on 
mc  dit  qu'il  6toit.  Je  le  trouvai  couche  fur 
la  paille  dans  une  profbnde  reverie,  a  peine 
me  vit-il.  J'avois  prevenu  le  Geolicr-,  Tar- 
gent  que  je  lui  avois  donft6  pour  lui  fairc 
avoir  une  chambre  Vavoicgagnfc^  ilncs'in- 
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forma  pas  des  motifs  qui  me  faifoient  agir 
pour  un  gueux  qu'il  mcprifoit.  Ccs  forte  $ 
de  gens  fe  conduifent  plutot  par  1'intcret 
que  par  la  companion  >  j'en  ai  connu  cepen- 
dant  qui  etoicnt  remplis  d'honncur  &  rde 
probit6.  Un  nomme  Fornachon  a  Metz  m'a 
fait  revenir  duprejugi  que  j'avois  contre 
eux  •,  &  fa  douceur  &  fes  bonnes  qualit£s 
ni'ont  appris  1  ne  pas  juger  des  hommes  par 
Jcur  robe,mais  par  leur  merite. 

D£s  que  le  Pauvre  m'appergut^ilfc  leva  j 

mon  habit  le  furprit.  Me  trouverois-je  cri- 

minel ,  me  dit-il  ,  fans  le  fjavoir  ?  vencz- 

vous,  Monfieur,  mc  donner  des  cofola- 

tions  fpirituelles,o{k  me  prepared  aquelquc 

cvenement&cheux  ?  Jevous  apprends  d'a- 

vance  qu'il  ne  faut  pas  de  grands  difcours  9 

&  que  je  me  trouve  (i  malheureuXjque  fi  je 

eherche  a  me  juftifier ,    ce  n'eft  que  pour 

fauverl'ignominie.  Jene  connoiscependant 

de  crime  dont  on  puiffe  m'accufer,que  eclui 

de  m'etrc  deffendu  a  la  porte  de  i'Eglife 

pontre  un  homme  qui  me  maltraitoit  fans 

faifon.  Rien  de  tout  cela  ne  m'amenc ,  in- 
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terrompis-je  5  fuivez-moi,  Monficur,  jiou* 
raifonncronsdeces  chofes  dans  un  lieu  plus 
decent.  Le  Guichetier  nous  conduifit  dans 
ur*e  Chambre  affez  propre.  J'avois  ordon- 
ne  qu'on  nous  apportat  a  mangerfnous  nous 
mimes  a  table ,  &  jem'acquittai  demacom- 
jniffion.  11  fut  attendri  de  mon  difcours,^  il 
ne  put  s'ernpecher  de  Jaiffer  eouler  dcslar- 
mcs.  Je  ne  fuis  done  plus  malheiureux  ,  s'cr 
cria-t-il!  puifque  la  belle  Laura  eft  toujours 
la  meme  pour  moi.  EUe  n'eft  point  marine , 
m'affurcz-vousde  fa  part?  Qpe  fignifie  done 
ledifcours  &lacoleredeccthommc  con- 
tre  lequel  j'ai  etc  oblige  de  me  deffendre  I 
il  Tappelloit  fa  femme.  Ah !  Monfieur,  je  nc 
feraipas  tranquile^que  je  n'aye  devoilecette 
£nigme.  En  pronon^ant  ces  mots-  il  laifla, 
pancher  fa  tetc  j  &  malgre  tout  ce  que  jc 
pus  lui  dire  3  je  ne  pus  le  faire  revenir  de  la 
reverie  dans  laquelle  il  etoit  plonge. 

Il  etoit  encore  dans  cet  ctat  lorfqu'on  ou- 
vrit  laporte.  Un  homme  habille  de  noit% 
entra,  qui  nous  etoit  inconnu.  Mon  ami  x 
dit-il  ,  en  s'adreflant  au  Pauvre  ,  je  yeux 
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$6ut  {lire  deux  mots  y  fuivez-moi.  Jc  n'al 
point  de  (ecrct  poitr  Monfieur  1*  Abb6 ,  tc- 
prit-il  ,  vou$  n?avca  qu'a  parler.  Puifque 
cda  eft ,  contiriua  ce  Monficur  en  prehant 
Unc  chaife ,  je  viens  ici  pour  vous  apporter 
votreliberte ,  a  condition  que  vous  fortire* 
flans  le  m&me  inftant  de  k  Ville.  Voili  dix 
piftoles  qu'on  m'a  remis  pour  fairc  vott« 
voyage  3  &  vous  trouvercz  un  cheval  a  la 
parte  qa'on  vous  donne  pour  vous  Eloi- 
gner plus  promptemenk  Vous  me  donne- 
f  iez  brien  de  la  joye ,  reprit  le  Pauvre,  fi  f  6- 
tois  coupable  de  quclquc crime)  mais  dans 
la  fituation  ou  je  fuis  ,  je  nc  puis  que  voql 
rcmercicr  de  la  peine  que  vous  avcz  prife. 
Je  ii'ai  aucuqe  iraifon  pour  accepter  votre 
ef&e  3  &  j'en  ai  pour  fortir  dans  les  regies  , 
&  pour  refter  dans  cette  Ville.  Je  ne  vous 
^onfeillc  pas  ,  reprit  le  meme  homme ,  de 
faire  icilemutin,  vous  pourriez  vous  en 
repentir ,  vous  avez  affaire  a  forte  partie  -, 
celui  qui  in*envoye  eft  un  gros  Banquier  ; 
U  vous  tiendroit  ici  le  refte  de  vos  jours'^ 
prcne*iy  garde,  Je  youf-ai  ieftdkyinter* 
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Jrtfmpit  lcPauvrc  fans  s'emouvoirjque  j'avoK 
mes  raifohs  pour  reftcr  ici ,  dela  fuffit.  Oh  $ 
oh!  ditrHabille  denoir,  vousetes  tetu?  i 
tevdir.  Vous  aurez  lc  terns  de  faif  e  des  re- 
flexions $&  dans  peu  cm  vous  recommande  «* 
ra  comme  il  feut.  Et  puis  il  fortit. 

Je  ne  lc  crains  pas,continua  le  Pauvre^fi 
labelleLaura  eft  toujoursla  meme  j  nonjene 
crains  pas  toutes  les  furies  dechainees  contre 
moi.  Maispuifquevoiis  daignezvous  inte- 
reflcr,  Mr.  ajouta-t-il  >  a  ce  qui  me  regarde  , 
)e  vous  conjure ,  au  nom  deDieu  3  de  Taller 
trouver  de  ce  pas,&  de  lui  faiire  rapport  de  cd 
qui  vient/dc fc  gaffer.  Jeme  difpofois  a  le  faj 
tisfaire^lorfque  nous  vimes  rentier  le  meme 
hommc  qui  venoit  de  fbrtir ,  accompagne 
du  Mari  de  la  belle  Laura.  I/on  dit,  s'ecria-* 
t-il  en  "entrant  fonchapeau  fur  la  te re  ,  que 
tu  t'obftincs  dans  tcs  defleins  chimeriques  / 
&  que  turefufeslesavantages  que  je  voulote 
bien  faire  a  un  miferable  comme  toL  Je 
viens  done  t'annoncer  que  je  vais  te  faird 
mcttreau  eachot3quedemain  je  t'envoierai  a 
Biffetre,&  que  dc-litupaxtiras  pour  kslfles: 
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j*>eux  bien  te  donncr  encore  deux  hcures 
pour  prendre  taderpicre  refolution »  tu  ne 
verras  perfonne  en  attendant.  Apparemmen  t 
qu'on  te  donne  des  confeils  *>  nous  vcrrons 
fi  ccux  qui  fe  melent  de  tes  affaires ,  t'arra- 
cheront  au  fort  que  je  te  prepare.  Sans  do u- 
te  ( ihterrompis- je  fierement,voyant  que  ce 
difeours  s'adreffoit  a  moi )  nous  verrons ; 
&  pour  commencer  a  vous  faire  connoitre 
que  je  nefais  pas  grand  cas  de  vos  menaces  3 
c'eft  que  je  vais  prier  lc  Geolier  de  nc  rien 
decider  de  Monfieur ,  que  ce  nc  foit  par  lcs 
ordres  de  Juges  plus  competens  que  vous* 
En  achevant  ces  mots, )  dont  la  fermcte  lcj 
6tonna , )  je  tirai  le  Pauvre  en  particulier* 
Dites-moi  naturellement  qui  vous  etes  s  lui 
dis-je ,  afin  que  je  fois  plus  en  etat  de  vbus 
fervir.  L'hiftoire  feroit  troplonguc  pour  1* 
prefent ,  teprit-il ;  la  belle  Laura  vous  en 
fera  le  recit.  S§achez  en  attendant,  que  je 
fuis  Gentilhomme ,  &  que  le  metier  que  jc 
fais  eft  un  vaeu  que  je  me.  fuis  impofe.  Cda 
mefuffitjrepondis-je  en  tlevantla  voix^dans 
deux  hcures  au  plutard  vous  auxez  de  me* 
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houvelles.  Jc  fortis  enfititcr ,  fans  fegarcfef; 
ceiix  qui  6coient  prefeiis. 

Jc  troiivai  Laura  levee  of  prSte  a  fdrfir  i 
fc$  foibleffes  n'avoieht  poiht  eu  de  fuite  ; 
&  rimpatierice  qii'elle  avoit  de  t evoir  lc 
Pauvre  5  lui  Avoit  rendu  tdutes  fes  forces, 
fcllfc  n'attendoit  que  nion  retdur  pour  ft 
Faire.  Elle  vint  avec  eiiipreflenient  aii  de  vant 
de  nioi.  Je  liii  rehdis  compte  de  tout  ce  qui 
S'itoit  j>afft  &  la  Prifoh :  elle  en  file  inte*- 
dite.  Hous  avons  >  dit-ellc  y  a  fair c;  a  forte 
partie  '>  mais  j'efpere  que  la  jiiftice  &  tnori 
bon  drdit  prevaudrdnt  fur  tous  les  artifices 
qu'on  va  niettre  en  ufage  paiir  eloigner ' 
mon  Veritable  Mari.  En  attendant  cju'ori 
jidtis  aille  cbcrcher  uti  carrofTe  >  pirdfitons 
dc  cd  terns  pout  que  je  vous  mette  ati  fait 
de  mon  hiftdire  $  je  fuis  perfuad6e  que  vous 
en  etes  dans  rimpatiencei  &  que  vous  vou- 
drez  bien  me  faire  part  de  vos  liimieres  8C 
de  votre  cr6dit.  Quelqu'emprefTement  que 
j'aye^reprisje,^  en  etreiclairci ,  pcrmettcz 
que  j*6crive  deux  mots  £  M.  le  Procureur  * 
Ocneraleirfavpiw  de  celui  pourlequel  vous 

vous 
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tdus  intereffez  ,  afin  que  votre  Partie 
n'effe&ue  pas  les  menaces  qu'elle  lui  a  ki- 
tes. J'ccrivis;  on  porra  ma  letrre,  &  11 
belle  Laura  cotita  ainfi  f'bn  biftoire. 
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CHAPITRE  VL 

Hiftolrt  de  Laura  &  de  CUrm 

JE  fuis  fillfr  d'un  Banqiiier  de  Venife* 
Men  Fere  s'appelloit  Grimali,  Sc  mou* 
rut  fort  jcunc.  M*  Mere  en  futinconfolablc, 
&  fes  regrets  la  cohduifirent  peu  de  terns 
apres  dahs  1c  meme  tombeau.  J'avois  douze 
ans  alors ,  &  jc  fus  remife  entre  les  mains 
d'un  Oncle  qui  n'avoit  point  d'enfans  3  & 
dont  j'etois  ruiiiqueheritiere.  II  eut  de  moi 
Jes  memes  foihs  &  la  meme  tehdreffe ,  que 
fi  j'avoiS  ete  fa  ptopre  fille.  11  He  negligeoit 
rien  pour  mon  Education,  &  k  quatorze  ans 
fetois  fort  avancee.  J'etois  fous  la  direction 
d'une  vieille  Gouveriiantc,  nomm6e  la  Laa* 
ranzA,  qui  m'aimoit  audi  tendrement. 

La  maifon  qui  etoit  Voifine  de  la  norrc  ^ 
appartenoit  a  un  noble  Venitien.  Un  jour 
que  j'avois  6te  attirec  a  la  fenetre  par  un 
grand  bruit ,  dccafionrte  par  une  Gondole 
qui  avoit  ete  renvcrfec  dans  la  mer  %  je  vis 
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ilri  Jeune-hommc  a  la  fcnetre  de  cctte  mai- 
fon,  qui  avoit  les  ycux  attaches  fur  moi  >  il 
mc  rcgardoit  arec  beaucoup  d'attcntion ,  il 
joighbit  les  mains ,  &  il  mc  faifoic  les  fighei 
les  plustendfes.  J'en  fus  6mue,  &  je  lie  pus 
m'empecher  d'?  faire  attention,  je  rcftai 
long-  tenis  eri  cet  endroit,  &  ce  tie  fat  qu'a- 
Vec  peine  que  je  m'en  arrachai.  Des  que  le 
Jeiine-homme  me  vit  retirer ,  il  fit  un  mou- 
vcment  qui  mc  fit  fconnoitre  fa  dduleiir.  Li 
Laurenzd ,  qui  entroit  dans  ma  chambre  ±, 
me  furprit  en  refermant  la  fenetre  >  elle  rile, 
gronda  j  &  je  h'eus  pas  occafion  de  repiroi- 
tre  de  plufieurs  jouri,  J'en  fouffrois  aflcz  } 
car  je  fentois  un  quelquc  chofe  qui  m'y  atti- 
toit. 

Un  jour  que  ma  Gouvetaante  etbit  allc 
parler  a  line  de  fes  amies ,  je  profitai  de  ce 
terns  9  &c  je  courus  a  la  fen&tre.  Le  Jeurie- 
homme  etdit  a  k  fietihe  :  il  battit  plufieurs 
fois  les  mains ,  de  jole  de  me  revoir ;  ehfuite 
il  en  mit  une  fur  fon  ccetir,  &  ii  porta  Fautre 
fur  fon  Vifage.  Je  Compris  aifement  que  le 
chagrin  4c  ne  m*avoir  pas  vu  ravoitfchang& 

Eij 


£8  LE    MENTOfc 

J'6tendis  les  mienncs  •,  &  monrfant  d'une 
fc  fond  dc  ma  chambre  3  je  tachai  dc  lui  fairc 
entendre  que  je  n'avoispu  m'yrendre.  II  dc-> 
vina ,  oh  ne  peut  pas  mieux ,  mes  figftes  :  il 
tira  dd  fa  poche  un  papier,  il  1'bttvrit,  le  pre- 
fehta ,  &  j'y  vis  en  gros  Clra&eres  Italiens : 
Je  vous  dime ,  je  menrs  lorfqueje  ne  vous  vols 
pas.  Jed>aiflai  la  tttc  y  &  je  mis  fans  y  fonger 
la  main  fur  riiori  coeur.  Son  tranfport  fut  ft 
grand  a  cctce  adion ,  qu'il  me  fit  rougir.  Je 
tne  retird  avet  precipitation  y  je  crus  avoir 
triahque  de  retcnue,  &  je  n'ofai  plus  re  tour- 
net  i  la  fenetffc. 

11  y  avoit  pliis  de  bufit  jdurS  que  je  peffif* 
tois  dans  cette  rerolution  ,  lorfqu'il  entra 
dans  ma  chambre  une  vieille  femme  y  d'un 
maintien  doux  &  hofthete  :  elle  portoit  un 
gros  chapelet,  dont  les  gfaihs  defcendoient 
jiifqu'a  fa  ceinture  -y  elle  avoit  les  mains  join- 
tes.  Elle  me  fit  arte  grande  reverence ,  en 
rtie  difant :  Dieu  voiis  garde,  belle  Laiira  , 
vous  meritez  les  graces  celeftes  :  j'etois  la 
bonne  amie  dc  feue  Madame  votre  Mere  i 
St  les  faints  Anges  l'ont  conduite  dans  le 
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CicI  pour  toutes  fcs  grandcs  vertus.  Jc  vous 
ai  vu  au  bcrceau  :  vous  etiez  jolie  comme 
une  petite  Sainte  >  vous  me  faificz  des  mines 
fi  douccs ,  que  je  m'cn  fuis  toujours  fouve- 
nue.  Depuis  c^  terns  j'ai  £te  oblige  dc  m'ab- 
fenter,  &  d'aller  a  Sienne  pour  aflifter  a  la 
mort  de  mon  bon  Mari  >  que  la  Sainte  Tri- 
nitc  abfblve  5  quoiqu'il  eut  quelquefois  de 
mauvais  quarts-d'heures^c'etoit  la  mcillcurc 
pate  d'hommc  du  monde.  Dieu  me  l'a  ote 
pour  me  punir  de  mes  gw6ves  oflfenfcs.  En 
difant  ces  mots  ,  elle  fe  mit  a  pleurcr.  Cela 
me  fit  peine  ,  &  je  fi*  mes  efforts  pour  la 
confolcr.  Que  vous  eees  bonne  I  continua- 
t-cUc  ,  8c  qu'on  eft  heureux  de  vivre  prcs 
de  vous  !  Pardonnex  aux  pleurs  que  vous 
me  voyez  r6pndrc  2  la  pfcrte  que  j'ai  faitc 
n'en  eft  pas  la  feule  caufe  j  je  fuis  a  la  veille 
d'en  fairc  encore  une  autre.  Ccft  un  pauvrc' 
Enfant,  dont  j'ai  ete  la  nourrice  :  il  eft  beau 
qomrae  un  Ange ,  &  il  eft  d'un  naturel  ex-^ 
ccllent.  Malheureufc  que  je  fuis  £  jamais  5  fa 
je  le  vois  mourir !  Ceft  un  de  vos  voifins  * 

ma  cherc  enfant.  Elle  ne  m'eut  pas  plutoo 

E. . . 
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4it  ccs  mots,  que  jc  me  fentis  emue  jufqu'au 
fond  du  coeur.  Elle  etoit  crop  fine  pour  nc 
pas  s'en  appsreevqir.  Quedeviendra,con- 
tinua-t-elle  ^  fon  Pcre  9  qui  Vaime  fi  tendre- 
jnent  t  Ceft  Punique  pbjet  de  fes  defirs ,  la 
feulc  consolation  de  fes  jours ,  &  lc  fermc 
fouticn  4e  fa  vicUleflTe*  En  queletat  eft-il, 
ce  cber  Fils!  Pale  &  mpribond  dans  fon  lit . 
{cs  y eux  a  moitie  6tcints,  &  fes  levres  brulees 
de  foupirs  ardeps  \  a  chaque  inftant  U  eft  pret 
a  repdre  fa  belle  aine.  Tout  Tart,  des  Mede- 
p ins  a  cte  employe  pour  connoitre  la  caufc 
de  fon  mal  j  il$ne  peuvent  le  demeler.  Que 
n'a  pas  fait  fon  Pere  pour  arracher  fon  fecret ! 
Pavi vre  enfant !  cher  fils  de  mon  coeur  ?  con- 
tinua  la  VieiUe  en  fanglotant  3  e'eft  a  ta  chere 
Nourrice  que  tu  t'es  confie,  e'eft  dans  mon 
icin  que  tu  as  rcpandu  ta  douleur.  Quoi  i 
pqur  p$ix  cPune  fi  grande  bontc  je  te  verrois 
mcuirir { L . e^as !  que dis-'}e \  il  n'eft  peut-etr e 
plus  a  prefent.  En  finiffant  ces  mots  ,  elle  fe 
iaiffa  aller  fur  fa  chaife.  Son  air  etoit  fi  faifi  _ 
|C  U  faifoit  fi  bien  fentir  lc  caradterc  de  Pa- 
^ertum?  >  que  Pemotion  dont  j'avqis  et6. 
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j>bnctrte  pendant  tout  cc  difcours  fc  rtpan- 
dit.  Jc  mc  mis  a  pleurer  avcc  fenfibilitfc ,  en 
me  reprochant  que  j'etois  la  caufe  de  la  more 
de  celui  dont  elle  me  parloit.  Que  vous  avez 
le  caeur  bon  ,  ma  chere  enfant !  conrinua  la 
Vieille,  &  que  je  vous  fuis  obligee  de  vou- 
loir  ainfi  partager  mes  peines !  Plut  a  Dieu 
que  la  cruellequi  fait  mouriraujourd'hui  le 
xnalheurcux  Clario ,  futaufficompatiffante 
que  vous!  Comment!  repliquai-je,  croyant 
que  quelqu'autre  que  moi  en  flit  la  caufe  ^ 
eft-ce  que  quelque  fille  a  chagrin^  ce  Jeune- 
homme  1  Ah,  gran4  Dieu !  s'£cria  la  Vieille*; 
il  vaudroit  bienmieux  que  Ton  lui  eut  don- 
xie  un  coup  de  poignard  ,  il  en  auroit  peut~ 
crre  echappe  \  au  lieu  que  fon  mal  eft  fans 
efpoir.  Comment  I  une  cruelle  eft  a  Une  fe- 
netre  ,  il  en  devient  amoureux ,  il  le  lui 
marque  ,  le  cher  fils !  innocemment  j  fon 
jjeune  coeur  vole  a  elle :  elle  femble  partager 
le  plaifir  qu'U  reflcntde  la  voiry&  puis  tout)- 
4'un-coup  elle  fc  retire  &  nc  rcparoit  plus. 
Qui ,  Clario ,  cher  enfant  de  mon  arne,  vous 
*vc?  cru  qu'elle  Vous  haiffoit  ,x>u  qu'eUc  en 
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$imoit  un  autre  i  vpus  avcz  pri*  lc  chagrin 
i  coBur ,  &  vqusv  vpiU  pth  dcs  portcs  dia 
tombcau ! 

Je  me  rccqnnu$  ajprs ;  k$  fcntimens  m'at- 
tenrfrircnt :  jc  me'jettai  au  cop  de  la  Vieillc. 
_Ah  !  c'eft  mpi ,  lui  dis-jcd ipa  chere  Bonne , 
qui  fuis  la  fnjelle :  fi  j'aYQis  prevu  que  cctt£ 
a£tior\  eut  cai^fq  un  fi  grand  malheur ,  jc  me 
ferois  bien  dpnne  dc  gf  rde  de  la  faire.  Mon 
:Picu ,  que  ije  puisne  la  rcpaj-er  I II  y  a  du 
remede  a  tout  jufqu'a  h  (norc ,  reprit  la 
.Vieille  en  me  ferr^nt  cntre  fes  bras ;  #  faut 

-   -  '  ^  • 

.que  je  vpu^ru^e  autantque  jc  leikis ,  pour, 
Y  ous,  regjurd er  ap res  tout  ecla.  Vous  etes  caii* 
iip  d$  grands  rqaux ,  ma  chere  enfant ;  mais 
par  h  glorieufe  interceffion  d$  fainte  Barbc, 
-sous  y .  trpuyerpQ&  pcut-etrc  du  remede. 
J'ci>  fcaujrois  bien  un,,  mais ....  Ah  I  quel 
qu'il  (pit  ( intcrrompis-jc ,  fans  prevoirla. 
fonfequence.  de  ce  que  je  dtfois  3 )  jc  le  feral 
pourY  u  qu'il  rende  la  yie  a  Clario  >  je  ne  vcux 
pas  que  fes  parens  ayent  a  me  reprocher  fa 
niort.  Voila  ce  qui  s'appelle  parler ,  reprit 
k  Yieilic  y  ei\  fiile  bien  tkvhe  \  Dieij  vput 
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bcniftc,  d'avoir  le  cocur  fi  humain.  Si  nous 

pouvons  done  parvenii  a  vous  le  faire  voir  A 

&  qu'il  appienne  de  vqus  que  vous  ne  lui 

voulez  point  de  mal  ,  le  pauvre  enfant  en, 

rcviendra.  HelasI  je  levoudroisbien,repris- 

je  ,  mais  vous  vous  imagincz  bien  que  la 

Lauxenza  ne  fouf&ira  pas  que  je  fade  cettc 

dcmarche.Bon!  interrompit  radroite  Vieille, 

iaiflez-moi  faire  ,  je  cpnduirai  les  chofes  de 

fc$on  quepecfbnpe  n*cn  fijaura  rien.Tenez- 

yous  prcte,  jc  viendrai  vous  prendre  ce  foir ; 

f'amenerai  une  de  mes  amies  a vec  moi ,  qui 

amufera  votre  Gouvcrnaote ,  pendant  que 

vous  irez  rendre  la  vie  au  malheureux  Gla- 

rio.  Ne  craignez  rien  ( continua-t-ellc ,  me 

yoy  ant  interdite  &  embartaflfce, )  rapportez- 

vous-ep  a  moi ,  tout  ira  pour  le  mieux.  Le 

Patron  eil  a  la  campagne  y  nous  n'avons  que 

de  la  Laureaza  a  nous  garder.  Je  fgai  qu'elle 

aimc  a  la  folie  les  Romances  \  raon  amic  eri 

apportera  une  en  vingt-injit  chants  ,  qui  la 

fcra  pamcr  d'aife  &c  d'itonnement.  Adieu\ 

belle  Laura  i,  ajouta-t-elle  y  que  les  portes 

felcftcs  vous  foicet  toujours  ouvertes  >  jc 
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farai  chcz  vous  ce  foir  y  a  fix  heurcs  prccifes. 
Ce  qui  cecte  Vieille  avoir  pr£medite,fiit 
execut£aupieddelalettre.  On  vintdeman- 
dcr  la  Laarenza ;  je  la  vis  fortir  avec  unc  In- 
connue.  Qientot  apris ,  la  Scraski  vint  mc 
prendre  ,  (e'etoit  le  nom  dc  la  Vieille. )  Je 
la  fuivis  en  tremblant :  noqs  entrames  chez 
Clario  par  unc  porte  de  derriere ,  dont  elle 
avoit  la  clef}  elle  m'introduifit  par  qn  en- 
droit  obfcur3&  elle  me  fit  paflcr  par  plufieurs. 
appaftemens.  Nous  montimes  enfin  dans 
unc  chambrc  fupcrbement  meublee  :  je 
m'approghai  d'un  lit ,  poijvant  a  peine  me 
foutenir  i  la  Vieille  y  (ctoit  deja.  O  Cicl  \ 
s'kria  la  yoix  mourantc  de  Clarjq  ,  eft-U 
poffible  que  je  voye  la  belle  Laur* !  Eft  ce 
nion  Ange  qui  vieot  me  rappeller  a  la  vie  l 
Que  nc  dois-jc  pas  a  fa  pitic  ?  A  peine  pro- 
fera-t-U ccs mots > il ctoit  daman etat  qui 
me  penctra  de-douleur.  Qui,  Clario  ,  lui 
dis- je  3  je  viens  vous  prier  de  vi  vre :  j'ai  fou£ 
fert  autant  que  vous  dc  nc  vous  plus  voir  \ 
vdusdevczjugcrparlad£marchequejefaisJL 
dc  Pintcrct  que  je  prends*  a  vos  jours.  V i vez^ 
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c'e/tmoi  qui  vous  en  prcfie.  II  eft  trop  dif- 
ficile que  jc  puiflc  veqir  vous  voir:  mettez. 
yous  en  etat  de  le  faire  a  ma  place ;  jc  vous 
promcts  d'y  apportcr  routes  les  facilites  qui 
dependront  de  moi.  Ah !  Laura ,  charmante 
Laura !  rcprit-il  d'une  voix  foible ,  que  ces 
paroles  me  font  falutaircs !  c'cft  un  Elixir 
4ivin  ,  qui  ranime  mes  organes  mourans. 
Oui ,  oui ,  je  fens  bien  que  le  defir  d'aller 
vous  afTurer  de  ma  reconnoiffance  prccipi- 
tera  ma  fantc.,Ouvrez  les  rideaux,continua* 
tril ,  ma  chere  Seraski,  que  je  voyc  mon  bel 
Ange.  Ah !  qu'elle  eft  adorable  I  Heureufe 
xnaladie,  qui  me  procure  ce  divin  a  vantage! 
Laura  ,  ma  chere  Laura ,  vous  etcs  ma  ftli- 
cite  j  des  le  premier  moment  que  je  vous  ai 
vue ,  mon  cocur  $'eft  envole  vers  vous.  C'eft 
affcz ,  interrompit  la  Serafici  \  un  plus  long 
entretien  nuiroic  a  votre  fame.  Au  contraire, 
reprit  vivement  Clario  ,  c'cft  ma  gu6rifon  $ 
encore  un  moment ,  belle  Laura.  En  me  di- 
fant ces  mots,  il  me  prenoit  les  mains,  &c 
je  n'avois  pas  la  force  de  les  lui  oter ;  leurs 
foibles  carcffes  itoient  un  langage  eloquent 
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^ui  perfuadoit  mon  ^oeur  trouble  ,  j'cn  ou- 
iliois  le  rifque  que  je  courois  \  mais  k  pre- 
voyante  Vicille  ,  qui  fentoit  fon  keure  ,  luif 
fie  fi  bien  connoitre  aquoi  il  m'expofoit* 
qu'il  devint  raifonnablc.  Nous  nous  ftpa- 
rimes  enfin  y  avec  proteftation  dc  nous 
aimer  a  jamais. 

Gette  vifitc  lui  fut  falutaire  \  fa  fant6  re* 

vint  de  jour  en  jour  ,  &  au  bout  d'un  mois 

il  vint  me  voir  :  la  Vieille  fjut  fi  bien  con- 

duire  cctte  intringue,que  nous  continuames 

fans et re  jamais  dicouverts.  Que  vousdirai- 

je  >  nous  nous  aimions  ,  nous  le  difiops  a 

tous  momens;  mais  Clario  n'itoic  pas  fatif* 

fiut  •,  il  m'engagea  de  l'epoufer  en  fee  ret.  11 

n'etoh  pas  le  maitre  de  fon  fort :  on  gagna 

la  Laurenza ;  on  trouva  un  Pretre  &  nousfu- 

mes  marie  s.  Quelque  cache  que  fiat  cette  af- 

faire,eile  Yint  aux  aurcilles  du  Pere  de  Clario. 

Iln'en  t6moigna  pas  fon  reffentiment  •,  mail 

un  jour  il  fi  tarreter  fon  Fils  comme  il  fortoi  t 

de  la  maifon  de  mon  Oncle  i  &  jc  ne  le 

re  vis  plus. 

J'ignarois  cet.e vehement ;  jc  Tattendoi^ 
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dfe  jour  en  jour-,  jc  ne  pouvois  me  perfuader 
la  ctfufe  de  cette  abfence.  Mon  cocur  alar- 
mi  crut  d'abord  que  Clario  6toit  un  pcrfide: 
jc  m'abandonnii  au  tranfport  &  1  la  rage. 
La  Serafki  etoitdifparue  \  lafeule  Laurcnza 
(aifoit  fes  efforts  pour  me  confoler ,  elle  s'ia- 
formoitpar-tout  de  ce  qu'etoit  devenu  mon 
Mari.  Tout  ee  qu'elle  put  apprendre ,  itoit 
qu'iletbit  parti  J  &  qu'onen  ignoroit  la  cau- 
fe. Son  Perc  avoic  repandu  ce  bruit  pour  el  u- 
der  mes  recherches.  je  he  doutai  plus  que  je 
fufie  trahie:  je  m'abandonnai  a  ma  doulcur, 
&  je  he  fits  pas  long- terns  fans  y  fuccomber, 
Je  tombai  dangercufement  maladc.  Mon 
Oncle  qui  m'aimoit  tendrement  ,  quitta 
routes  fes  affaires  ,  &  connut  dans  mon 
tranfport  la  caufe  de  mon  mal.  11  profita  dcs 
bons  intervales  qu'il  mc  laiflbit  y  pour  mc 
parler  fur  ce  fujct  plus  en  ami  qu'cn  Oncle. 
11  me  promit  meme  de  me  fervir ;  &  pour 
ro'en  donner  des  preuves ,  il  fit  des  recher- 
ches fi  exa&es ,  qu'il  decouvrk  enfin  la  caufe 
de  1'abfence  de  Clario.  Celame  traoquiHfa, 
*c  me  rendit  la  fante  •»  j'aimois  micu*  le  &*-. 
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roil  cnfenrii,  qii'infidele.  J'cfperois  que  le 
terns  me  rendroit  ce  cher  Epoiix  ,  mate  je 
fa'6tois  pas  encore  au  bout  de  to  us  ihes  mal- 
heurs.  Mon  Onclc  mourut,&  j'en  fus  incon- 
folable  ;  je  tombai  cntre  les  mains  d'un  Tu- 
ceur  dont  je  n'eus  pas  lieu  de  me  plaindre 
par  les  bonnes  felons  qu'il  eut  pour  moi  j 
je  nc  fus  pas  long-terns  fans  en  dcmcler  la 
Caufe.  Malgrc  ie  changement  que  la  bcaute 
dont  on  me  flattoit  avoir  du  recevoir  de 
mes  inquietudes  y  il  devint  amoureux  de 
moi ,  me  le  declara ,  &  ni'offrit  fa  main.  Je 
la  rcfufai  conftammeht ;  &  malgre  les  foins 
qu'il  prenoit  poiir  me  plaire  9  je  vivois  avee 
un  grand  froid  avee  lui. 

Un  jdtlr  que  nous  etions  a  table ,  il  entfa 
tin  dt  fes  amii ,  qui  aprei  les  premiers  com- 
pliment ,  lui  dit :  Scavez-vous  bien  que  1c 
Seigneur  Chrio  eftruin^  ,  &  qu'on  vient  de 
lui  feifc  une  Bariqueroute  qui  lui  emporte 
toutfoh  bieri.  Cetfe  nouvelle  hie  frappa  j  )'y 
fit  toute  Tattcntion  qu'elle  m6ritoit,  &  IV 
mour  me  fuggera  les  moyens  dc  m'en  pre- 
Yalpir*  Je  chargeai  la  Laurcnza  d'unc  lettrs 
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potff  le  PeJre  de  Clario  *  je  lui  appris  moil 
tnariagc  avec  fon  Fils.  II  Cjavoit  que  j'etois 
tiche ,  &  jc  lui  offrois  mon  bicn  pour  repa- 
irer en  cette  faveur  la  pcrtc  qu'il  venbit  dc 
fairc.  J'en  re$us  la  rcponfe  la  plus  favorable : 
il  mc  promcttoit  qu'il  m'alloit  rendre  ce 
cfcer  Epoux ,  &  il  mc  rcmcrcioit  dc  mes 
fentimens  g£nereux.  je  mc  croydis  heii- 
rcufe  ,  &  je  n'imaginois  pas  que  ricn  put 
troubler  ma  feliciti ,  lorfque  je  icgus  une 
feconde  lcttre  qui  me  pefcja  le  cccur.  U 
m'apprcnoit  la  more  de  fon  chcr  Fils  :  il 
s'en  rendoic  coupablc  >  &  fa  doulcu*  6toit 
fi  fortement  exprimec ,  que  je  la  confondis 
avee  la  mienne.  Mon  Tilteur  £toit  a  la  cam* 
pagne^lorfque  j'appris  Ccttc  fatale  noUvcllc 
La  Laurenza  me  confeilla  de  devorer  mes 
pleurs  9  &  cllc  m'en  fit  fi  bicn  connoitrc  les 
confluences ,  que  jc  les  deguifai.  Je  fus 
bicntot  attaquce  d'une  fi£vre,donc  je  pen&i 
ihourir :  ma  jeuncflc  me  fauva  cepchdanc  > 
il  ne  me  rcfta  plus  qu'unc  langucur ,  que 
j'ai  gardec  long- terns.  La  ralfon  &  le  terns 
avoicnt  caime  jtfu-a-peu  mes  ennuis.  Les 
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bons  precedes  de  mon  iTuteur  m'avbidtii 
accoutum6  a  le  voir.  Ses  affaires  etant  finies 
a  Venifc ,  il  rcfolttt  dc  rctourncr  a  Paris  ; 
ou  il  avoit  hih  klcvL  Je  nc  fus  pas  faChee  d<* 
faire  ce  voyage  j  il  acheva  de  me  diftralre  dc 
mes  chagrins. 

Des  que  nous  forties  arrivfs  a  PaHs ,  moti 
Tuteiir  m'y  procura  tous  les  plaifirs  qui 
pbuvoient  plaire  a  une  perfonne*de  rnori 
3ge.  Je  fus  fenfiblc  a  fes  attentions ',  mais  je 
ne  pouvois  me  f  efoudte  a  fttisfaire  le  defir 
qu'il  me  marquoit  pour  ^tinit  avee  moi.  L& 
chagrin  qu'il  en  eiit  y  le  fit  tdihber  hialadc* 
Son  mal  empiroit  tous  Its  j6uf s ;  &  fe  fci- 
gnanta  rexttemit6,ilme  fit  appeller  :  Ceft 
vous ,  belle  Laura ,  rtie  dit-il ,  qui  me  dori- 
ncz  la  mort :  je  h'aurai  poitit  a  me  reprocher 
d'en  avoir  mal  ufc  aveC  vouJ ,  hi  d'avoir 
ufurpe  votre  bicri  ;  Voiis  le  tro'uverez  aii^ 
contraire  tres-adgmente,  &  par  le  teftament 
que  j'ai  fait  jfe  vous  laiffe  le  mien.  Ce  difcour* 
m'attendrit  -,  je  vfcrfai  des  pleurs ,  &  je  the 
repentis  de  lui  avoir  ete  fi  crucllc.  II  s'a£- 
per^utde  ftnfrpreffiop  qu'iime  fcrofoit.  Ih 

tikmt 
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h'etoit  point  audi  mal  qu'bn  me  l'avoit  fide 
entendre  *,  e'etoit  un  artifice  dont  il  fe  fer- 
vbi  t  pour  arracher  mon  conf  entement.  Vous 
pleurez,  Laura,  me  dit-il  >  &  vous  ttic  laiflez 
mourir :  Que  ne  me  donnez-vtfus  dumoini 
la  confolation,  avantque  cela  arrive,  d'unir 
votrc  fort  avec  le  mien  ?  Je  revai  *,  il  me 
preffa , il  profita de  mon  trouble,  &  furprit 
ma  parole;  Je  confentis  enfin  de  1'epoufer  ^ 
a  condition  que  je  ferois  fix  mois  fans  qu'il 
usat  de  fes  droits :  il  me  le  promit.La  fraycut 
qu'il  avoit  que  je  ne  me  retra&affe  ,  en  cas 
qu'il  vint  a  bout  de  fon  deflein ,  lui  avoit 
fait  gagner  un  Precre  a  force  d'argent.  U 
jparut  &  il  nous  maria ,  en  nous  faifant  fairc 
ferment  a  1'iin  &  a  Fautre  que  nous  ne  vi- 
vrions  point  enfemble  3  que  nous  ne  le  £uf- 
fions  autentiquement. 
MonTuteur  rele va  bient6t  de  fa  feinte  ma- 
ladie.  11  a  fait  fes  efforts  depuis  ce  terns  pout 
m'engager  a  perfe&ionner  ce  mariagc.  J'y 
ttois  prefque  determinee5lorfquc  mon  cher 
Ciario  a  reparu.  Vousf$avez  le  refte.  Ceft  a? 
Vous  a  juger  a  prefent^fi  je  ferai  bicn  fondle, 
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I  faire  declarer  mil  ce  fecond  hymen  5  &  fi 
rimtxtffe  commc  jc  la  fuis  de  mk  perfonne; 
Je  puis  en  faire  confirmer  un  qui  fait  le  feul 
bonheur  de  rria  vie. 

:  Ce tte  fidcle  Amante  finit  ainfi  fon  hiftoire, 
Je  lui  donhai  bcaucoup  d'efperance  fur  fon 
iffaire :  elle  avoit  tout  pour  elle  •>  &  malgrfi 
le  credit  dc  fa  Partie ,  il  n'etoit  pas  poflible 
que  tout  n'allit  au  gre  de  fes  defirs. 

Mohfieuf  le  Procureur  General  me  man- 
da  qu'il  ne  fijavoit  ce  que  c'6toit  que  le  Pri- 
fonnier  dortt  je  lui  parlois,  &  qu'il  ne  croy oit 
pas  qu'on  usat  d'aucune  voie  contre  lui  fans 
qu'il  en  fut  inftruit.  Cela  fuffifoit :  nous 
fumes  du  meme  pas  a  la  Prifon. 

Ctario  ft  promenoit  a  grands  pas  dans  fa. 
chambre.  Des  qu'il  nousapper^ut^il  treflail- 
lit  &  courutfe  jetterentre  lesbras  de  Laura. 
Cellc-ci  en  avoit  fait  autant:  leur  jofe  n'etoit 
cxprimee  que  par  le  filence.  Laura  le  rompit 
la  premiere  :  C'cft  done  ,  mon  cher  Clario 
que  je  tiens  cntre  mts  bras !  lui  dit-elle  >  le 
Cicl  me  Pa  rendu ,  je  n'ai  plus  rien  a  defirer. 
Que  vousm'avczcoutedeplcurs,  mon  cher   % 
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tpoixx  I  Que  me$  mattx  ent  et£  extremes  ! 
reprit  Clario  eft  redoublant  fes  carefTes *,  que 
ti'ai-jc  point  foufiert  d'etre  fepar£  dc  vous  ! 
Mais ,  Lauta  ( s*6cria-t-il  en  fctendant  le* 
bt as  &  la  laifTant  un  moment , )  fous  quel 
flam  pafbiffel-vous  a  mes  yeux  i  Vous  mt 
femblcz  toujours  fidele ,  mais  que  dois-je 
croire  *  Le  nom  fatal  de  Pemme  m'a  frappi 
les  oreilles  j  qu'en  eft-il  ?  E'&tes^vous !  RaP 
furei  mott  coeur  alarmi  •,  cette  incertitude 
tne  fait  moUrit.  Mes  inquietudes ,  ingrat ; 
(reprit  triftement  Laura,)  dfcpuis  que  je  vous 
ai  reConnu ,  &  ma  prefence  vous  doivent 
affcz  faireconnoltre  que  (1  j'itois  &  un  autre  / 
je  ne  ierois  pas  ici  \  j'aurois  beau  vous  ai- 
mer, je  n'ecouterois  que  mon  devoir.  Elle 
repeta  alors  a  Clario  les  m£met  chofe* 
qu'elie  m'avoit  dites.  Le  Prifonnier  reprit 
fa  tranquilite ,  &  il  lui  ipprit  &  fon  tour  ce 
qui  avoit  donn6  lieu  au  bt uit  qui  s'6toit 
rdpandu  de  fa  mort. 

Malgrekrefiftance  que  je  fis ,  cohtinua- 
t-il ,  lorfque  mon  Pere  me  fit  arreter ,  je  £u* 

fcftfcvfc  &  conduit  a  dix  milies  dc  VeaiTe. 

F*  * 
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On  n^cnferma  dans  un  Convent  de  Bcnfc 
xli&ins ,  qui  etoit  fur  le  bord  de  la  mer. 
Jugez,  ma  chere  Laura,  de  tous  les  maux 
que  je  fouffris ,  &  ce  que  me  couta  votrfc  ^ 
ftbfence  :  ik  font  pafles,  je  ne  veux  point  les 
jrappellcr  *,  ils  troubleroient  la  joie  parfaite 
.que  j'-ai  de  vous  revoir.  Je  fus  ctroitement 
jenferme.  Un  Religieux ,  d'une  mine  aufterc  y 
Venoit  tous  les  jours  m'apporter  a  manger  : 
a  peine  y  touchois-je.  Le  feul  efpoirde  vous 
revoir  un  jour,  me  faifoit  prolonger  ma  vie 
imlheureufe.  Je  ne  pus  cependant  refifter 
a  tous  les  chagrins  qui  me  devoroient,  je 
tombai  dangereufement  malade ,  &  je  n'i- 
magine  pas  par  quel  miracle  j'en  ai  pu  re*» 
chapper. 

Des  que  le  Religieux,  fous  la  garde  du- 
quel  j'ctois ,  s'en  appercut ,  il  changea  d* 
conduite  a  mon  egard  :  les  portes  de  ma 
chambre  furent  ouvertes ,  &  j'eus  toujours 
compagnie.  Parmi  ceux  qui  me  voyoient 
regulierement  tous  les  jours ,  jc  diftinguois 
un  jeune  Novice  qui  me  donnoit  continuel- 
lemcnt  des  marques  dc  fon  arnitie.  Il  m'a  voie 


V* 
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corifie  lc  degout  qu'il  avoit  pour  fon  6tat  • 
&  il  gemiflbit  de  fe  voir  contraint  a  fe  facri* 
fieri  Je  lui  avois  appris  a  mon  tour  mon  hif- 
toire ,  &  nous  imagimons  a  chaque  inftant 
des  moyens  pour  nousfouftraife  lHm&i'au* 
tre  k  notre  mauvais  fort,  Profitons ,  me  ditj- 
il  une  nuit  y  de  la  maladie  dont  vous  n'etes 
pas  encore  revenu.  Laiffons  endormir'les 
Rcligieiix  ,  je  publirai  tout-a-coup  votr$ 
mort :  un  de  mes  amis  ,  fur  lequcl  je  puis 
compter  y  nous  pr&tera  la  main  dans  cette 
cntreprife.  On  vousmettra  dans  uneercueil 
devant  quelqu'un  de  ceux  qui  pourroient 
fe  trouver  prefens  y  &  d£s  qu'on  vous  aura 
laitfe,  nous  mettrons  i  votre  place  quelque9 
buches  ,  &  nous  reclouerons  la  biere.  Je 
vous  cacherai  dans  ma  chambre  y  jufqu'a  ce 
que  nous  trouvibris  les  moyens  de  nous 
cchapper  tousdeux  :  ils  nefehnkt-pas  diffi* 
ciies  -,  notre  fettfoite  intelligence  nous  en 
fournira  affez.  - '  ' 

Jetrouvai  cfcfte  id£e  admirable  v  celle  (Je 
pouvoir  imaginer  de  vous  revoir  bieritot, 
jne  flattoit  agr^abkffient.  Je  me&htois  affea 

Fa  •    • 
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de  forces  pour  tenter  f  avanture  la  nuit  (uU 
vante.  Elle  teuffit  a  notre  entire  fatisfac-r 
tion.  Le  lendemain  nous  £chappames  ,  & 
nous  troquimes  nos  habits  contre  ceux  dc 
deux  Pauses  que  nous  rencOntrames,  Nous 
nousfeparames  enfuite,  apres  nous  etre  pro- 
mis  de  nous  rendr£  un  compftf  mutuel  de  ce 
qui  nous  arriveroit.  Je  fis  vgeu  alors  de  ne 
point  changer  cet  habit,  que  je  ne  fuffe  re-> 
joint  a  ceque  faimoiSi  Je  fus  droit  a  Venife. 
Jugez  de  mon  etonnement  &  de  ma  dou- 
!eur  :  je  ne  vous  y  trouve  ppint.  Je  m'in- 
forme  \  j'apprends  enfin  que  vous  ctes  4 
Paris.  Je  pars  auffitot ,  je  viens  ici ,  je  Vous 
cherche  par- tout  ^  lesadrcfles  qu  on  m'avoie 
donne  fe  trOuvent  perduejs  #  Sc  je  fuis  dan$ 
Je  defefpoir-  JLc  Ciel  a  pitic  4e  moi :  je  vou$ 
rencontre  a  la  Mcfle.  Jitge*  de  ma  furprife 
&  de  ma  jpi'c.  En  fii>iflant  ces  mots  y  ces 
deux  Amansfideles  fe  donpeiit  de  nouvclles 
marques  de  leur  tendreffc  reclproque.  Nou$ 
»aifonnames  enfuitcfur  la  fituation  prefctite. 
U  fi*t  jponcte  de  CQmmencer  par  lui  faire 
fCHdre  fa  iU>ejte,  Je  pwrris  j  je  fus  la  folUci- 
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ter ,  &  je  n'eus  pas  grande  peine  a  reuffir. 
Je  rapportai  mainlev6e  dc  la  perfonne  du 
Prifonnier.  Laura  ne  voulut  point  le  quitter. 
Je  es  conduifis  dans  un  Hutel.  Le  lende- 
main  elle  fut  obligee  de  fe  Aettre  dans  un 
Convent ,  jufqu'a  la  decifion  du  procis  in-r 
tcnte  par  fon  Tutcur.  II  dure  encore  •>  je  le$ 
vois  fouvent  Tun  &  Tautre ,  &  ils  m'ont 
appris  qu'ils  efperent  fortir  de  cctte  affaire 
a  leu*  gre. 
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CHAP1TRE    VII. 

Jiohe  jettee  pfp   la  fenitre  ^  &  yourqup}. 

Ingratitude  dune  t  r  oven  f ale  tnvers  le 

Chevalier  de  Af, . , 

COmmc  il  commcncoit  a  fc  farre  tarci  3 
lcs  reflexions  furent  fupprimees  y  Ton 
tourna  lcs  y  eux  fur  le  Petit-Maitrfe  •,  c'etoit 
a  lui  a"  parley.  Les  cvenemens ,  Meflieurs 
que  vo.us  venez  dc  rapporter,leur  dit-ilirp- 
piqucmcnt ,  foQt  heroiques^  ferieux  &  fort 
longs  :  iln'en  feja  pas  de.ineine  de  ce  que 
I'ai  a  yous  dire  j  ce  n'efl;  qu'une  bagatelle, 
qui  yient  d'^rriver  4^s  la  rueDauphine 
qui  m'a  paju  cependant  affez  fingviUeje  ppu*. 
vouloir  en  etre  i^forme, 

J'allois.  a  la  feptie^vc  reprefcntion  du 
TrcJHge  4  la  mode*  La  foule  des  carroffes  qui 
^empliffoieijt.  la  ru,e  ,  fit  ar^eter  le  mien. 
Jfenragepjs  :  j'ayois  mjs  la  tete  a  U  portiere 
pour  qucrelle*  mop  Cosher  >  de  ce  qu'il  nc 
mffoit  pas  fur  lc  ventre  a  un  faquin  4c  Fia- 
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i&e  qui  coupoit  la  file^lorfqu'un  mouvement 
«jui  fe  fit  en  Pair ,  mc  fit  lover  Its  ycux,  Jc 
vis  a  une  fenetre  une  jolie  fcmme  ,  qui  la 
xefermoit  apres  avoir  jette  *ic  robe  dans  la 
tu'6.  J*allois  defoendre  pour  fijavoir  la  caufe 
d'un  evenement  auffi  fou  ,  quand  la  meme 
fenetre  fe  rouvrit.  II  y  parut  un  Jcune- 
homme,qui  cria  a  un  Cocher,fur  le  carroffe 
4uquel  s'etoit  arrcte  cettc  robe ,  de  prendre 
garde  qu'on  ne  la  volat.  Un  moment  apr£s 
arriva  une  fcmme  qui  vint  la  reprendre ,  & 
qui  remportala  Juppe,  qui  s'etoit  arr£r£e  a 
un  barreau  en  tombant.  Surces  entrefaitcs 
j'itois  defcendu  de  carroffc.  Je  la  fuivis  de 
Join  :'  elle  entra  dans  une  all£e  a  cot6  d'un 
Marchandde  vin,  &'monta  au  fecond.  Lorf- 
qu'elle  fut  reffortie  d'une  chambre ,  oil  elk* 
^voit  remis  fans  doutc  cctte  robe,  je  m'ap- 
- prochai  de  la  porte.  Elie  etok  entr'ouverte , 
&  je  pouvois  voir  aifement  ce  qui  s'y  paf- 
-foit,  a  la  faveur  d'une  portiere ,  fans  etre 
appercu.  Je  reconnus  la  meme  femme  qui 
s'etoit  montr£e  a  la  fenetre :  e'eft  une  brune 
^cs  plus  piquantes  que  j'aye  vu  a  Paris* 
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Maarofc  mine  (  difoit-  elk  avee  on  accent 
Provencal ,  fort  joli )  ne  te  lafleras-tu  point 
dc  mepcifecuter  ?(Ces  paroles  s'adreflbient 
a  tmhomme  h^bille  de  noir ,  qui  avoit  1'air 
fort  en  colere. )  C'eft  done  ainfi  que  tu  me 
traiteSjContiniia-  telle  ,  avec  ton  demon  d'a- 
monr?  Jc  ne  me  fuis  jamais  attendu  a  autre 
chafe  dc  ta  part.  Va  >  laifle-  moi ,  mecbante 
bctc,ra  n"es  qu'un  malheureufe  (mot  qu'elle 
pnxoon^oit  comme  fi  elk  eut  park- a  une 
femm^EIIe  fcmitcnfuiteipleurer  amcrc- 
ment,  Sc&  doukur  n'etoit  point  mauffade* 
Lfaktlle  dc  jioir  qui  s'etoit  tu  jufqu'alors, 
ne  pot  fansdoure  tenir  a  fes  pleurs  •,  les  pre;- 
limmarrcs  du  raoommodement  font  oxdi- 
iwrement  ics  rcproches.  Ingrate,  lui  dit-il 
Jim  coo  mele  de  colcre  &  d'amour  ,  e'eft 
dooxcla  lepm  deceque  j'ai  fait  pour  vous! 
Ellcmetraiut  Idle  me  qui  tec !  Non,  Mon- 
Jtcmr,  cxjntimu-t-tl  en  ie  touroant  vers  Ic 
JdHKT-iorame  qui  avoit  para  a  la  fenetre..; 
jamais  on  nTa  rien  vu  de  fi  fcuf  be  dans  le 
morale  que  cctte  femrne  I  Examinez  fa  con- 
duce depuis  que  nous  famines  ici ;  J'entre* 


<i 
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je  la  trouve  a  cable  avcc  an  homme  ,  je  me 
declare  ,  cet  homme  prend  fon  parti  &  fo 
retire.  Jelui  fais  fentir  la  noirceur  de  fon 
dernier  precede.  Elle  avoit  difparu  ,  je  li 
retrouve  I  ia  Corned  ie.  Loin  de  lui  marquet 
tnon  reffentiment,  je  lui  tcmoigne  de  la  joie; 
fa  vue  me  fait  oublier  les  maux  quelle  me 
caufe  depuis  le  terns  que  je  la  cherche  nuit 
&  jour.  Je  lui  promcts  de  lui  faire  encore 
plaifir  •,  j'ai  la  complaifance  meme  de  la 
quitter ,  pour  lui  donner  le  terns  de  fe  re- 
mettre  de  fon  trouble.  Je  fais  plus  ;  je  me 
fie  a  fa  parole ,  elle  qui  m'en  a  toujours  man- 
que  •,  j'accours  ce  matin  pour  la  voir;  f ai  la 
fbibleffe  de  me  reodre  aux  fignes  qu'elle 
me  fait  par  la  fenctre ,  de  ne  poinr  monter.- 
Quelques  fodent  mes  droits  ,  je  crains  de  lui 
deplaire;  jcTattends.  Elle  fort,  nous  allon* 
a  la  Mefle  enfemble.  Quoique  j'aye  miilc 
cbofes  a  lui  dire  alors ,  la  decence  du  lieu 
me  rcrient.  Mori  ex  cm  pie  ne  la  touche  point} 
elle  a  Timprudence  de  caufer  devant  moi 
avec  un  Jeune-hornme ,  qui ,  quoiquc  fbrt 
aimable ,  eft  mon  infericur  en  tout;  il  fern* 
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blc  qu'elle  le  faffepour  me  braver;  moi  quf 
lui  ai  fervi  de  Pere ,  &  qui  ai  fait  pour  elle 
<:c  que  je  pourrois  faire  pour  un  fils.  Je  de-? 
yore  m*  colerc ,  &  je  lui  propofe  en  fortant 
flepaffe*  dans  un  lieu  ou  je  puiffe  lui  parler. 
Quelle  eft  fa  reponfe  ?  Elle  n'en  a  pas  le  terns. 
J-e  fiagre  du  Jeune-homme  dont  je  viens  de 
parler,  eft  a  la  pojrte  de  PEglife  ->  elle  y  mont© 
ivec  lui.  Quel  bonheur  pour  eux,  que  1c 
Jtf  arquis  de  P . . . .  foit  venu  m'embraffer ! 
Lui  feul  e  ft  caufe  de  ce  que  mon  reflen  timenfc 
n'a  pas  eclate ;  le  Jeune-homme  fe  feroit  re. 
penti  toute  fa  vie  de  s'fetre  rencontre  dans 
fnon  chemin.  Je  diflimule,  &  je  la  furprends 
a  l'heure  de  for*  dint ',  je  la  trouve  aveo 
l'homme  dont  jq  me  ferois  le  moins  defie* 
Vous  avez  vu  le  rcfte.  Elle  recourt  aux  arti- 
fices  ,  &  aux  fauflcs  careffes  :  elle  me  voic 
fcrmc  ,  elle  veut  m'echapper.  Que  fait-elle 
pour  y  parvenir  ?  Eljc  jettejes  habits  par  la 
fenetre.  Elle  croit  attirer  du  mondc  pair  celt 
iclat  j  ccla  lui  eft  inutile  :  de  rage  elk  mo 
bat ,  je  la  laHTe  faire  \  je  vous  prie  meme  dc 
n$  point  Ten  wnpecher  •,  jc  fuis  aftez  f$n 
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pour  aimer  encore  jufqu'aux  coups  de  cettfc 
icelerate.  Perfide/rontinua  cet  homme  dont 
h  colere  me  faifoitrire,  hi  fcrois  done  encore 
jne  tromper  ?  Non ,  hon  \  je  veux  te  fairc 
eonnoitre  que  fi  tu  m'as  toujours  Vu  bon  & 
eomplaifant  y  je  f<jai  ,  quand  il  le  faut ,  me 
yengcr .  * . .  Mais  que  dis-je  1  les  pleurs  que 
je  lui  vois  rep  and  re....  Comme  le  Chevalier 
difoit  ces  mots ,  quelqu'un  fcriria  la  portCi 
Je  fis  de  vains  efforts  pour  entendre  le  r^fte. 
Je  refolus^  quelque  prix  que  ce  fu^de  f$a* 
voir  le  detail  de  cette  avantufe  *  je  donnai 
ordre  a  un  Laquais  de  ftiivre  ceiix  qui  fortt 
i oicnt  de  cette  chambre.  11  m'aj>prit  bientot 
qui  ils  etoient.  Le  Heros  de  cette  Comedie 
£toit  le  Chevalier  de ....  11  n'avoit  rien 
de  cache  pour  M.  de  G...  J'etois  amide 
celui-  ci  ^  fie  ilm'apprit  ce  que  je  vais  vous 
.dire. 

Le  Chevalier  de  * ...  en  reveriant  de  Bra- 
xelles  3  ou  il  etoit  alle  pour  les  affaires  de  la 
Comteffe  de  Pinfec,  rencontra  dans  la  Voi- 
ture  publique  Mademoifelle  deToufnoms  i 
die  lui  plut.  Ellc  etoit  malheureufe  5,  ce  fut 
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*ffez  pour  rintercffcr  I  fon  fort*  11  cut  (Jvllft 
en  chemin  tons  les  foifts  imaginables  }  H 
pay*  le$  frais  dc  la  Voiture  eft  atrivant  ,  tC 
il  retir*  fes  effets  qui  6toien£  engages.  La. 
fcule  piti6  lui  fit  faire  Ces  chbfes  *,  it  6toic 
prevenu  d'une  triftefle  t*op  legitime  >  pout 
avoir  des  rues  conmirc*.  II  fa  mit  dans  un 
tppartefticnt ,  il  lui  donna  uhc  Femme-dc- 
chambre^  il  la  traita  comme  uneperfonne 
lie  fa  condition.  11  ne  put  long-tcms  voir  fes 
beaux  yeux  fans  en  reffentir  le  poilvoir ;  il$ 
prirent  tin  tel  empire  fur  fon  cfeur  &  fur  fit 
raifon ,  qu'il  (vet  a  la  Veille  dc  fuccomber  a 
(a  foibleffe.  Il  6toit  pret  enfiti  &  1'tpoufer  t 
k$  confentemem  de  la  mere  de  la  Dame  lui 
avoient  etc  remisv  il  n'attendok  plus  qu'ttne 
fomme  considerable  pout  terminer  cet  hy- 
men, lorfque  tous  fes  pro  jets  furcnt  ten- 
verfes  par  Mademoifelle  de  Toufnoms  elle- 
meme  y  qui  difparut.  Il  for  affez  fou  pour 
imaginer  qu'on  la  lui  avoit  enlfevie  \  il  erji- 
ploya  tous  les  moyens  imaginables  pour  la 
deterrer.  Tous  ccux  qui  le  connoifloient  ; 
avoient  pitie  dc  Terat  ou  il  itoic.  On  n'ofoit 


^^ 
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la?  Aire  cntrcvoir  ce  qu'on  foup<;onnoitde 
cetce  fuitc  •,  l'opinion  qu'tt  ivoit  de  £a  vttta 
ft  de  fa  conduite  ,  qu*il  n'avoit  jamais  ca 
lieu  defoup^onner  pendant  le  terns  qu'il  fa 
TUyltii  faifoit  prendre  avec  chakur  fon  parti* 
Pour  fink  enfin  certe  hiftoire  >illa  tioura  , 
conune  il  a  ttt  dit.  Dans  la  Juice,  le  panne 
Chevalier  s'eft  fervi  de  fa  f  aifon;  il  eft  ablb- 
lumentgu6ri  de  fa  Pro  venule.  Pour  die  3 
*Ue  vit  fous  la  prote&ion  d'un  fort  aimable 
Marchand  de  la  rue  faint  Antoine ,  qui  ne 
kti  fait  pas  regretter  fans  doute  le  facrifkc 
quelle  lui  a  Suit. 

p'Orneville  A  fon  tour  conta  ITaHoiic 
8c  la  rencontre  du  Chevalier  d'Elby  j  on  fc 
ftpara  un  moment  apres.  Ces  deux  Cavaliers 
s'en  revinrenc  a  pied.  Que  dites-vons  de 
sotre  foup£  >  dit  d'Orneville  au  Chevalier;, 
cela  ne  s'appetie-t'il  pas  s'inftruire  dans  les 
endroits  ou  les  autres  ft  gatent  ?  Voila  les 
repas  que  j*aime  •>  je  ne  puis  m'accoutumcr 
a  ceux  ©&  la  con  trainee  ou  le  trop  delibmc 
regncnt.  Les  premiers  font  incommodes , 
&  les  autres  ne  fe  patient  qu'en  indecence 3 
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oil  ert  inutilite.  J'ai  toujours  cru  ,  8c  iribiT 
principe  a  toujours  ete5  que  nous  nedevons 
iricn  faire  d'inutik  dans  la  vie  $  6c  encore 
moins  les  chofes  qui  peuvent  derangcr  nos 
maeurs.  Un  carroffe  quipafla  tres-pres  d'feux 
interrompit  ce  difebuts  :il  les  obligea  de  fc 
jetter  dans  unc  allee  entr'oiiverte.  Lc  Che- 
valier qui  s'y  efoit  lb  plus  enfdnCc  -y  marehl 
fur  quelqile  chofe,  il  y  porta  la  main )  &  la 
retirant  ayec  prefcipitation :  Mbndieu  I  s'e-; 
ctia-t-il,que  viefts-jede  toucher?  il  fembld 
que  ce  fbit  un  vifage,  Quoi  que  cc  foit,  re«* 
prttd'Orneville^retirons-nous.  Us  fortbient 
lorfquc    plufieurs  perfdnnes  arriveretit  ^ 
qiii  envirorinerent  la  porte.  Alte  la ,  Mefr 
fieurs  ^  s'ecria  tin  Coirimiflaire ,  on  vient  de 
m'avertir  qu'bn  vient  d'expofer  un  enfant 
dans  cette  allee  :  je  vous  y  trouvfe  \  il  faut  j 
s'il  vous  plait ,  que  vous  foyez  prefens  au 
pr  oces- verbal  qtfe  j'en  vaisdreffer,  &que« 
vous  m'appreniez  fi  quelqu'un  de  vous  en 
eft  le  bere,  ou  fi  Vous  le  connqiffefc.  LeChe- 
valier  trcmbla  que  cc  He  flit  unc  fuite  de 
Tayanture  dc  la  Go  u  fine.  Lorfqu'un  malheur, 

eft 
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eft  recent ,  on  eft  tdujours  dans  Pappreheii- 
fion  d'un  nouveau.  tl  flit  raflurS  par  le  dif- 
cours  que  d'Orneville  tint  auCoffimiflatfe-, 
il  fe  nomma ,  &  il  reprefenta  la  Wifoh  qui 
les  y  faifoit  trouyer.Ccla  lesrirade  l'embar- 
ras  qu'ils  craigridicht  v  mais  il  fifldf  2fftiy  er  la 
formalite  du  f  rdtes-yerbal.  LoiUcfdi'  cela  fat 
fait ,  on  prit  leur  denieute 'Sells  cufent  U 
liberte  de  fe  rctirer.  / 

Que  cct  exemple  vous  ferve  ;dit  d'Of  ne- 
ville-au  ChcvatieU  en-  majrehant  y  pout  ne 
jamais  Vous  arr£rer  I  rien  qui  vbiis  etorine  . 
lorfqiie  voiis  ett$  dans  les  rues  la  nuit.  Si  all" 
lieii  decet  enfant^  e'euteti  un  homme  aflat' 
fin^  Commccela  n'ihrive  que  trbpfbuVeht * 
ffialgre  notre  inftbCencc  on  nous  aiirdit  fait 
coucher  en  prifon.  Jc  pourrdis  vous  citer 
plufieurs  exemples  de  gens  d'Honnetir  y  qui' 
ontetefcmbamlfts  poilrdepareilles  affaires. 
Mais  cela  n'eftpas  jufte,  r6ponditle\Jeune- 
homme,  lorfqu'on  eftconnu.  G?eft  Piifage * 
lteprit  d'Omevillc :  il  eft  bien  vrdi  que  lin- 
nocence  fe  manifefte  toujours  y  mais  il  .eft 
bien  defagreable  de  fe  trouver  compromis 
Part.  /•  G 
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d*ris  ,d$ .  par^U^  eveiisroens  •,  k  mie^i  eft  d& 

*?^  fyffafWfa  *  **  $c  ^  p^int  fortir  la 
i\i*it: ;  ^^ft4!  w  ne  connote  pas  Paris  a  Fond* 
J[e  vo^rojs  bi^n  if  avoir  t  s'ecria  k  Chtva- ; 

tjypj  .^fiftij  ft  ccComn>i(taitc  de  nous  irite* 
t^ffet  da^ns  ibn  pf  occs  verbaliquel  bitn  en  re- 
yiepdx^-t'i|_a  ce  pauvre  tn&ntiCekeft  c(Ien- 
tiel^epliquad'OrneviUejilpeutarrivcrquel-1 
que&fficulte  dans  la  connoitfance  du  fort  de 
ce  petit  malheureiix  t  notice  temoignatge  lu) 
peut  fervijr  alors  pour  ma*<|ucr  le  \om  8i\ 
llhei^re  ouila  ete  cxpofe ;  on  prcftd  d'aiillcufS' 
quelqpcfoi? .fiic  le  fait  ceu*  qui  vtenftshCainfil 
lc5  pcrdre ,  on  les  oblige  a  rfcveki  k  ftcjret 
4e  kur  naiffance  •,  &  fi  k  Pcre  ou  la  Mere- 
font  aifcs^ils  font  contraintsaks  repreadrc  > 
qe  qui  foulage  l'Hopital  des  Enfans-Trou- 
ves,  lis  fe  trouvercnt ,  en  difcourant  ainfi  > 
a  la  port?  du  logis  •,  le  fommeil  accabktit  lef 
Jcupc-borame  :  il  donna  k  bon-fbU  a  foi* 
Menccur^  ft:  4s  fe  retire  4f  at  chacua  d&s  ktfft 
appartement.  r 
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tftiinttilU  bene  It  Chrvalitr  JtElfy  fur  U$ 

d*  la  Bajmu: 

E  lendemain ,  Ic  Chevalier  eiitra  a  kpi 
heurcs  dans  la  chaihbrede  d'Orneville. 
Celui-ci  etoit  habille  &  parbiffok  errc  deja 
forti.  Comment !  lui  die  le  Jeune-homme 
apr£s  I'aroir  falue ,  Vans  fkites  des  vifitcs  dc 
bonne  tieiire  !  J'en  viens  dc  fairc  unc  qtfi 
ra'eft  ctfdinaire;  reprit-il,  j'ai  ct£  a  la  Melic  J 
t-ett  unc  coutume  que  j'bbferve   rigu- 
lierement :  ni'eft-elle  pas  un  des  premiers 
devoirs  I  &  nc  faut-il  pas  qu'iin  homme  aic 
de  la  religion  ?  Elk  n'eft  point  incompatible 
avec  le  grand  monde.  La  plupart  des  jeunes 
gens  ne  font  pis  de  ce  fentiment  *,  Ceiix  qui 
font  aflez  fages  pour  en  cere  privenufc,  ofent 
a  peine  I'avaiier.  lis  fc  trompent  ccpeiidanc 
groffiererneiit  >  les  plud  grands  liber  tins  rcf- 
j>ettent  teux  c^ui  <»n  t  drfs  moeurs.  Mais  c*fit 
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aflez  parlcr  dc  morale  ,  employons  ntftf$ 
matinee  a  quelque  chofe  de  gra.cieux  &C 
d'utile.  Vous  n'avez  pas  encore  vu  Paris ,  jc 
veux  vous  donnet  une  idee  de  fa  grandeur. 
II -fait beau,  nous  irons  a  Notre-Dame,  & 
vous  le  verrez  de  detfus  les  Tours  entiere- 
ment.  De-la  nous  irons  diner  chez  une  Mar- 
quife  ,  que  je  veux  vous  fairc  Cbnnoitre. 
C'eft  une  fort  aimahfe  Veuve ,  qui  a  du  ta- 
lent ,  de  l'efprit ,  &  beauqoup  d'ufage  du 
mpndc  :  elle  eft  aufli  tres-propre  a  polit 
^education  d'un  Jeune-hofflriie  >  fon  carac- 
teire  eft  aife ,  &  fe  prete  a  toutes  les  fa§6ns 
cfe  penfer.  Frehons  du  caffe  >  ajouta-t-il  en 
le  voyant  arrivdr  J  quoique  notre  grand 
Medecih  M.  de . . . .  preteride  que  le  fecret 
de  he  point  prendre  de  mauvais  ai*  i  eft  eelui 
de  fortk  £  jcun ,  &  qu'il  prouve  fcavament 
cette  maxime ,  je  tie  fuis  pas  dfc  fon  fenti- 
merit ,  je  m'en  tiens  aux  regies  ordinaires* 
Je  fuis  trop  peu  experimente ,  reprit  le  Che- 
valier ,  pour  donner  mon  avis  :  ce  qui  eft . 
virai,  eft  que  jedme  tris-peu  lorfque  j'ai  de-  .. 
jc'unfc.  Cell  que  vous  le  faites  peut>etre  felon 
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Totfe  appetit ,  repondit-il  \  ce  rcpas  eft  fait 
pour  en  attendre  une  autre ,  &  non  pas  pout 
#le  prevenir.  U  ne  faut  pas  reflembler  a  ceux 
qui  font  tout  ce  qui  leur  fait  plaifir,  jufqu'a 
ce  qu'ils  s'en  laffent  j  e'eft  le  vrai  mQyen 
d'attirer  le  dugout. 

Le  caffe  pris,  ils  fortirent.  lis  ne  purent 
traverfer  la  rue  a  caufe  d'un  embarras  dc 
carrofles  ,  occafionnc  par  un  Officier  qui 
maltraitpit  un  Fiacre.  Voila  une  de  ccs  cha- 
fes  qui  ne  m'arriye  jamais ,  dit  d'Orneville * 
}e  ne  puisconceyoir  comme  pour  quatre  ou 
cinq  fols  de  plus ,  on  fc  mette  dans  le  cas  de 
fe  compromettre  &  d'en  venir  a  ces  cxtre- 
mi tes  3  il  n'y  a  que  faconde  s'y  prendre  avec 
ces  fortes  dc  gens  :  II  faut  leur  faire  remar- 
quer  Fheure  lorfqu'on  les  arrete ,  &  ne  pas 
regarder  a  un  quart-  d'heure  de  plus  9  le  leur 
donner  meme  toujours ,  &  fe  retirer  fans 
cntrer  en  aucune  converfation. 

Ladifpute  s'6chauffacependanf,  plufieurs 
perfonnes  s'en  melerent,  &  ne  purent  em- 
pecher  que  le  Cocher  ne  flit  bientot  en  fang. 
P'Qrneville  i  qui  fuyoit  toujours  toutes  ces 
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fortes  <Jc  chafes ,  avqit  appeyf H  ipi  endrojt 
propre  a  fortir  dc  la  prtffc  i  il  $n  prpfita  ,  & 

Us  contingent  l^rchemuv  Enpa(Tajtt  psR 

• 

la  Gr£ ve ,  il  hri  apprit  que  e'efent  k  lieu  o\i 
I'on  faifpit  juftice ',  &  o$  fe  d$mn0ient  U$ 
fpeftaqles  publics  •,  il  lui  fit  r  emarqucj  f  Hpr 
tel  jlc  Ville ;  Ccft ,  eontinvja-t-U ,  Francois* 
Premier  qui  Fa  coironepce ,  il  n'a  &tc  achcv& 
qu'en  itfoj  •,  lo  dedans  $ft  tyes^^urieux  ,  il 
feudra  yenb  l'.c*amiper  l*nri  dc  qes  jours  : 
ies  inferiptioas  qui  y  font  vpus.  enfeigno- 
ront  1'hiftoirs  du  feu  Red ,  depuis  fon  ma- 
rtagq  eu  itftfq^ufqtfen  1^85^  De-la  ils  paf- 
fcrentfuB  \c  PontNottc-Damc.  Lc  Chevalier 
fo  recria  fur  le  rtombre  des  maifons  dont  il 
eft  charge.  Noi^s  verrona  upc  antic  fois  5 
eonttnua  d'Orncville ,  la  machine  qui  fous- 
nit  &  remontc  b$  eaux  a  la  plupaxt  des  fon- 
faiiies  dc  Paris* 

Lo*f qu'ils.fitrcnt  a  No&rc^Daisjie ,  ils  moa- 
fcrcnt  fi*r  ksTouKS.Lc  Che  valier  fat  enchan- 
%k  du  fpc&aele  qui  s'offirok  a  fcs  yeux  :  Fon 
Yoyoit  Fctoancmcnt  pcint  fur  fa  phifiono- 
pie;  il  promenoit  avec  avidite  fes  regards 
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fur  le  nombrc  des  objets  qui  firappoient  fa 
Vug.  H6-bicn  ,Che  valier,  ltd  dit  d'Ornev  ille, 
que  vous  en  femble  I  les  idecs  que  Ton  vous 
a  donates  de  Paris  fe  rapportent-elles  a  cc 
que  vous  y  voyez  I  Voila  du  bean ,  voila  du 
grand.  Ciel !  r£pliqua-t-il ,  il  faudra  toute 
msL  vie ,  pour  connoitrc  ce  Dedale.  11  feat 
du  teflis,  intcrrompit  d'Orneville,  maisil 
en  £aut  moins  que  vous  ne  dites ;  je  vous 
enfeignerai  le*  moyens  d*y  parvenir  :  en 
attendant  3  |e  veux  vous  faire  remarquerks 
Edifices  les  plus  elev^s  &  les  plus  confidera-, 
Mes  *,  je  vous  en  dirai  les  noms,  &  je  vous 
oommjcrai  les.qt&rtiers  o&  its  font  firucs. 
Co/nmen^ons  par  celui  ou  nous  fommes  > 
a  mittte  Le  pxemiet  rang ,  par  fon  antiquite 
8c  par  fa  grandeur 

Cetce  Egiife  rf£toit  dans  fofr  <jommenc£- 
menc  que  ttfe*f«i  de  c?hofe.  EHe  a  to  icbfr 
tie  environ  Tail  55  a.  EUe  ftu&  dod&  k  la 
faincc  Vierge.  Son  ctendue  &  fa  foliditfr  6ix 
font  le  pins  grand  ornement :  i'ar£hiteihi&, 
comme  vous  le  voyez ,  n'eft  pas  cgale  j  efiq 
a  etc  conftruitc  enplufieurs  reprifes. 

G  my 
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La  hauteur  de  fes  Tours  eft  de  trente-cjuatie 

toifes.  Les  cloches  dont  elles  font  remplies 

ion  tres- bonnes  :  la  plus  grofle  s'appelie 

.  Emmanuel ;  elle  eft  la  plus  considerable  du 

Royaumr.  r 

Lorfque  npu$  ferons  defcendus ,  tioqs 
exarninerons  Pinterieur  dece  Vaifleau  :  en 
attendant  9  montrez-moi  les  Edifices  qui 
vpus  frapper\t  le  plus  5  je  tacherai  de  fatif- 
faire  a  votrc  curiofite.  Quel  eft  ce  grand 
Batimcnt  y  reprit  le  Chevalier ,  dont  l'appa- 
yence  eft  fi  noble,  &  qui femble  termine  par 
Ufl  grand  jardin ?  Ceft ,  reprit  d'Ornqville  , 
Jc  Louvre  de  cc  cote-ci,  &te  Palais  des 
Tuilerie^  du  cote  que  vous  dites.  Le  Louvre 
a  cte  commence  par  Fran$ois  Premier,,  &  fe 
feu  Roi  Ta  mis  dans  l'etat  ou  vous  le  voyez, 
.  en ;i*£j.  11  n'eft  pas  encore  acheve. 

Le  Pajais  des  Tuileries  que  vous  y  voyeas 

ftttacW ,  %  etc  commence  per  la  Reine  Ca- 

.  thcrine  dc,  Medecis ,  en  1 5*4.  Ce  grand 

Batimcnt    qui    unit    ces    deux   Maifons 

.  Royales  9  fe   nomme  la  grande  Galerii. 

^y  cjela  du  jatdin  que  vous  voyes ,  eft  lc 
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CoittS  de  la  R'eine  ,  bati  par  Marie  de  Me- 
-  decis  en  i €i€  *,  & c'eft  ou  Ton  fe  promeae 
en  carroffc. 

A  votre  main  gauche,  de  ce  cot£-ci ,  c'eft 
.  la  Porte  de  la  Conference.  Le  Pont  qui  eft 
vis-a-vis  les  Tuilefiies ,  fe  nomme  le  Pont* 
Royal.  Nous  nous  en  tiendrons  a  notre  pre- 
mier projet ,  &  nous  nentrerons  point do- 
rinavant  en  un  fi  grand  detail  \  il  vous  feroit 
injpoffible  de  retenir  toutes  ces  chofes  ,  & 
d'ailleurs  elles  (ont  trop  eloignees  pour  etre 
diftingu£es. 

Quel  eft  ce  Clocher  fi  bicn  dore ,  reprit 
*e  Chevalier,  que  je vois  fur  lamemelignc, 
a  gauche.  Ah ,  ah  S  continua  d'Orneville  , 
c'eft  le  Dome  des  Invalides  •,  tous  ceux  que 
vous  verrez  de  cette  maniere ,  s'appellent 
Domes.  C'eft  un  monument  de  l'humanitd 
du  feu  Roi  pour  le  Militaire.  L'Edifice  que 
vous  voyez  en  d£pendre ,  a  et6  commene6 
en  i  £7 1 ,  &  n'a  ete  que  huit  ans  a  batir  ,  au 
plus  fort  de  ia  Guerre. 

Celui  que  vous  voyez  vis-a-vis  la  galerie 
du  Louvre,  fe  nomme  le  College  des  Qn/itre- 
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Ndtions.  II  a  M  fonde  par  lc  Cardinal  MjH 
tarin,  pour  ftdtication  4c  trence  Gefttik- 
homines  de  quatre  Langues  differences. 

En  revenant  de  ce  cote-ci ,  eft  le  Pont- 
Ncuf  9  que  vous  ne  pouvcx  qu'entrevotr. 
Portcz  vets  yeux  fur  la  gauche ;  ce  Dome  > 
done  la  coupe  eft  doree  ,  eft  celut  de  la  Sor- 
bonne.  l\*tt£  ^ari  par  Je  Cardinal  de  Ri- 
chelieu. 

Ce  Bariment  tteve  que  vous  voyez  a  la 
droite,  eft  VEglife  S.  Sujpice ;  elle  n'eft 
pas  encore  achevee,  Ces  Toits  6ioign$s 
un  pcu  plus  haut ,  ayec  les  arbres  qui  font 
dcrricre  \  font  \t  Luxembourg  ,  nommc. 
maimenant  U  Palais  £  Orleans.  11  a  M com- 
mence en  1^15  3  &n*a£tc  que  fix  ansa  b&tir. 
La  Rrine  d'Efpagne  1'occupc  aujourd'hui. 

Ce  D&<ne  d*erach6  fur  la  gauche  ,  fc 
Qonme  U  Pat^de-Gract.  C'eft  un  mpnu-> 
mem  de  fca  picrc  &  de  h  reconnoiffancc 
d'Anne  d'Auttiche  envers  Dieu  ,  pour  la 
naiffance  de  Loitis  XIV.  apres  vingt-deux 
ansde  fteriiirc.  II  aet£b£tt  en  \6$t. 
Vous  ne  me  dites  ricn,  rcprit  k  Chevalic*  y 
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dece  grqs  Batiment  cloigne,  qui  eft  derricre 
ccltf  i  4ont  vous  venex  de  parler.  C'eft,fept)t 
d'OrneviUe ,  VOhfervatoire.  Lc  feu  Roi  Ta 
fait  bati?  pour  per  fe&ionner  T  Aftronpmic  9 
tn  16*7. 

CetEdifce£loign6,en  tournant  toujours 
fur  vetre  gauche ,  fc  nomine  /*  Salpitricre. 
P  eft  le  lieu  oft  Ton  renfcrme  lcs  Filles  aban- 
donees au  libertinage.  Qiielque  gr^nd  qu'il 
foir,  i|  ne  lc  fcroit  pas  affez  pour  contcwr 
Routes  ccllcs  qui  mcritcnt  d-y  etre. 

E  p  tiran  t  du  meipe  cote ,  arretez  y  qs  yeux 
fat  ce  B^timcfit  nw(fif.  Ceft  le  Chateau  de 
la  Bafti^c,  ou  Von  met  prdinairement  les  Pri- 
fpnniers  d'Etat.  Dieu  yoys  prcferve ,  Chc- 
vaUer ,  f ofltinua  d'OrneviUe  en  riant ,  d'etre 
jamais  dan*  le  c*s  de  m'en  faije  la  defcription* 

Je  ne  ptflerai  pas  outre  ,  que  je  ne  vo^s 
aye  conte  une  petite  hiftoire  qui  y  eft  arriv^e 
U  nxy  a  pas  long-tcra$  ,  &  qui  prouvexom- 
bien  raaiour  eft  induftrieux  lorfqu'il  eft  fip- 
cere.  Afleyops-nous  fur  cetce  tourcllc  *,  mais 
roon  recit  ne  vous  empechera  pas  de  pro- 
mencr  agreablement  vos  regards  fur  ce  qui 
pie  refte  encore  a  vous  faire  obfervcr. 
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M.  de  S.  Pargin  vivoit  depuis  huit  mo«* 
avccla  jeune  Mcliane  y  fille  d'un  Marchand 
de  la  me  S.  B...  II  etoit  £  Paris  pour  y  faire 
Ion  Droit  •,  fon  intrigue  etoit  mcnagee  fi 
fecrctemcnt,  qu'ellc  n'etoit  pas  encore  ve- 
nue a  laconnoiffance  d'un  Oncle  qu'il  avoit 

•  en  ce  Pais :  Tamour  qu'il  avoit  pour  ccttc 
jeune  perfonne  n'ctoitconnu  que  d'un  feul 
ami;  il  fcavoit  tous  leursfecrets,  &  il  etoit 
le  Mediateur  lorfque  quelque  qucrelle  fur- 
venoit.  Une  experience  de  plufieurs  annees 
garantiffoit  la  confiance  que  S.  Fargin  avoit 
en  lui :  fa  Makrefle  en  avoit  une  egaie 3 
nuis  il  n*avoit  pas  eprouve  que  Pamour  8c 
l'inteiet  eft  l'ecueil  de  l'amitie,  &  il  n'avoit 
pas  affcz  d'ufage  du  monde  pour  fcavoir 

•  quelc  vrai  moyen  qu'un  fccret  ne  foit  ja- 
mais decouvert  ,  eft  celui  de  le  garder  8c 
de  n*en  faiiepart  a  perfonne. 

Get  ami  nomme  B....  ne  put  voir  long- 
ferns  la  jeune  Meliane  fans  reffentir  de  la 
paffion  pour  elle;  11  crut  d'abord  que  les 
foins  que  fon  amour  lui  rendit  etoit  une 
fuitcdc  la  tendrc(Te  qu'il  avoit  pour  S.  Far- 
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gin  t  il  he  fur  pas  long-tcms  fans  s'appcrce- 
Toif  du  contraire.  Ils'cxamina,  &fe  trou- 
vant  bientot  dans  lecas  de  trahirles  loixdc 
i'amitie  ,  il  appella  fa  vcrtu  a  fon  fecours, 
&  fc  refolut  3  pour  triompher  de  fon  pan* 
chant,  de  n'en  plus  voirlacauie.  Les  jeuncs 
gens  s'apper^urent  bientot  de  fon  abfence; 
ils  etoient  accoutumes  a  fa  compagnic :  Us 
l'obligerent,  malgre  fes  raifons  fimultcs,  dc 
revenir.  La  belie  Meliane  lui  en  fit  de  ten- 
dres  reproches  ;  fes  deffeins  ne  purent  tenir . 
contre  elle :  il  s'abandonna  an  gout  qui  lc 
domino  it. 

Meliane  &  S.  Fajrgin  eurent  un  jourune 
violente  quereik}  B.*..  n'y  etoit  pas  pour  y 
fare  fon  office  ordinaire  dc  mediation.  EUc 
devint  fericute,  perfonne  ne  vouliit  ceder. 
L'Amant^comme  le  plus  yif ,prit  fon  pajtr,  il 
fitcnlever  fes  effets  &  prit  la  Pofte  pour  allet 
a  Orleans  dont  il  etoit.  Il  voulpit ,  difoit- 
il,  s'oter  les  occasions  de  revoir  cettc  ingra- 
te,  B...  arriva  un  moment  apres  fori  depart; 
iU'apprit  de  Meliane.  Elle  etoit  irritee,&  fe 
plaigpic  de  tous  les  :f a  jets  quelle  pre  teadoic 
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avoir  pott*  rtc  le  pks  regifcttfer.  B  *  % ;  fog  afls£ 
botiticte-homrnc  pour  fie  p&at  vouloif  peo- 
fiter  de  fa  colere-,  il  lui  park  din*  des  term** 
fi  rbutii&rrt  ik  foh  aihi,  &  il  ki  fie  (1  bitii 
fctttit  1c  * egrdt  qti'il  a*6it  At  lui  a?6ir~'A6*- 
plii ,  que  rtoh-fculeitient  il  h  fcalm* ,  ifttte 
ericort  lui  fit  verier  deS  larme*.  Elk  lui  jttt* 
les  bras  *u  cou,  &  lui  fit  ftttaftttfre  qu'il  #a- 
iheherok  ibri  Arnahfc  Ce  baifer  acheva  de 
pefdre  le  malheureux  B....  itpaffajul^U^tt 
fchddefofi  toeur.  Btefi-lbin  dc  £h*r£h«!#  £ 
lfei  ituiiir,  il  f  efblut  de  ks  ftparer  pou*  ja~* 
mais :  il  fit  avcrtir  fbus  rhaiiis  FOhdie  d\i 
totiiMiieAe  fofi  Niveu  ,  &  il  itti  fitccm- 
iftiH*H<$  pfdfif er  <id  k  brfcuilkriede  ires" 
AmirHt pbtf*  ki  dtJtfiifo  t'Oftcle;  akrt*  & 
!'atfe;6eftrii  &  bfrfcaMijti'&rt  le  r*ttot  jiif- 
{{ii'i'tc  fcftfil  efit  felt  fltetfce  fa  Maifreffe  ca 
ifeu-<teffit*&  iLvtyftftftdeffeiti;  tf  J&: 
folutde  k  fouftfairc  au  peril  qui  k  fticna- 
C6it{  8  Viat  fc&2  «H*  av*c  imai*  etfray6  •  & 
Teh  fcfcr  tit  fa&$  pirate  y  ivoit  part*  efie 
prit  fem  partite  fot  de  fbrtir  de  Paris,&  dc 
tf  y  revehit  que  ldt^uTett*  fctoit  eili  futet£. 
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Pendant  que  ces  chofes  fc  paffoicnt  5  S. 
Fargin  fohgeoit  a  revenir,  Avantqued'ai- 
trci  a  Orleans ,  il  fc  repentit  dc  (a  eolerc  3  il 
fe  doim*  le  tort  &  il  repartit  tout-de-fuite 
pour  P*ris  :  il  Vdla  chei  fa  Maitrefle. 
Qjielle  fat  (a  [furprifc  dc  la  trotivcf  de- 
logger  I  II  s'ihforma  dc$  vbiiiii)  de  cc 
quelle  fctdit  devenue  :  on  he  put  lui  en 
dire  aurunc  ntiuvelie.  Son  inquietude  dc- 
vint  extreixle^  il  courutchw  fon  Anii,  efpe- 
tant  qu*il  en  fcaurdit  qtielquc  chofe :  il  ne 
le  trouva  pas.  Ne  f$achatit  plus  a  <Jiiel  Saint 
fe  voikr^ii  fe  fouvint  qU'onlui  avoit  die 
qu'elkctait  fortic  eh  fiacre :  ileourutfiif 
fonts;  le*  Places ,  &  queftionna  tous  cmx 
qu'il  y  trottva.  Pendant  qu'ilEufoitcettefe- 
cherche3fon  Oncle  pafli^quilcreconnut; 
il  fut  furpris  de  fon  retour ,  &  s'imagrna 
(ga'il  n'avoit  feint  fon  voyage  que  pour 
eencifiudr  £  vivie  dafltk  defbrdre.  II  refo- 
kit  dans  le  moment  de  it  fair*  arretet ,  il  le 
fit  fume  par  one  Mooche,  &  fuc  du  memc 
pias  obtenir  une  Lcttre  dc  cachet ;  comme 
il  avoit  iu  amis^ilcn  obriAt  unc  pour  la 
feafiiilc. 
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Ccpcndant  la  jeutie  Mclianc  s'£toit  mife 
dans  le  Cochc.  avec  B....  Lorfqu'cllc  fat  aux . 
portes  de  Parisy  elle  ne  put  fe  rcfoudrc  ales 
paflfer;  accoutumee  qu'elle  etoita  y  vivre^ 
clle  croy  oit  tous  ks  autrcs  endroits/les  licux 
de  peines  pour  cllc.  Enfin  un  certain  pre- 
fentiment  lui  annoh^oit  quelque  chole  : 
cllc  defcendit  tout  d'un  coup  &  fc  jetta 
dans  le  premier  fiacre  >  B....  fit  toutcequ'il 
put  pour  la  ramener  y  il  fut  oblige  de  la 
fttivre.  Je  veux,  lui  dit-elle,  avant  mon  de>] 
p^rtaller  encorfc  chcz  S.  Fargin,  peut-£tre  . 
cju'iln'eft  pas  parti.  B....  qui  avoitre^uune 
lettre  de  fon  ami  avant  fon  depart ,  qui  Ten 
ayejrtiffoit,  voulutlui  epargner  Cette  peine, 
en  la  lui  montrantj  mais  fes  difcours  futent, 
ip^tiles.  Elle  arxiva  ai'Hotel  d'.Orleans  ou 
illpgeoit,  &  cllc  monta  dans  fa  chambrc,  oil 
S,  Fargin  venoit  d'arrivcr :  clle  fe  jctta  cntrc 
le&bras  de  fon  Amint,  Celui-ci  dontl'in-. 
quietude,  avott  e.tfc«xtteme  de  ns  la  pas  re-, 
trpuyer  ,1a  re$0ttai*cc  tranfport.  Vous  me 
rendez  la  yie ,  iutdit-UychereMdttne  ?  j'al- 
lptfdeyenir.fou,  P&dodjchw^urcflfe,  je  . 

......me , 
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ttic  trouvc  lc  plus  coupablc  dcs  homines* 
Quel  bonheur  de  volis  revoir !  Vous  ctes 
mon  Arige  ,  rriori  arhe  ,  mbri  tttfor  lc  plus 
precietix.  Quoi !  jc  voUs  aiirois  perdu !  Ah; 
grand  Dieiilj'eri  fcrois  mort.  As-tu  pfl  croire, 

ingrat^r^prit-cllc^qUejc-duffet'abandonncn 
oupenfois-tu.qufc  jc  fuffc  capable defuivre 
ton  exemple*  Nori,hon,cher  Amant,  cu  cs  lc 
premier  objet  de  ma  flariimc ,  e'eft  pour  tdf 
quej'aiquittemoripere  &lc  chemindek 
verru  :  rierl  aumonde  rie  fera  capable  de  me 
fairc  changer.  Sbis  volage  3  fois  perfidc  , 
je  ferai  toujour  $  la  rnerrie  J  &  je  fcaurai  proii- 
vcr  que  fi  j'ai  manque  a  la  retenue  dc  mon 
fexe  j  rhoti  feiil  dmour  pour  toi  en  fut  la 
caufe.  CesjeiineS  Arhans  alloient  fedonner 
de  hotivelles  mlrqiies  de  leurs  tendfeffes  3 
lorfqu'on  frappa  rudemeht  a  la  porte.  S. 
Fargiti  fut  furpris  de  cette  infolence,  il  Tou- 
vrit  brufquenteht.  Mais  quelle  fut  fa  fur> 
prifede  la  voirenvironn£e  d'archers!  Jc  voui 
arrete  de  la  part  du  Roi,  s'ecria  un  Exempt^ 
fuivez  moi,Monficur.  Pfenez  garde  a  cc 
que  voiis  Elites,  lui  dit-il,  lui  voyant  mcttr^ 
Panic  L  H 
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Tepee  a  la  main ,  vous  neferie*  pas  le  plus 
fort  kri  cjnoique  vous  foyez  4&JX.  R.i#  qui 
fe  tepentoit  alors  d'avok  tralii  fon  ami  5 
,vouhitle  repare*en  le  fecourant  danscette 
occafioh  \  nuis  leur  refiftance  fut  vaine  ,  & 
il  fut  arrete  comme  S.  Fargin ,  pour  avoir 
itk  rebelle  aux  ordres  du  Roy.Meliane  qui 
Vetait  caches  iorfqu'elle    avoit  entrevu 
l'Exempt  s  ne  put  refifter  a.  la  curiofite  de 
iijavoir  ou  Toojnenoit  foa  Amant,elle  def- 
rendit  *,  &  ayafit  trouve  yxxi  fiacre  peu  cloi± 
<gn6  ,  elle  y  nionta  &  fuhkqelui  qui  con- 
<luifoit  les  Prifoonicrs.  LC  premier  carrofle 
s'arreta  a  la  Baftille.  E1J$  rrefolut  de  faire 
tous  fes  effortfcpour  renxetfrep;  elle  revint 
chez  elle  prendre  les  chofe$  qui  lui  6toient 
neeeffaires  pour  aller  a  Vcrlailles  y  &  de-la 
elle  fut  prendre  une  chaife  qui  1'y  conduiiit. 
Elle  y  fut  fix  mois  fanspouvoir  imaginer 
nitrouver  aucun  moyen-  pour  etre  utile  a 
fon  Amant.  Elle  commcncoit  a  defefpercr 
clu  fucc£s  defon  voyage  ,  loarfqu'efl  paffant 
pat  la  Galcrie  &e$  Princes ,  'elle  fut  aflfez 
hctircufc  pour  cmpcchetf  la  chute  d'uii 
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homnic  quis'6toit  trouvemal  furl'efcalief, 
&  qui  fc  feroit  infailliblement  cafle  la  tete 
fiellc  nc  Pavoit  retenu.  Ellelc  fit  afleoiffut 
un  des  degires  3  lui  frotta  le  nez  d'urtfc  li- 
queur quile  fit  bientot  revenir.  II  laremetf- 
cia  dans  les  termes  les  plus  obligeans.  11 
s'ihforoia  dc  fa  demeure,  &  il  liii  apprit  qu'il 
etoit  le  premier  CdmmisduMiniftre:  Cettc 
connoiffance  la  r6joliit ,  &  lui  donna  dci 
idees  pour  la  libert6  de  S.  Fargin. 

Le  lendemain  It  Cditimis  dont  on  vicnt 

de  parler  fe  fitannoncer ,  il  venoit  la  rerriei-- 

tier  des  fecdurs  qu'elle  Itti  avoit  donnes  la 

veille.  Elle  le  re<j ut  avec  fa  politefTe  &  fes 

graces  or  dinaires;  il  rie  futpas  long-tdms 

fans  en  devetiir  amourcuk,-  clle  ne  le  rebuta 

point,  elle  alloit  memele  voirtres  fouverit 

dansfon  Bureau.  Unjour  qu'il  en  etoit  ab- 

fcnt,ellcfe  mitau  coihde  fori  feu  jufqu'a 

cc  qu'il  fut  reveriii :  il  rentra  bientot;  &  jet- 

tantitn  porte-fciiilles  qu'il  avoit  I  la  mairt 

furlatable-.Vbilajdit-ilenriantjdequoifaire 

tlu  bien  &  du  mal.  fille  lui  demanda  PcX- 

plicatiohde<*esmbts3illui,appritqire't'6toit 

H  ij 
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des  Lcttrcs  de  cachet  qu'il  venbit  de  faire 

figner  dont  les  noms  6toient  en  blane.  Ellc 

feignit  de  nc  pas  faire  attention  a  ce  dif- 

coursjmais  un  moment  apres  elle  profita  du 

.  terns  que  le  Commis  etoit  forti,pour  pafler 

dans  une  autre  Bureau  *  &  mettant  all  ha- 

,  zard  la  main  dans  le  porte-fcuilles ,  elle  en 

tira  deux  Lettres  ,  ne  croyant  n'en  prendre 

qu'une:  elle  les  mit  pr6cipitammentdans  fa 

pochc,&  refta  encore  quelque  terns  pour  ne 

Conner  aucunfoupcon  de  cequ'ellevcnoit 

de  faire. 

Des  que  ce  terns  fatpaffe^  elle  fut  pfendrc 
une  chaife  &  elle  reyint  a  Paris.  Elle  apprit 
en  arrivant  que  B....  6toit  forti  j  elle  flic 
fur  le  champ  le  trouver  pour  f^avoir  des 
nouvelles  de  fon  Amant.  En  la  voyanten- 
trer  il  fe  jetta  a  fes  pieds ,  &  il  lui  demanda 
pardon  des  maux  qu'il  avoit  occafionnes.  Il 
lui  apprit  alors  que  e'etoit  lui  qui  'avoir 
averti  POncle  de  S.  Fargin ,  il  en  marqua 
un  rcpentir  fi  finccre  que  Meliane ,  dont 
le  cceur  etoit  excellent ,  le  rcleva  &  lui  par- 
donna.  Elle  lui  montra  enfuite  fa  Lettre  de 
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cachet,  en  lui  difarft  Pufage  quelle  croyoit 
en  faire.  B. , .  avoic  travaillc  autrefois  dans 
les  Bureaux  de  la  Guerre  ,  perfonne  ne 
pouvai^tnieux  la  feryir  que  lui  dans  ccrte 
occafion.  II  ouvrit  \c  papier  dan*  lequcl  elle 
l'avoit  enfermc.  Comment  done  I  dit-il  en 
Toiivrant ,  en  voici  deux  au  lieu  d'une  [ 
Laprrmiere  qu'il  lut  6toitpour  faire  arretet. 
La  tendre  Meliane  fremit  a  cette  ledture ; 
fi  1'autre  eft  fe  meme ,  s'ecria-t-elle ,  tous 
mes  pas  &  mes  foins  font  perdus.Remettcz- 
vous3continua  B....  celle  qui  fuit  eft  un  ordre 
de  libcrte  ,  je  vous  gar  amis  qu'avant  deux 
heures.  nous^revexpns  S.  fargitv  Ah  Dieul 
interrompit-elle,  que  ne  donperois-je  point 
pour  que  cela-  foit !  Mais  y  continua-t-elle 
ayec  depit  a  il  faut  nous  venger  de  ce  mal- 
heujeux  Opcle.  J'en  imagine  up  mpycn 
infaillible  :  cette  premiere  Letijre  de  cachet 
qui  m'a  fi  fort  troublee,ne  pourroit-elle  pas 
fervir  a  le  mettre  a  la  pla^e  de  (on  Neveu  I 
L'expedient-eft  admirable^reprit  B.,..  quand 
jc  deyrois  y.  retourner  moi-meme,  je  (erai 
charmed**  vpus  donner  c^tte  marque  de 

H  iij 
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jnon  rctour  finccre,  II  remplit  alors  lesr 
blancs  des  npms  neceffaires  ^  il  for  tit  &  il  fut 
les  remettre  a  deux  Exempts  differens  3  en 
fe  fervent  de  norns  fuppofts.  Elles  eurent 
Pune  &  l'autre  bicntot  leur  effet.  S,  Fatgin 
(brtifl  l'inftant  y  &  ce  qii'ily  adeplus  plai" 
fairt  darts  cette  avantute:  e'eft  qU'chpaflant 
le  ppnt  de  la  Baftilie,  il  rencontra  fon  Onclc 
qu'on  y  mefioit.  Malgre  les  precautions, 
qu*oh  prend  daiis  ces  fortes  d'occafions  ,  il$ 
fe  reconnurent  Vtic  la  furprife  'qu'on  peut 
s'imaginer. 

lEL.etoit  dans  un  fiacre  avec  MeUaric  ,  ils 
atrendoient  in  coin  de  la  rue  des  Tourndles 
la  reuflite  de  lent  prtfjet.  Mfeliane  etoit  dans* 
des  inqui6tud£ym6ffelks  j  hrais  tjuelld  fot 
fa  joie  iorfqu'efie  yit  arriver  de  loin  fon 
Amant !  B....  fut  au-devant  de  lui,  lui  ferra 
la  rhain  ,  il  lui  fit  figne  de  ne  rich  t6moi- 
gher,  &ille  conduifit  dans  le  fiicre^dont  ils 
tiferent  les  portieres.  11  eft  plus  Iuf6  dlrfia- 
girier  la  }oie  qu'etjrent  ces  deux  Amans  de. 
fe  re  voir ,  que  dela  decrire.  Lespaffionsnc 
font  ftijettes  a  aiicunes  regies'.  &l'on  en 
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veut  beaucoup  poor  les  bien  ocprimer. 

lis  fuient  defocndre  darts  un  appmement 
que  B .  - . .  ieur  avoit  choifi.  Il 6coit  d'une 
confluence  inflate  de  fe  cacher  aax  pour- 
fuitcs  qu'on  nccbevoitpas  marvquer  de  faire. 
H  apprit  a  S.  Fargin  le  tour  qu'ils  ^voicnt 
joul  a  (on  Onde.  11  ne  put  s'empeebct  d'en 
Sere  6mu.  Il  lair  die  qu'il  l'avoit  reconmi 
en  for  tan  t  ,  xnais  qu'il  rC  y  avoit  pas  fai«  at  ten- 
lipn  i  croyant  s'ktit  trompe*  Les  ttique* 
qtfil  pr&voyoitqu'il  alloit  cotirft  po&rcetttf 
affaire ,  lui  fit  prendre  le  parti  ctij  proftoet  4e 
la  detention  de  fon  Oricic.  tt  fitt  ch*a  lui ,'• 
monta  dans  fon  cabinet  >  &  ndtaoMafet  la 
reliftante  d'un  viefcx  Valet  de  chpmbre  ,  il 
s'en  fit  donner  k  clef,  il  prit  desrefcnptions 
pour  plus  de  cinqoanteiniUe  francs ,  il  fiifit 
pour  plus  de  vitigc  rnillc  lrvres  eft  at  y  &  H 
fe  cfaargea  des  biijofox  les  plus  aift*  a  trans- 
porter. Le  Romaftique  vculut  crier  bu  Vo- 
leunS.  Fargin  lenffleiiaca  de  le  fu£r ,  & il 
forticapres  Tavoir  eiifetm^  dand  le  eafeiftet  3 
dontil emporta kalefe  ll fat rejoind*a Me- 
ifane  &  B . . .  il  kur  apprit  fon  expedition  > 

Hiiij 
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cn  les  affurant  qu'il  nc  croyoit  pas  vojer  fon 
Onclc ,  qui  etoit  le  Tuteur  de  fon  bien  ,  '&: . 
qu'il  f<jauroit  hicn  rctcnir  pat  fcs  mains  U 
valcur  dc  cc  qu'il  empcurtoit.  Mais  en  atten- 
dant, continua-t-il  3  commc  il  eft  mon  mai- 
tre  jufqu'a  m«tmajorite  y  je  ne  fuis  pas  d'avis 
qu'il  mc'rcmctte  la  main.furle  collet \  je  ne. 
me    tircrois   pas  d'affaire  auffi  aifement. 
que  lui.  Ainfi  ,  raes  chers  enfans ,  (ajouta-: 
t-il  d'un  air  qi^i  infpiroit  la  confiance ,  ) 
yoyejii  vouivoulez  fuivre  ma  fortune  telle, 
qu'elk  eft;  jt? fuis  perfuade  que  la  belle  Me- 
liane  ne  refufera  pas  dem'accompagner.  Elle 
fc  jctta  a  fpn  eou,  cc  fut  fa  reponfe.  B,.v,  ne 
s'cxprirpapas  fi  viYcmeniC,  mais  fon  cenfeivr 
dement  qc  fut  pas  moins  fincere.  lis.  furcnt 
du  mfrne  pas  chercher  des  voitures  pour 
partir  an  commencement  de  la  nuit. 

Us  font  a  prefent  en  Hollande.  S.  Fargin 
a  epoufe  fa  Matfreffe,  Il  a  cm  par-la  devois 
ffcparerJe  tort  qu'il  a  faiti.  fa  reputation  cn 
J'enlevant  de  chczfon  Pere.  B....  s'eft  marie 
avantagcufement  en  ce  paft  \  &  TOncle  quo 
jiquls  avions  laifte  a  la  Baftille  ,  en  eft  foxci 


rA    U    MQD?,        ,u 

par  Jes  bons  offices  que  le  Gouverncor  du 
Lieu ,  qui  n'eft  jamais  plus  charme  que  lorf- 
qu'il  trouve  les  occafions  de  coptribuer  1 
relargiflement  de  fes  Prifonniers  a  lorfqu'il* 
s'en  rendent  dignes  par  leut  fagefle  &  par 
lcur  tranquilite,  S.  Fargin  lui  avoit  £crit  lc 
vrai  fujet  de  la  detention  de  fon  Onclc ;  &f 
M.  le  Gouverneur  ne  l'cut  pas  piutot  f$u , 
qu'il  lui  prdcura  fa  liberte. 

Jamais  jc  n'oublirai ,  s'ecria  le  Che valie* 
en  regardant  la  Baftille  3  cc  batiment  j  fl  £ 
chacun  deceux  que  vous  me  faijes  rcmar- 
qqer ,  vous;  me  contiez  upe  hiftoire  audi  ip- 
tereffante  y  je  cpnferverqi*  fidelement  U 
memoire  de  vos  obfervations.  L'ouvrage 
fcroit  d'une  longue  haleine ,  reprit  d'Orne- 
viJle  en  riant  \  il  faudroit  avoir  la  memoire 
heurcufe  ,  ou  rimaginatioh  bien  fertile. 

Ccs  Tours  eloignees,  que  vous  yoyez  a 
peine ,  font  les  Tours  de  Vincennes ,  auffi 
diftingu^es  par  la  prifon  de  M.  le  Prince  fous 
le  minjftere  du  Cardinal  Mazarin  ,  que  par 
Jeur  anciennete. 

Ces  Moulins  que  vous  voyez  a  votre 
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gauche  3  fur  cctte  Mdntagne  appellee  Mont- 
martrc,  font  remarquables  par  i'hiftoirequc 
ks  gens  du  Pais  vousdifent.  Ne  pourroit-on 
pas  la  f^avoir  x  intcrrompit  lc  Chevalier  $ 
Vous  m'avez  donne  un  gout  irifini  pour  cet 
amufement.  N*  feroit-ce  point  trop  auffi 
exiger?  a}outa-t-il  en  fe  reprenant.  Non, 
non  y  continua  d'Orneville ,  je  fuis  bkn-aife 
de  vous  voir  curieux ;  e'eft  un  heureux  prt* 
*jog&,  lorfqu'oh  nc  l'eft  que  des- bonnes 
xhofes.  L'hiftoire  que  je  vais  vous  dire,  n'eft 
pas  un  article  de  foi  \  ]c  vous  en  avcms5  afia 
que  vous  ne  la  citiez  jamais  domme  un$ 
cpoque  <lc  ce  qui  eri  fait  le  fujet. 
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CHAP.JTR.E    IX, 

Origine  des  Aioulins  a  vent* 

* 

IL  demeuroit  autrefois  dans  un  Villago 
voifin  de  cette  Montagnc  ,  un  Meuniee 
.  fot t  Jriche ,  nomm£  Childerand.  II  avoit  unc 
Fiile  qui  6roit  belle  comme  le  jour  :  fa  re- 
putation lui  avoit  attire  un  grand  nombre 
4'Anians.  Jamais  Moulin  n'avoit  cte  mieux 
ffervi  que  le  fien.  lis  Faifoient  tous  la  cour  a 
fbn  Pcre  \  &  quelqu'ouvrage  qu'il  eut ,  il 
trouvdit  toujours  des  Ouvriers  prets ,  fans 
qirtls  lui  eoutaffent  rien.  Comme  on  etoic 
fervi  prompteihent a  fpn  Moulin;  il  etoit 
le  plus  achalahdfr  d*u  Pars  •,  jamais  l'cau  n'y 
avoit  manque,  dependant  y  cortime  toutes 
fes  cbofes  de  la  vie  ne  reftent  pas'  toujour? 
aii  mfeitle  point /rl  fittvint  uneT6fchere(fc  fi 
gtenate"  3  que  toils? 'les  ruifleaux  lament  8£ 
feHSiirent  iriutife$;tous  ies  Moulinb. 

Childerand  qui  n'avoit  jamais  effuye  de 
Chagrin a  en  reffetalt  un  extreme!  la  perte 
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qu'il  pre  voyoit  quil  alloit  faire  cette  annee; 
Quoiqu'il  fut  riche  &  qu'il  n'attendit  pas 
apres  fon  travaif  pour  vivre,  cllc  l'abdttit  & 
un  tel point,  qu'U  en  deyint  meconnoiffa- 
blc.  Tous  ceux  qui  1'approchoient  fe  ref- 
fcnroient  de  fa  mauvaife  humeur;  tousles 
Amans  furent  rebutes  ;  &  il  decla^a,  pour 
fc  delivrer  du  grand  nombre  ,  qu'il  ne 
donneroic  jamais  fa  Filie  qu'a  un  fyfcuoie* 
comme  lui, 

11  en  refta  fept>  qui  etoient  dans  le  gas 
qu*il  avpit  dit.  lis  reprirenc  tous  i'efperaj^e 
que  I3  yichefle  de  ceux  qui  venoient  d'etre. 
eloignes  9  fcur  ay oit  ptce :  ils  chcrcherent  i 
Tenvi  de  pfcire  au  Pcre  fcilajftlle*,  8c.kw 
amour  ptoit.fi  violent  ,  &  leur  importunity 
fi  grapdc,  que  le  Meunies ,  dont  h  mauYaifet 
humeur  alloit  en  augmentaot ,  fe  refolut  de,. 
fc  defaire  unc  bonne  fpis  d'eu,x  par  une  nou- 
wllcfubtilife,  H  leur  anno®  5a  que  le  Dimatj.- 
che  fuivanx  il  leur  propofqroit  les  dern;era 
moyens  par  lefqucis  Tun  d'eux  pourrqijL 
obrenir  fa  Fille. 

Lorfqite  ce  jour  fut  vcflu,il  les  fit.aflfcm-. 
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hlct  dans  fa  Grange ;  &  montant  fat  le  tam- 
bour de  fes  meulcs  ,  il  les  harangua  de  ccttfe 
inaniere  : 

Je  vous  ai  fait  vcnir  tci  pour  vous  dire 
'tine bonne  fois  que  je  n'ai  qu'une Fille ,  & 
<jueje  n'en  ai  pas  fept :  il  n'y  en  a  pas  cepen- 
dant  aucun  de  vous  y  qui  ne  me  la  demande 
&  qui  ne  veuille  l'avoir.  Si  je  la  donne  a  un, 
i'en  renvoyerai  fix  mecontens.  Si  je  ne  la 
donne  point  du  tout  y  vous  direz  tous  fept 
que  je  vous  amufe  &  que  je  rpe  moque  de 
vous.  Comment  faire  ?  Je  reve  depuis  long- 
terns  a  vous  donner  fatisfa&ion  *,  &  quoiquc 
vous  ne  m'en  donniez  guferes  par  vos  impor- 
tunircs  3  je  voudrois  bieh  cependant  vous 
faire  plaifir  a  tous.  Je  connois  vos  merites 
&  vos  bonnes  qualites :  Pluficurs  d'entre 
vous  font  des  y vrognes >  d'autres  joiicnt 
toUt  ce  qu'iis  ont ,  jufqu'a  leur  chemife. 
Vous  n'avez  que  faire  d'oter  vos  chapeaux, 
Meflieurs  y  ( continua-t-il )  il  ne  faut  rien 
pour  cela.  Il  y  en  a  parmi  vous  qui  aiment 
bien  le  travail  j  il  y  en  a  d'autres  qui  font 
des  faincans.Tour  le  monde  ne  peut  pas  aller 
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droit :  jc  l'ai  ete  pendant  cinquante  ans  y  je 
fuis  cependant  courbe  aiijourd'hui.  Tout 
tela  eft  pour  vous  prouVer  que  chaque  chofe 
a  fon  tcms.  Juliafce  eft  iujoufd'hui  fille  5 
demaih  ette  fcra  mariec :  mats  a  qui }  Vbila. 
le  fait  11  nc  s'agit  que  d'une  bagatelle  pou* 
I'avoir*   La  fechereffe  de  cctte  annee  eft 
grande ,  coinme  vous  le  fcavez  i  hos  Moil- 
lins  ne  vont  point ,  &  tie'  ni'ont  pas  la  mine 
d'aller  fitot ;  lc  meme  inconvenient  qui  leu* 
arrive  aujourd'hui ,  petit  fevfcnir  les  aUtreS 
annee&i  que  f<gait>on  >  La  chofe  eft  inCetf- 
taine;Sivcellesqui  vont  fuivifc  reflemblent  a 
celles  qui  font  paflees ,  adifcu  les  Metniicr^ 
ils  iront  tdus  a  THopital.  11  faiit  done  pr£-' 
Venir  ces  jdiofes :  Paffaiire  ft'eft  pas  fi  difficile 
qu'oti.pourrbitferimagideir.  Quoiqu'ileii 
foit ,  je  vous  annohcc  que  je  ne<loiinerai  ma 
Fille  qu'a  celui  qui  moildra  mon  bled  fans 
cau ,  &  qui  batira  uti  Mouliii  fur  cette  Mbn- 
tagne* 

II  fe  tut  en  achevaht  Ces  mbh  •,  les  Aihans 
de  Juliancfc  regarderent  toiis  &  fe  retirererit 
Ics  uns  apr&ies  autrcs,  eh  fe  difarit  mutual- 
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lenient :  Childerand  fc  moque  dc  nous  s  fi 
&  Fille  fc'eft  jamais  mariee  qu'a  cecte  condi- 
tion y  il  a  bien  la  mine  de  la  gardet  auffi  long- 
terns  que  fon  bled  dans  fon  grenieJr. 

Juliane  ne  fut  pas  trop  conccnte  des  diffi* 
fcultes  que  fon  Pcrc  apportoit  a  fon  mariage. 
Enrre  ksfept  Amans  qui  lui  faifoient  la  cour* 
Jacob  3  furnomm£  U  Jcttrie ,  lui  avoit  plu,i 
Si  clle  avoit  o&  fe  declarer  en  fa  faveur ,  elle 
Pauroitacceptedelameillcurefoidumondei 
elle  avoit  ofe  a  peine  le  lui  marquer ;  fon  Pete 
la  retenoit  avec  une  feverit£  extreme ,  &  ja- 
ijiais  elle  n'avoit  eu  les  occafipns  de  pouvoii 
Vecoutec ,  ni  de  l'entretenir. 
.  II  n'y  eut  que  le  feul  Jacob,  dc  tbu$  res' 
Amans  ^  qui  perfifta  dans  fes  pourfuites.  Il 
irefolut  d'en  venir  a  bout,a  quelque  ptix  quel 
cefut.  Pour  y  parvenir^ilfitprovifion  d'une 
grande  quin^ite  4e  vivres  \  il  batit  fur  cette 
Montaghe  que  vous  voyez  ,  une  petite  Ca- 
fcane  de  planche-,  &  s'y  enferma  pour  medi- 
ter  Untf  id£e*  g*pffiere  qui  avoit  eclaire  fon 
entendemerit. :  .  . .  .  , 

Sa  Cabaneetoit  pofee  furquatre  fpliveaut 
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fcn  croix ;  il  l'a voit  mifc  fur  une  grofle  piefcre 
qui  s'etoittrouv£ela  par  hazard,  la  trouvanc 
liiieux  finite  que  fur  la  terre.  Un  jour  qu'il 
faifoit  uh  grahd  vent  &  que  fa  porte  etoit 
duverte ,  il  fentit  fa  Cabahe  tourner  5  il  en 
fortit  avec  precipitation  y  &  il  fut  ftirptU 
de  vbir  la  porte  plaCee  a  l'oppofite  de  cc 
qu'elle  ctoit.  Il  fit  reflexion  fur  le  champ  a 
la  force  qii'avoit  eue  le  vcht  }  &  rempli  de 
fon  deflcin ,  il  imagina  gfoffierement  que 
s'il  poll  voit  par  venir  a  formfer  une  roue  dbnt 
les  aiks  reflemblaffehtafa  porte,  il  pourroit 
faire  mouvoir  dcs  mcules.  It  avoit  de  Tefprit, 
il  etoit  adroit :  il  fit  un  modele  en  petit  j  il 
vint  au  point  de  faire  toutnet  des  ailcs^com- 
me  on  lcs  voit  aujoiird'hui.  Deux  mois  apres 
il  fe  fervit  de  fa  proprc  Cabane  pour  en  fot- 
iiier  Un  Moulin  inforriic  J  il  y  mitdesmeules 
le  vent  donnoit  >  &  ce  Moulin  donna  de  U 
farine. 

Charttie  de  cettfe  d6couVerte  &  de  voit 
fon  projetr6uffir,  il  fot  trouver  Childerand  *> 
il  Tinvita^lui  &  fa  Fille,  a  venir  le  lendemaifi 
£tre  tcmoins  qu'ii  avbit  jlempli  les  condi- 
tions 


A    LA    MODE         t29 

ciofls  marquees.  II  en  fut  f urptis  3  &  lui  jpro- 
mit  cependant  qu'il  liii  tiendtoic  fa  parole  y 
fi  ion  ouvrage  etoit  d'accord  avec  ce  qu'il 
lui  difoit.  Le  bltuit  s'cn  repindit  dans  cous 
les  envirohs.  La  Montagne  fut  cduverte  le 
lendemain  d'unnombre  prodigieux  de  peu- 
ple*  tout  le  monde  admirait  la  machine.' 
Jacob  n'attendoitque  Childerand  pour  laif- 
•fer  mouvoir  les  ailcs  qu'il  avoit  arret^e. 

Bieritot  il  parut;  Jacob  croyoit  etre  ail 
cbmble  de  fes  vodux  :  il  defit  les  liens  qui 
les  retehoient.  Vous  allez  bicntot  voir,  leut 
difoit-il :  U  faifoit  grand  vent.  Mais  quelle 
:  Fiit  fa  furprife  !  Ricn  ne  branla.  Le  peuple 
impatient }  qui  paffe  ordinairement  d'une 
dxtr6mit6  a  l'autre,  le  tdurna  en  ridicule  8c 
fit  des  huees  epouvantables.  Ce  pauvre  gat- 
§on  fut  fi  honteux  de  foh  defaftre,  &  fi  pique 
contre  la  faiale  Machine,  qii'il'prit  un  levicr 
Sc  lui  en  donna  plufieurs  coups  pbur  la  bri- 
€ei.  Effbt  ordinaire  du  hazard,  autroifieme 
coup  elle  tourna  fur  la  pierre  dont  on  avoit 
parle  •,  les  ailes  fe  trouverent  oppofees  ait 
Vent ,  &  le  Moulin  iravailla. 

Part*  L  1 


i3o        IE     MENTOR 

Toute  l'aflemblefc,  frappee  de  cet  eveiie- 
ment,  environna  la  Cabanc,  les  plus  curicux 
montcrent ,  ils  en  virent  l'operation  •,  ils  en 
rapportercnt  de  la  farine^  &  la  montrerent 
au  peuple.  U  bartit  des  mains  ;  &  a  la  place 
des  moqucries  qu'il  yenpit  de  faire  un  pea 
auparavattt ,  il  eleva  llnventeur  jufqu'aux 
nues.  Childerand  lui  promit  fa  Fille  a  la face 
de  tout  le  monde-,  on  la  teconduifit  ert 
pompe  chez  elle ,  &  on  ftlicita  le  Pcre  d'a- 
voir  uri  gendre  aufli  habile  .que  Jacob.  La 
Cour  qui  icfidoit  dans  ce  terras  a  Paris' ,  fat 
bientot.  hiforme  de  cctte  'ndil^elle  invea- 
tion.  LeRbi  Penvoya  eiiminer  %  &tfurle 
rapport  qu'on  lui  en  fit  y  ordonna  une  grati- 
fication de  dixmille  francs  a  c£Luiquil,avait 
inventee;*  -&•  outre  cela  ,  le' privilege  que 
tous  les  enfans  males  qu'il  auroit  dans  fon 
mariage  ^  auroient  le  droit  dfc  batircbacun 
un  Moulin*  il  en  eut  fix  de  Juliane.;  &  t'eft 
la  raifon  pdur  laquelle  on  ?eh  voir  tant  fur 
cctte  Montagnc.  .  *  - 
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JfOrnevilU  mene,  le  Chevalier  diner.  For*. 

-trmde  l$Mart]}iife.  Iisvont  a  /' Opera.; 

foHpsn^chez.  Af adapts  de  Frafay.  Criti- 

4ne  dvJtdiffln  parvenu  M  &  de  Ifl  Pdifannc 
Parvenue, 

T  E  fui5  fache.dit  la  Chevalier  a  d'Orne- 
il  villc  y.  que  vpus  ni'ayez .  prevenu  fur  la 
Fauffete  de  cc.ftejtuftojr^  ,.elle  eft  aflcz  vrai- 
fcmbUblc^pour  cju'elle.aitpu.  arriver.  N'y 
en-aui^ivil.poin^quqlqu'une  aufli  fur  cctte 
haute,  Tom  quLfemble  c<?mmanJcr  i  tout 
Cqquatfkr  ?  Cerf  iedpt.herde  S.  Jacques 
dc  1a Boucberie  ,  reprit,.iVp*£Cville  ;  &  lc 
Batim^ftt  qui,eft£ur  la  gauche  qui  eft  plus 
eloigner  ^ft .Ja Jr aroiflQ  S.  Euftache. 

Si  noj^voulone  jvvy.W  .le  terns ,  "continua 
d'Ornf  yUlf  ^e  Vifiter  j'Eglifc  fur  laqupUc 
fious  fo*tfftift,  ilsft-tems  de  defcendre.  11$ 

"       k 

ih 

S'acheminercnt  droic  au"  Chocur :  le  Cheva- 


uuus  iow^j{^,  ia  su^ciiii,  .qc  aeicenare.  u: 
Jc  /Trent ,  &  furent.  examiner,  en  paflant  h 
groffc  cloche.  Lorfqu^ils  iurphp  eh  bas,  il> 
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lier  futfurprisdelamajefte  du  grand  Au-J 
tcl  d'Orneville  lui  apprit  qu'il  etoit  de- 
die  a  k  fainte -Yidrgd,  &  qufe  ksi  figures 
qu'il  y  voyoit  a  genoux,  etoit  Tune  Louis 
'Salt  &  l'autrc  Louis  X  iV.  ll  n'oublia  pa$ 
i  luifaire  obfervcr  la  ricte  trtehuiierie  de* 
Italics  oufe  niettent  les  Chartoines ,  qui  rc- 
prefentent  cn«  bas-relief  les  Myftcrcs  de  la 
Religion.  U  lui  fit  parcourir  les  fupcrbesTa- 
feleaux  doht  cette  Eglife  eft  retaplie  j  ils  vi- 
'fitererit  erifuitc  ttfutes  les  Chapeltes.  Le 
Chevalier  s'arreta  &  fut  furpris  de  la  gran- 
deur colorfalc  de  &  Chriftdphe.  11  a  ct£ 
confiruit ,  reprit  d'Orfieville  y  pirles  foihs 
d'Antoine  A**  Effards  x  dharfr&llan  del 
Charles  VI.  eh  141  $.  Quoi^Ue  <tette 
piece  ne  foit  remafquablc  que  par  famonf- 
tfucufe  grotfeUr,  elle  eft  regirdee  dVce 
beaucoup  plus  d'attention  qticr  ks  ttior- 
Seaux  exceikns  dent  Ct  lieu  eft  renrpli. 

lis  examinerent  enfuite  les  fombtnujc. 
Voici,  dit-il,  celui  du  premier  Mtf£cVal  de 
France  qui  ait  ete  tue  I  k  guerre  par  le  ca- 
non •>  e'eft  le  Marcchal  de  Guebfiand ,  il  1* 
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fiit  en  1^42  an  fi£ge  de  Rottcville.  Louis 
XIII.  pour  ricompenfer  fa  memoire  i'a  felt 
ihfiumer  ici.  Sa  femme  eft  audi  dans  le  mc- 
me  Tombeau  y  autant  iliuftre  dans  les  ne- 
gotiations y  que  fon  mari  6rok  brave  a  la 
guerr?. 

Une  heure  lonnoit  qu*Us  n*avoient  pas 
encore  acheve.  Le  Chevalier  le  fit  remar- 
qucr  a  A'Orneville  j  &  <qu*il  etoit  terns 
d'aller  ehezlar  Marquife  ,  dqntilavoitpar- 
Ie.  Vous  avezfraifon, reprit-il  r  ilferoit  trop 
tard  pour  aller  ailleurs  :  mais  jeconnois  ccc- 
te  Dame ,  elle  ne  fe  formalifera  point*  lis 
prircntun  carroffe  j  &lui  ayant  ordonne 
etc  marcher rdndement,  ilsy  furent  bientot* 

Elides  re$ut  parfaitement  bien.  Lafigu- '• 
re  du'CheValter  fit  fon  dffeit  ordinaire.  Getce 
Dame  a  legout  qtfoiit  toutes  les  femmes  do 
pfcire  j  maislelley  ajoate  cel&i  de  vouloir  : 
indifleremmfcnt  charmer  tout  le  mfcnde  * 
elk  fe  dbnnera  autant  dt  foinpour  tfaptU 
vcr  Taprobation  d*uri  hfbmme  de  fokante 
ans,  d'une  femme  de*  quaere- vingt,  que 

fellc  #un hj&mme dc quiiud.      j  I *- '  ' "'       : 

—  ... 


N 
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,  En  attendant lcdinejla  canverf^o^ou- 
U  fur  iacinquiemfcpartie  duPai'£n,  Par  vena 
qui  vcnoit  dc  paroitre  j  Ton  en-jdit  beatr 
poupdebien  >  Ppn-admiracettefingulari-* 
te  de.ftile  3  qui  vivifieppur  ainfi  direto^us 
ies  etres  ,  qui  anime  &  qui  vousfait  parser 
tout  ce  qui  a  rappprr-a  taction-  L*  Marquife 
convint  que  la^onverfation  dc. Madame 
fie  Ferval  & •  du  Pa'ffan  ,  etoit  inimitable  \ 
elk  trouya  cependajat  peu  a  fpn  gput  le 
Twubh-fSte.  L' Abbc£colip,  qui  entra  dansi 
Ce  moment,  releyalaconverfationque  cette 
apologia  unanime  £ai(Tqit  languir.  Cpm- 
inenv  done  ,  Madam?  !,  s'^ria-t-il.  Com- 
mit !  M^fficurs  ,  vot^s  yous  extafiez  ainft 
de  ce  Paifan  !  aflure^nent  cela  prouye#bien 
que  tar  mode  j8c  la  npuveautq  entrament . 

aiftmq^^lesfufficages.  Q^Pil  qp!eftce  que 
touted*  ^UaV4i{an>dpit-il  fgayqijrpar- 
Iqr  \  On  aflede,  dq  lui  dpnper  un  aij  ,cafn.. 
pagnaijd  j,&  il  s'exfpijme  commo  dn  Atv- 
teur:4flc^°^e  l  Un'pai'fin  qui  trouve  ^v 
*edij^;^pfot,.$fcpu  s'apptouve  qitf  lui 
ffcmc :  oiun  mofij^p  AjuXui  qMidqit-Jfc 


I 
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commencement  de  fa  fortune  a  unc  bonne 

fille  qui  lui  donne  tout  fon  bien  \  a  peine 

cft-U  marie  3  qu'il  defiretoutes  lesfemmes 

qu'il  voit.  Ah !   Madame ,  continua-t-il  A 

je  ne  vous  paffe  pas  ces  loiianges.  Eft-il  pof- 

fible  qu'avec  la  reputation   d'efprit   que 

vous  avez ,  vous  puiffiez  vous  laifler  pre- 

venir  ainfi  fur  les  faux  brillans }  Et  moi, 

Monfieur,  rcprit-elle  ,  jc  ne  vous    paflc 

point  de  ne  point  aimer  cet  ouvragc.  Vous 

avez  faifi  >  je  ne  fcai  par  quelle  raifon  y  des 

endroits  que  je  ne  remarque  point  >  le  bon 

fens,  n'eft-il  pas  de  toutes  les  conditions  I 

11  n'y  a  que  la  fecon  de  1'exprimer.  Croycz- 

vous    qu'il  foit  i>ouveau   que  ce  Paifat* 

hqus  epluche  3  Nos  valets-  ne  controlent- 

ils  pas  tous  lqs  jours  nos  a&iops  >  depuis 

le  matin  jufqu'au  fcjiu  ?Vous  condamnez  fa 

vanite :  n'eft-clfe  pas  generate  dans  tous 

Ces  etats  ?  life  plait  avecles  femmes ,.  e'eft 

fon  temperamm«nt  vpouiyjiioi  le  reformer 

&  vouloy*  empeghcr  qu'il  ne  parpifle  tel 

qu'il  eft?  Voilace qui s'appelk,  dit d'Ornc- 

vilije  en,  riant ,  faire  l'apologie  de  ce  livre 

— .  .... 
I  nij 
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en  qaatre  mots.  Jc  ne  vous  confeillc  pas  ; 
Monfieur  l'Abbe,  de  lutcr  contrc  Madame  \ 
je  vois  bien,  reprit-il  avee  un  air  de  depit, 
que  vous  reffemblez  a  Monfieur  de  la  Val- 
lec.  Vous  vous  rangcz  aifemenr  ducote  des 
Dames,  Groycz-vous  que  ce  foit  le  plus 
mauvais  parti,  continuad,OrnevilleJ&  que 
Madame  nepenfe  pas  affez  bien  pour<ju'on 
ne  foit  pas  toujouis  de  fon  fentiment  ?  Si 
vousavez  des  traits  critiques  £  porter ,  que 
he  vx>u$  en  fervez-vous  contrelaPai'fanne 
Par  venue  qui  vknt  de  paroitre  ?  vous 
trouverez  alors  beaucoupde  gens  qui  vous 
fuivront.  Comment  done!  reprit  l'Abbi  > 
eft-cc  que  cet  ouvrage  ne  feroit  point  de 
votre  gout?  Je  ne  f$ai  ceque  Monfieur  en 
penfe,  reprit  la  Marquiie  •,  pour  moi  j.e  1c 
trouve  pitoyable.  Ah  3  ah  !  continua-tal 
d'un  ton  ironique ,  vous  vcrrcz  que  la  ren- 
contre du  Roi  a  la  chafle  ne,  vaudra  pas  celle 
du  Pont-neuf.  Ge  ij'eft  pas  cela  que  Ma- 
dame veutdire  y  interrompjt  d'Ornevilfc  ^ 
le  fondement  de  la  fortune  de  l\in  &  dc 
|\;utre  eft  afle^  vr^j-femblable  -%  uiais  vous 
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m'avoiierez  que  lc  ftile  du  Paifan  eft  biet| 
different  dc  celui  de  la  Paifanne.  J'en  con- 
viens  ,  reprit  PAbbe  ;  Pun  eft  ampoull£  , 
Pautre  eft  naturel ;  celui-ci  ecrit  en  Rheteur , 
l9 autre  ecrit  en  Cavalier.  Mais  que  pourrez- 
vous  repondre ,  dit  la  Marquife ,  a  l'imagi- 
nation  de  cette  lettre  ecrite  dc  la  partde  fon 
Amant  ?  L'Auteur  me  donnc  par  la  bicn 
mauvaife  opinion  de  Pefprit  du  Marquis. 
Etoit-il  naturel  de  croire  que  cette  Paifanne 
f$ut  lire  ?  C'eft  cependant  fur  cette  lettre 
qu'eft  fondee  toute  Pintrigue.  Je  ne  vois 
rien  en  cela,  injerrompit  PAbb6 ,  qui  p£chc 
contre  la  vrai-femblance  :  ce  nc  feroit  pas 
la  premiere  qui  le  fcauroit  •,  &  fi  quclquc 
chofe  eft  furprenant  en  cela  y  c'eft  qu'ellc 
1'ignore  3  fa  Mere  etant  donnee  pour  unc 
femme  qui  avoit  de  P6ducation.  Mais  ce 
n'eft  pas  cela  qui  decide  5  le  Marquis  n'6toit 
pas  oblige  dc  le  fcavoir  :  il  a  fuivi  fes  pre- 
mieres idees  en  ecrivant ,  fans  examiner  ce 
qui  etoit  poffible  y  ou  ce  qui  ne  l'£toit  pas  -y 
&  en  verite  cela  ne  meritoit  pas  la  peine 
qu'on  fchicannat  la  Paifanne  9  pour  la  pre- 
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jniere  fois  qu'ellc  paroit  dans  le  mpntfe: 

L'on  alloit  repondre  a  TAbhe  yivement* 
Ton  auroi  t  bientot  confondu  fon  ridicule  en-, 
tetement,  lorfqu'on  vint  avertir  qu'on  avoit 
fervL  On  dina  fort  bien  j  la  Dame  fit,  on  nef  - 
peut  pas  mieux  ,  les  honncurs  :  ils  furent 
aflfeifonnes  d'un  Concert  apr£s  le  repas,  ell© 
en  executoit  fcule  toutesles  parties.  Elle  fit 
yenir  enfuire  la  FHJe  de  fon  Hotc.  On  fut 
charme  de  ce  prodige  >  elle  n'a  que  fept  ans  9 
&  chante  a  livre  ouvert.  L'on  donna  aufU 
au  Pere  &  a  la. Mere ,  qui  y  avoient  dine ,  les 
loiianges  qu/ils  m&ritoient  pourune  telle 
Education. 

Le  Chevalier  s'ctoit  epris  des  graces  de  I4 
Marquife ,  il  en  avoit  oublie  la  Confeillcre 
&  TOpera*  Le  m£rite  de  ces  deux  femmes 
etoit  audi  bien  different :  la  premiere  etoit 
plus  aimable  aux  yeux  ,  la  feconde  l'etoie 
plus  a  Tcfprit.  Quelque  difecrhement^  que 
d'Qrncville  eut  %  il.ne  fut  point  content  dc 
cctte  preference  >  Vvne  etoit  fort  riche  . 
Tautre  vivoit  avee  economic  :  il  alloit. tou- 
jours  aufolide.  L'ufags  lui  avoit  appris  que 
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PQiameles  amis  d'aujourd'hui  fantpxofquc 
tous  montcs  fur  le  mcmc  ton ,  &c  qu'U  eft 
plus,  cia.turel  de  p*r tager  l'aifance  desriches, 
gue.dc  continue*  a  languir  avecceux  qui  ne 
le  font  pas-  II  aimoit  Madame  de  Frafay  j  il 
mangeoit  la  moitie  de  l'annee  ^hcz  ellc  , 
&  dans  Toccafion  fon  amitic  lui  avoit  etc. 
utile,  11  fe  fouvint  qu'il  etoit  terns  d'y  aller , 
&  ilprit  conge  de  laMarquife.  Le  Chevalier 
s'en  fepara  -a  regret  \  il  le  remoigna  ii  natu- 
rellement ,  qu'elle  s'en  appcr$ut.  Elle  lui  er^ 
fcut  bongre,  clle  lui.fit  beaucoup  d,amitie> 
$c  elle  lui  permit  de  la  revenir  voir  fouvent. 
D'Orneville  en  marchant  9  qui  fc  prevc- 
noit  de  plus  en  plus  ppur  le  Chevalier ,  fut 
bien-aife  dc  rembarraflery  &,de  connoitre 
dans  1,'occafion  s'U  etoitcapable  de  revenir  , 
en  cas.-que.fa  jeunefle  le  fift  ecarter.  Que 
vou&afeniblevlui  dit-iL  de  ceftc  Dame  oii 
nous  venpps  dc  diner^  comment;  la  trpu- 
vez^y^u^.Quelque-bien  que  jc  vous  en  aye 
(lit,  je  ne  puis  m'empecher  d'avoiiex  que  je 
la  txQTJvetres-chaftg.ee  depuis que  jene  l!ai. 
vue  >  je-ncpuisc  once  voir  que  fipeude'tcnis 
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foit  capable  dc  rendre  1c  caradterc  different; 

C'eft  une  fcmme ,  c'eft  tour  dire.  Elle  eft 

dcvenued'une  etourderie  extreme  r'ne  ic 

trouvcz-vous  pas  comme  moi  >  Le  Jeune^ 

hommc  ne  f<pvoit  que  rcpondre  J  fdn  em- 

barras  etoit  extreme  ;  il  auroit  bien  voulu 

dire  que  non  ,  mais  il  avoit  trop  d'cfpritr 

pou*  ne  point  conce voir  que  d'Orneville 

ne  parloit  pas  ainfi  fans  fujet.  II  falioit  ce- 

pendant  r£pliquer.  Vous  etcs  plus  6chirc: 

que  moijMonfieur  ?  (  reprit-il , )  je  ne'  fuis 

pas  furpris  fi  vous  voyez  les  chofcs  differem- 

ment;  trouvez  bon  que  je  m*en  rapportc  k 

vos  lumieres.  Vous  echappez  a  mcrvcille  , 

continua  d'Ornevillc  en  riant,  ccla  s'appcllc 

repondre  en  homme  dc  ma  Nation  •,  vous 

ne  f  cufllez  pas  fait  ainfi ,  fi  ce  que  je  viens 

de  vous  dire  eut  ct6  d'accord  avec  ce  que  , 

vous  penfez.  Que  ne  convenez-  vou*  nam- 

rellement  quelle  vous  plait  inftnimetit  da- 

vantage  que  celfc  Ghez  laquelle  nous  allons  } 

Lc  Jeuhe-homme  futr  bonteux  de  fe  voir  fi 
hicn  penetrer*  Je  voiis  nicrois  en  vain^repcit- 

il ,  cc  que  vous  devinez  fi  bien.  N^n  icuigik 


1 

i 
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£cz  point  y  intertrompit  d'Orneville  5  ceque 
je  vous  demande  feulement ,  $ft  que  vous 
ne  vous  laiffiez  point  prevenir  par  cc  gout 
contre  Madame  dc  Frafay  2  clle  pcut  fervir 
a  votre  avanccment.  L'autre  ne  fera  qu'a- 
mufer  votre  coeur  :  tachez  de  le  conferven 
L'amour  eft  l'ecueil  de  la  fortune ;  lorfqu'on 
eft  pre venu  de  cette  paffion  >  Ton  n'eft  plus 
propxe  a  faire  les  demarches  ncceffaircs  pour 
y  parvenir.  En  achevant  ccs  mots ,  ils  en- 
trerenf  chest  Madame  de  Frafay.  Elle  kur  fit 
des  rcproches  d'etre  venu  fi  tard.  Elle  etoit 
brillante  ^  fon  ^juftement  relevoit  infiniment 
fa  beauce.  Le  Chevalier  en  fut  furpris ;  & 
malgrc  le  prejuge  que  la  Marquife  avoitfait 
naitre  dans  fon  coeur  pour  elle  ,  il  ne  put 
s'empecher  d'adrrtirer  cclle-ci;  Elle  swapper* 
jut  aifement  de  l'effct  de  fc$  charmes  :  elle 
jic  vouloit  pas  laiffer  echapper  le  cceur  du 
Chevalier  \  il  ^yort  autant  de  part  a  fa  pa- 
rure ,  que  la  v^nite  de  triompher  au  Spe&a- 
ele.  lis  montercnt en carroffe y  Sells  am- 
vcrent  a  cinqheures  a  L'Opcra.  On  alloit 
commenccx  :  tout  6toitpleins  i'onrepre- 
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fcntoit  ce  jour  Omph'ale.  La  belle  Confcillefc 
examinoit  attehtivemeht  le  Chevalier.  11 
broiiienbit  turieufementfes  regards  fur  tou- 
tcs  les  loges  remplies  d'im  monde  brillant*. 
Elle  attendoit  avec  impatience  le  premier 
Coup  d'ardiet,  &  qii'oivkHr&t'latoile*,  pout 
'joiiirde  fa  premiere  fur p rife,  il  s'applerciic 
de  fdh  deffeiri ,  &  il  ft  tltit-Tur  fts  gairdes^ 
'mais  il  «ut  beau  faire  y  il  failut  payer  it  ttii- 
but  :  foh  £tbnnemetit  flit  extreme ,  &  16 
plaifir  de  cette  Dame  ehtier.  Mademdifelli 
ierriaiijre  chihta  a  fon  ordinaire,  C'eft-a-dird 
|>arfeifeiTiefit.  Le  Chevalier1  he  profefoi  pas 
tin  ntot  'pendant  le  terris^ue  le  SpeS&tli 
durd  ,'&-  fetii  fortirerit  iovti:  extrememeht 


V!  •.  '. 
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•  M;  de  Mfaf  'itoifl  fo'fcaih£aghe!  i'elle 
profita  dfe'fcn  abfehce  ^oifr  leur  donn'ertiti 
fonpc  magnifique.  IXOfiifcVHIel'einbairaf-* 
foit  dans  ledeffciii  qti'elfe  avbifc  d'acheVei 
fa  conqn&a  i'tille  le  chargea  dvaller  prier  dtf 
fa  part  eette  Femrrte  d^titehdant  des  Finan-; 
ces  dont  on  ja  parte  plufffiaut \  &  ddrit  les 
fourcils  prodigieiix  avoient  effrayt  le  Che* 


ilwr.  Elle  fcjiommoit  Madame  £>upu&,  & 
4k  -convtfrfarion  etoit  tres-proprc  a  animct 
les  plaifirs  de  la  table. 

En  attendant  qu'ellcar-rivat,  la  Confeilr 
lere  voulut  penctrer  lesfentimens  du  Jeuno- 
hommc*  H£-bien,  Monfietrr ,  croye2-vous 
( lui  dit-ette )  que  vous  pourrez  vousaccou- 
tumet  dans  ce  pais  }  II  faudroit  en  veriti  , 
Madame ,  ( reprit-il , )  qub  je  fufle  bien  dif- 
ficile ;  tout  y  eft  charmant ,  les  compagnies 
y  font  aimables  3  &  il  fernbleque  les  plaifirs 
y  naiflent  fous  les  pas.  Ces  plaifirs  font  quet 
quefois  dangereux  ,  interrompit-elle ,  1'A- 
Tncur  fouvent  les  accompagfte.  Vous  ne  le 
<:onnoiffezpeut-etre  pas  encore }  il  fe  pro*- 
iente  toujoursfous  la  figiir?4a  plus  preve* 
nante.  Soyez  cfamplaifant  a  fes  douceurs ,  il 
Vinfinue ,  ih  vous  bleflfe .,  6c  il  vous  parok 
aldrs  tout  different.  Oferiez-vous^continua- 
t-elle  en  le  j-egardant  tfrndrement  -y  vous 
ha&arder  a  en  faire  l'epretive.-Si  elle  m'etoit 
propofce  par  une  perfonne  auffi  aimable  qife 
vous  y  jc  ne'o'aindrois  pas  y  Madame  3  (  re- 
prit-il  3 )  d^  m'expofer  a  fes  rigueurs  •,  mais 
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jfc  ne  f$ai  pbint  me  flatter  d'un  pareil  avah* 
lagc,  &  j'en  rcgarderois  la  propofition  com*- 
me  un  amufement  qu'on  fe  fefoit  de  moA 
peii  d'expferieface.  Je  ne  voudrois  pas  tirop 
me  dtt ,  continua-t-cllc  en  foiiriant ,  au  peil 
d'ufagedont.vous  vousparei  finaturelle- 
rnent :  il  eft  difficile  de  penetrer  dans  lc 
fond  des  cocurs ,  ftiais  vos  regards  tiennent 
uri  langage  bien  different  de  vosexpreffions. 
S'ils  vous  parlent  en  ma  fdv.eur ,  reprit  le 
Jeurie-hdmme  ,  je  les  avoiierai  volontiers. 
Que  voiidriez-vous  qu'ils  mc  difent,  reprk 
la  Confeiilere  en  lui  jettant  la  main  fur  la 
fienne,  &  en  baiffant  malignement  les  yeux> 
jQue  vousetes  faite  pour  charmer,  repondit 
ie  Chevalier ',  qu'ori  ne  pcut  vous  voir  fansw. 
Ah !  Madame'^  tfontinua-t-il$n  fc  couvranjt 
modeftemerit  le  front ,  pardotinez ,  je  vais 
peut-etrc  vous  depkirc  ?  Achevez  y  inter- 
rompit-elle  prccipitaminent  5  que  voulez- 
vous  me  dife }  vous  &tes  trop  fage  pour 
qu'il  puifle  m'offenfer.  Il  alloit  rcpondre  $ 
|?s  graces  de  cette  femme  Tavoient  emu ,  la 
.  Marquife  s'ctoit  oublice ,  le  trouble  s'etoit 

*  empari 
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empare  de  fon  amc  ,  lorfque  d'Orncville 
rentra  avcc  Madame  Dupuis. 

L'on  fit  dans  ccctc  occafion  les  compli- 
mens  ordinaires*,  les  Dames  s'embraffcjrent, 
les  Cavaliers  avanccrent  des  fauteiiils ,  &  la 
converfation  commence  fur  des  comptes 
mutuels  de  cequ'on  avoit  fait  le  jour.  L'Ab- 
be  Bichon  ,  qu'on  n'attendoit  pas  ,  furvint 
fur  ces  entrefaites.  II  etoit  rare  &  de  mode , 
&  Ton  fe  faifoit  un  cadcau  lorfqu'on  le  pof- 
fedoit.  II  etoit  faufile  dans  toutesles  ruelles ; 
c'etoit  lui  qui  prefidoit  a  toutes  les  toilettes: 
il  avoit  un  catalogue  de  toutes  les  jolics 
femmes  de  Paris ,  il  en  fijavoit  toutes  les 
avantures,  &  il  etoit  inimitable  a  les  rappor- 
ter.  On  doit  jugcr  avec  tous  ces  talens  de  la 
jo'ie  qu'on  eut  de  le  voir.  On  regardoit  fes 
decifions  commtf  des  oracles.  II  etoit  parti- 
fan  de  POpera  ,  il  en  f$avoit  Thiftoirc  y  8c 
en  connoiffoit  les  demeles.  II  leur  apprit 
que  Mademoifelle  Pcliffier  alloit  reparoitre 
fiir  le  Theatre ,  &  qu'ori  croyoit  que  fa 
Rivale  fe  retireroit.  Eiles  avoient  chacunc 
leur  prote&eur ,  Ton  en  park  diverfcment. 
Part.  19  K 
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D'Orneville  protegeoit  U.pjrejniere^  Ma- 
dame de  Frafay  aimoit  la  feconde  >  l'Abbe 
flit  du  fentirnent  de  les  conferver  toutes  les 
deux. 

On.  vint  avcrtir  dans  ce  moment  que  1c 
foupe  etoitfervi.  La  Confeillere  conduifit 
fa  Compagnie  dans  une  fale  a  manger  ,  il  fut 
feryi  ayec  toute  la  delicateffe  poiliblc  \  les 
Dames  eurcnt  foinde  leur§  Cavaliers,  l'Ab- 
hfc  leur  dit  de  jolies  chofes  p  &  Ton  ma*igea 
de  ftes-bon  appetite 

Lorfque  1'orj  fut  au  deffert ,  Ton  chant*. 
Madame  Qupui*  s'en  4Cquifta  parfoitcme^ : 
fa  cadence  e toit  d'uQe  b$aute  fans  £gale  i  elU 
auroit  ete  charm*nte  ,  fans  fes  malheursux 
fQUfcils  qui  en  ^ecevpicnt;  (Quisles  imprcf: 
fiords.  Chacun  dit  U  ficpn?*Ie  tour  dc  T Ab" 
be  vint ,  on  Terj  difpejif*  *  il  n'avoit  jamais 
pu  mett?e  ua  air  fur  des  paroles.  Ufut  con- 
damne  a  leuy  dire  \*r\c  hiftcvire  u*t?rc(&otc  $ 

&  pour  Je  iportifar ,  99  lw  defeodit  d'y 
Hitercflejf  rajapur.  CeU.  eft  fata  difficile 9 
reprit-i},  roai$  ^uc  ne  felt-po  fount  poor  leg 

Pames  \  U^v%  u»  onflMPt  *  &  CWMKnfa 

ainfi. 
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CHAPITRE  DERNIER. 

Qgil  ne  fam  jamais  fe  difier  de  fon  fort. 
Hiftoirt  a  ce  fujct. 

UN.  Bourgeois  de  la  rue  S.  Sauveur  } 
vxommkVttzsin ,  fc  vit  ruin£  dans  un 
jour  de  fond  en  comblc.  ll  avoir  une  partie 
dc  fon  bien  for  des  Vaiifeaux ,  ils  peri  rent  j> 
une  charge  qui  Itri  Cofrtbit  einquante  milic 
francs,  fik*fepprim&*  9  &  le  *efte  de  fon  Jbien 
lui  fot  emfoYtk  par  uifc  &aftqwero»te.  Le 
defefpotr  t^teltii  Caufa  tous  e*g  malheurs- 
penfa  hat  €t*e  fatal.  U? ne  ki  feftoit  plur 
qu'une  tres-petite  maifon-  qtftt''ftroit  &  k 
Campagtttf,  *  iq^it  m^prifoit  pendant  le 
terns  de  &  ptotptmk  y  elk  venoit  de  fei 
percs ,  &'  it  neie  fouvenoit  pas  quelle  eat 
cte  jamais  habitue.  II  refoittt  d'eh  foire  fon 
afile  j  &  #y  alkr  paffet  le  1  efte  de  fes  mal* 
haweu*  faars.  11  neFavoif  jamais  vue  sil 
fafltrt  en  jette*  teslfemitesi  ^bas;  le&  clefs  en 
ayant  ct(S  j>erdufej  depot*  loog- terns-  II  la 

Kij 
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Crouva  rcmplie  de  meubles  anckns ,  mai$ 
commodes.  Elle  avoit  un  petit  jardin,qu'on 
doit  imaginer  fort  eh  defordre,  puifqu'il  y 
avoit  plus  de  quarante  ans  qu'on  a'y  avoit 
touche  ;  les  murailles  qui  l'environnoient 
etoient  prefqu'aufli  haute  que  la  maifon. 
V  "On  y  cntroit  par  un  corridor  voute ,  qui 
conduiibit  a  une  falette  a  manger ,  dpnt  les 
viics.  donnoijent  fur  le  jardin,  Daps  le  fond 
Etoient  deux  pottes  y  Tune  a  djooitey  1'autre 
a.  gauche :  la  premiere  condujfoit  dans  une 
chambre,  a  cote  M  laquellc  $toit  un/cabinet 
autrefois  vijae.s  Ija  Aconde  porte  a  gauche 
dela  falfctte  cojifluifoit  aune  petiqeJeuifine  y 
darislaquelle  $f$it  un;gai;dc-mangcr  &  d'au- 
tici  comoiodi^s.   ' 

•  .*  Telle  que  jp  viens  de  la  depemdre ,  elle 
luf  plut  v  il  ewtilpyoir  rendrftgjr#fce§  ft  Dieu 
dcla.Iui  avoir  coftfcrve*  llfji^y^itune  a  la 
Yillequi  kWmt^ncOjre^^p,}  &prit  le 
d&Tein  deja  i&&r<£our  s'*qf4*e  Jfei  revenu 
<Jhi  put  lefw^lWbfift^r^  &c pay^r  la  penfion 
d'une  Fille'dd  qwtorze  ads  qu'U  avoit  dans 
\xii  Coavent.  EUfc  *yoit  duetjejqarifee  iun 
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Procureur  au  Parlement  •,  maisceiui-ci  ayant 
appris  la  d£route  dc  fes  affaires ,  avoit  retire 
fa  parole.  Cette  bafleffc  de  fentiment  lui 
avoit  fait  fentir  doublement  foil  malheur ; 
e'etoit  lc  feul  endroit  qui  auroit  pu  Ten  con- 
foler,  par  la  tendreffe  extreme  qu'il  avoit 
pour  elle. 

Le  peu  dc  moyens  qui  lui  jreftoit  nc  lui 
permit  pas  de  prendre  quelqu'un  pour  l'ai- 
der  a  mettre  en  ordre  cette  maifon ;  il  y  mit 
la  main  lui-meme  y  &  il  commenca  par  la 
chambre :  ild6tenditlesmeubles,les  netoya 
&  les  remit  a  leur  place.  Il  eut  befoin  d'uri 
jour  entier  pour  faire  cette  operation. 

Le  lendemain  fut  pour  le  cabinet.  Il  y 
trouva  une  bibliotheque,  cela  leconfola;* 
il  aimoit  beaucoup  lalc&urc.  II  deplaca  lesr 
livres  pour  en  oter  la  poufliere.  II  fut  oblige 
de  monter  fur  une  chaifc  pour  atteindre  un' 
volume  In-folio,  qui  ctoit  feul  dc  fbn  rang  I 
il  fit  de  vains  efforts  pour  Ten  arracher  j  il 
fembloit  qu'il  tint  de  tous  les  cotes.  Ne  fe 
trou  vant  pas  affez  de  force  pour  venir  a  bout? 
de  fon  deffein  3  il  fut  prendre  une  cchollc  v1 

Kiij 


,5o  LE    MENTOR 

&  lorfqu'il  fyt  a  fa  portee  y  il  jetta  les  y cux^ 
fur  lc  titrc.  II  Tintercffa,  il  y  lut:  Ltfecenrs 
imprcvH  par  Vdzjrn.  Sa  curiofite  auggnenta 
icette  lefturc  \  il  prit  le  livre  a  deux  mains  , 
il  lc  tourna  de  tous  les  fens  pour  l'oter  dc  fa 
place  :  fes  efforts  ebranlerent  le  lambris ,  il 
s'apper^ut  que  le  volume  y  ctoit  attache  par 
derricre.  Las  de  fes  peines  inutiles,il  les  cefla . 
Mais  quelle  fut  fa  furprife  &  fa  frayeur }  A 
peine  eut-il  retire  les  mains  dont  il  tenoit  lc 
Volume  3  qu'une  partic  de  la  bibliotheque 
difparut  y  &  laiffa  a  la  place  du  lambris  qui 
couvroit  la  muraille,  une  porte  par  laquelle 
on  auroit  pu  paffer  en  fe  courbant. 

Il  refta  immobile  a  fcet  evenement  j  il 
ofoit  a  peine  lever  les  y  eux ,  &  croy  oit  que 
le  refte  de  lamaifon  devoit  s'efondrea  tout 
moment.  U  reprit  cependant  fes  fens  >  il 
defcendit  &  examina  les  chofes  :il  trouva 
que  cette  portion  de  bibliotheque  s'etoit 
enfoncee  dans  un  logement  pratique  dans 
la  terre  a  cet  effet.  11  n'cut  pas  de  peine  a 
connokre  qu'elle  fervoit  a  cacher  cette 
porte  mifterieufe  >  il  remarqua  meme  en  la 
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cdnfi<krantdfcpluspr£9,  qudlereffort  c|ui 
Tivoit  retenuK  jufqu'aldfrs  £tdit  attache  pat 
le  lambris  au  volume ,  8c  que  e'etoit  la  faeon 
dont  il  1'avoit  remu6  pour  I'oter  de  ft  plactf, 
qui  en  avoit  occafionhe  l^chapement  j  11  tifa 
des  conf  equences  de  cette  decouvettfe.  Il 
fot  chercher  de  lalumiere  y  pour  thttkt  pat 
cette  porte;  clle  fetoit  couverte  tn  dedaft* 
d'une  portiere  ,  il  la  leva  &  defcetidit 
deux  degrcs.  C6toit  lingfifid  cabinet  Vou- 
te  3  meublfe  d'ufte  tapifferic  aTantique^av^c 
-fix  chaifes ,  &  un  lit  de  repos. 

II  y  avoit  quatre  Tableaux  qui  tou- 
vroient  les  qnattte  fans  de  k  muraille, 
Le  premier  a  gaudid  aftoitedttfe  inferiptiort: 
Saltan  pdrtc  U  balk  J  &fe  thfifttk  Idfiile 
£m  Procured :  il  rtprefetitdit  tt  qui  ctolt 
infcrit  affdz  gtoffier  ertietit.  Dans  le  ktttiA 
Ott  vctyoit  ferhSme  Vafearr,'  il£tott  aift  a 
reconnoitre  a  trfi  dhapeati  a  f'rfollaricfoiic 
quilt  cotxvr6it  dans  ttfus  fes  portrait.  Il 
etoit  ad  pied  d'un  lit  qui  y  paroiffoit ;  fl 
avoit  un  doigt  fur  la  bouche  dotit  il  fem- 
bloit  fairc  figfie  a  iftte  femme  qui  entrou- 

K  iiij 


i5i  LE    MENTOR 

vroit  lerideau ,  &  qui  d'une  main  luimon- 
,  tiroit  deux  perfonnes  qui  y  etoient  couchees. 
Dans  lc  troifieme  on  decouvroit  une  gran- 
de  place  *,  un  nombre  dc  boutiques  &  dc 
Marchands  faifoient  connoitre  que  c'etoit 
une  Foirc  j  Valzan  y  paroiffoit  aflis  dans  un 
comptoir  eminent,  il  etoit  charge de  beau- 
coup  de  facs,  dontles  borderaux  de  Tar- 
gent  qui  lcs  rempliffoienr  etoient  en  de- 
hors. L'on  voyoit  dans  les  coins  du  mtmc 
Tableau  une  grande  riviere  chargee  de  plu- 
fieurs  batimens  dontles  banderolles  ctoient 
.  orne6s  de  plufieurs  W  doubles. 

Le  quatrieme  enfin  faifoit  voir  dans  l'e- 
loignement  la  maifon  de  celui-ci  •,  elle  etoit 
'  aifee  a  reconnoitre.L'on  voyoit  fur  le  devant 
du  Tableau  deux  hommes  qui  s'embraf- 
foient  3  dont  l'un,qui  paroiffoit  etre  le  me- 
sne Valzan  ,  lui  remettoit  d'une  main  une 
bourfe ,  &  de  l'autre  lui  montroit  la  maifon 
dont  nous  venons  de  parler  ,  &  portoit 
deffousf  on  bras  un  gros  livre ,  tel  que  cclui 
dont  il  a  cte  queftion. 
Valzan  examina  tou$  cts  Tableaux  *,il  nc 
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pouvoit  s'empecher  d'y  prendre  lc  plus 
tendre  interet  j  il  les  remua  tous  les  uns 
apreslcs  autrcs.  Il  lui  fembloit^  qu'a  cha- 
que  pas  qu'il  faifoit,  il  y  devoit  trouver  des 
choies  extraordinaires  \  il  retourna  le  der- 
nier ,  U  y  vit  quelgue  chofc  d'ecrit,  il 
approchafalumiere  &  ylut  ces  paroles  : 

Infenfi  que  m  es  a  peux-tn  fimaginer  que 
Von  cache  des  Trefors  dans  Vepaiffenr  iune 
mnraille  !  ne  pent-elle  pas  syicr  older  inn 
moment  a  I' autre }  Ne  dotvent-ils  pas  retour- 
nsr  dans  lefein  dont  en  les  a  arr aches  \ 

11  trouva  cette  fentence  judicieufe  >  il 
jugca  qu'eile  lui  indiquoit  de  foiiiller  dans 
les  caves,  il  fut  chercher  cellcs  de  la  maifon^. 
&  n'en  trouva  aucune.  Ilrevint  dans  le 
lieu  dont  il  etoit  forti ,  il  l'examina  avec  la 
plus  curieufe  attention.  Il  s'apper§utalors 
que  le  fol  6toit  couvert  d'une  nate  ,  il  la 
leva  avec  peine  &  trouva  un  anneau  >  il 
etoit  attache  a  une  tra,pe ,  il  l'ouvrit  &  y 
vit  un  I outerrain  ou  il  y  avoit  des  degr£s. 

Lorfqu'il  fut  defcendu ,  il  fut  effraye  du 
fpe&acle  qui  s'offrit  a  fa  vue.  Le  cadavre 


jj4  L6  MENtOH 
li'un  Vieillard  y  6toit  expofe  dans  un  cer- 
tutil  ilevi  fur  dcs  tritaux  •,  fa  phifionomic 
£tt>it  douce  &  avoit  Pair  anime.  Valzan  ref- 
fenrit  une  horrcur  fccrettc  a  cctte  vue  ,  fes 
fens  fe  glacercnt ,  ii  refta  immobile ;  fa  fer- 
*net£  prit  cependant  le  deflus  ,  &  lui  donna 
le  courage  de  parcourir  les  objets  differens 
qui  le  frappcrent.  A  cot6  de  la  bi£re  etoit 
une  grande  table ;  elle  £toir  chargec  de  vi- 
vres ,  que  le  terns  avoit  gates.  A  fa  gauche 
on  voyoit  fur  une  autre  plus  petite ,  une 
lampe,  des  livres,  plufieurs  bouteilles  ,  8c 
autres  chofes  nccc-Taires  a  la  confer  vation 
de  la  vie.  Sur  le  tond  de  lamuraille ,  au  cote 
oppofe  du  cercueil  y  etoient  ecrit  en  groffes 
lettres  ces  paroles  :  Ce  lien  a  iti  bati  par 
Valzjrn  y  four  cacherfon  trefor  &  la  fin  deft 
vie.  11  etoit  Calvinifle ;  &  fe  twiwamtrop  age 
pour  fort ir  dn  Rojawme ,  il  amieux  ami  ien- 
terrer  tout  vtf  que  de  changer  de  Religion. 
Mortel,  qni  que  tu  fwje  te  fan  pre  fern  des 
trifors  que  tu  trowveras  ici :  fouviem-m  d*fn' 
faire  un  bon  ufage  •,  tons  ceux  de  la  terre  ne 
fowrrom  Cempkher  definir  cfonmc  mot. 
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L'idce  de$  richcffe*  que  Valzan  alloit 
poffedcr  /  fircnt  evanoiiir  fcs  fraycurs.  II  fit 
une  recherche  cxa&c  dans  ce  fouterrain  >  il 
apper$urbientot  une  petite  trapc  de  fer  au- 
deffus  des  tritaux  qui  foutenoient  la  bifere. 
II  l'ouvre,  il  y  met  la  jnain ,  il  fent  quelque 
chofe  de  froid  &  de  glace j  un  fiflement  ter- 
rible qui  fit  retentir  le  caveau ,  la  lui  fait  re- 
rirer  prccipitamment  j  il  demeure  incertain 
de  ce  qu'il  doit  faire.  D'un  cote  la  fraycur 
1c  retient ,  1'efpoir  des  richeffes  Fencourage 
de  Pautre.  Il  avance  la  main ,  il  la  retire  •,  il 
veut  lever  la  trape  fatale  que  la  crainte  lui 
avoit  faitr efermer.L'interet  Temporte  enfin, 
il  l'ouvre '.Mais,  o  Ciell  qu'y  voit-il  ?  Deux 
yeux  flamboyans  arretcnt  leurs  regards  fur 
esfiens,  un  ferpent  affreux  y  fait  fa  demeure 
il  fifle ,  il  s'elance  >  Valzan  faifi  d'effroi  fe 
bifle  tomber  a  la  renverfe ,  &  fa  hunier 
s'&cint. 

Fin  de  la  premiere  Par  tie. 
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J 'A  i  16  par  ordredeMonfeigneur  le  Garde 
des  Sceaux  >  un  Manufcrit  qui  a  poor  title : 
Paris,  ou  k  Mentor  a  la  mode  ;  &  j'ai  cru 

?a'on  pouvoit  en.  permettre  I'imfcreffion;  A 
aris ,  le.i4 Join  171s.-  MAUNOIR. 
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PRIVILEGE   DV  KoL 

LOUIS,  par  la  grace  de  DieV,  Rot  de  France^ 
&  de  Navarre  •  a  n©*ameV&  ftaux  Con  fil- 
lers les  Geos  renans  no's  Coars  dee  Parlemens ,  Mai-* 
trcs des  Rcqu&tesotdinaires  denotrc H6iel,Graud. 
Confeil ,  Pre^ot  de  Paris ,  Baillifs  &  Senechaux  , 
leurs  LieutcnansCivils,&  autres'nos  Jufticierscpi'iJ 
appartiendra  ,  Salur.  Notre  breri-  anrf  Pibr*  b-^ 
J  a  oqu  is  R  i  w>o ,  Libraiici  Paris  t  Nous  ayant 
fait  rcmontrer  qu'il  fouhaucroir  faire  imprimer 
2c  dormer  au  Public.Pam, 00 le  Mentor  a  la  moaey 
fat  A*,  le  Chevalier  a\e  M  f . .  «c  de  reimprimer 
les  Oeuvres  de  Dancoun  -,  -de-Quiaaut  &  de  Rc- 
nard  ,  avec  lesOeuvres  pofthumes,  s*il  Nous  plai- 
foit  lui  accorder  nos  Lcttres  de  Privilege ,  tant 
pour  1'impreffion  que  pour  la  r&mpreflion  defdits 
Ouvrages  ci-dfffu$  fpecifies ;  offrant  pour  cet  effct 
de  les  raire  imprimer  &  reimprimer  en  bon  papier 
&  beaux  caradercs  ,  f  livant  la  rYtiille  imprimee 
6c  attached  pour  modele  fous  le  contrefcel  des  pre- 
fences.  A  cbs  causis,  ▼oulanttraiter  favorablc- 
ment  ledic  Expolant ,  nous. lui  avons  permis  & 
permettocs  par  ccs  prefema  de  faire  imprimer  un 
Manufcrit  intituled  Paris,  m  1$  Mentor  *  la  mode  , 


par  M.  U  ChruMliiT  d$  Af  # . .  &  de  re'iipp rimer  Irs 
Ocuvrcs  dc  Dancourt,  dc  Quinaut  6c  de  Renard , 
avee  les  Oeuvrcs  pofthumes  ,  en  un  ou  plufieurs 
volumes ,  conjointrment  ou  fepire'menr ,  dc  aurant 
dc  fois  que  bon  lui  femblera  ,  fur  papier  &  carac- 
teres  conformes  a  lad  fruit!?  imprint:  8c  attachee 
fous  notredic  contrefcel  ,  &  dc  les  vendre  ,  fa; re 
vend i e  8c  debiter  par  tout  nocre  Koyaumc,  pendant 
lcttms  de  fix  ^nnpes  confecutives  ,  a  compter  du 
jour  de  Fexpiration  d?s  preccdens  Privileges.  Fai- 
fous  ddfenfes  4  taures  (ones  dc  pei  founts  ,  dc  q  c!- 
quc  qualite*  8c  condition  qu'cllcs  foient,d'cn  Litre* 
duire  d'impreffion  eVangcre  dans  aucun  lieu  dc 
notrc  oWiflance  ,  comme  awrti  £  tous  J-ibraircs  , 
Imprimcurs  &  autres,  d'imprimer.fairc  imprimcr, 
Venire,  faire  vendre  ,  de'bircr  ni  contrcfairc  lddits 
Livres  ci-deiTus  expo  ft  s  ,  en  tout  ni  en  partie,, 
ni  d'en  faire  aucuns  extraits  fous  quclque  pre- 
texre  que  ce  (bit,  d'augmsntation  ^  CQrre&ion', 
changement  de  titre  ,  ou  autrement ,  fans  la  per- 
million  cxpreffe  8c  par  e'er  it  dudtt  Eipofaotou  de 
ceox  qui  auroient  droit  de  lui  %  i  pcu»e  de  con- 
fifcation  d<*s  exemplaires  conue/aitsftde  trois  aiillc 
livres  d'araende  contre  chacuo  des  comrcvenans , 
dont  un  tiers,  a  Nous,un  tiers  a  1'HoteL.Dieu  deb- 
ris,!'autre  tiers  audit  Expofant,  &  d«  tpus  depens% 
doramag.s&  incerets.A  la  charge  que  cqs  Pre  fen* 
tes  feront  enregiftrees  tout  au  long  fur  le  Regiftre 
delaCocqmunautedcs  Libraires  &  Igpprimeursde 
tarts  dans  trois  mois  de  la  dattc  d'icelle$  •  que 
rimprefliQn  de  ces  Livres  (era  faite  dans  nptrc 
Royaume  8c  nan  ailleurs  ,  &  cjue  Tlrnpetrant  fe 
conformera  en  tout  aux  R£g!cracn.$  de  la  Librai- 
rie  ,  8c  notanwnent  4  eclui  dq  fo.  Avril  171?.  8c 
qn'avant  que  dc  les  expofer  en  vente  ,  les  manuf- 
cri;sou  imprim&C|ui  auront  fetvidc  co^ie  4  l'im- 


predion  defdits  Livres  fcront  remisdans  le  mime 
&atou  lesApprobations  y  auront  ere  donne'cs  e* 
mains  dc  notrc  tris-  chcr  &  feal  Chevalier  Garde 
des'Sceaux  de  France,  le  (ieur  Chauvelin  ,  &  qu'il 
en  fcra  enfuite  rcmis  deux  exemplaircs  de  chacun 
dans  nocre  Bibliotheque  publique,un  dans  cellcde 
not rcC bateau  du  Louvre, 6c  un  dans  celle  de  notre 
tres-cher  &  ftal  Chevalier  Garde  des  Sccaux  de 
France,  Iefieur  Chauvelin  ;  le  tout  1  peine  de  nul- 
lite'  des  Prefentes.Du  coatenu  defquellcs  vous  man* 
dons&  enjoignons  de  fairejoiiir  l'Expofant  ou  fes 
ayans-caufe,plcincment  &  paifiblement,faos  fouf- 
frir  qu'il  leur  foir  fait  aucun  trouble  Ou  emp&che- 
menc.  Voulonsque  la  copiedefd.  Prefcmes,qui  fera 
imprimee  tout  aulong  au  commencement  ou  a  la 
fin  defd.Livrcs,fbit  tenu'dpour  duement  fignifie'es, 
&  qu'aux  copies  collationne*es  par  Tun  de  nos 
amez  &  feauxConfcillersSecretaires,foi  foit  ajoi- 
te*e  commea  Poriginal.  Commandos  au  pre* 
mier  notre  Huffier  ou  Sergcnt  ,  de  fa  ire  pour 
l*execution  d'icelles  tous  Adtes  requis  &  nlcefiai- 
rest  fans  demander  autre  perrniflion  ,  &  nonobf- 
tantClameur  deHaro.Charte  Normandc,&  autres 
Lettres  £  ce  contraires.  Car.  teleft  notre  plaifir. 
Donne*  A  Versailles  le  vingt-ncuvieW  jour  du 
mois  de  Juin.l'an  de  grace  173  jt&  de  notre  Regnc 
levingt.  Parle  Roi  en  fon  Confeil ,  SAINSON. 

Regifirifur  leRegiftre  IX.  de  la  Chamhf 
Royale  des  Li  br aires  <£•  Imprimeurs  de  Paris  N. 
116.  folie  1 14.  confermement  aux  *nciens\Regli- 
mens  confirmis  far  celui  du  1$  Fevrier  17*3.  A 
Varisle  itjuillet  173  j. 

Signed  G. MARTIN , Syndic: 


De  l'lmprimeric  dcG.  Vailefkb,  Fi!% 


PARIS, 

ou 

LE  MENTOR 
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JV  Mr  LE    CHEVALIER  DE  M"o 

SECONDE    PAR.TIE; 

DM  i  MmJZ»r  HERAVLT,  Confiillcr 
itEut,  Uatttium  Qmtrd  it  P,li„, 

lie  prii  eft  de  tiente  Cols ,  brocM. 


.,,~,^A    P  A  R  S  S  ; 
Chez  pi£RR,  R„0„  _  ,„<;  des  Fofljs  s 
Germain  des  Pres  ,  vis-a-vis  ]a  Comedie 
Francoife,  a  1'image  S.  Louis. 
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TKIVILECE  QU  KOL 

LOUIS,  par-la  grace  de  Dieu,  Roide  France 
&  de  Navarre :  A  nos  amis  &  feaux  Cdnfeil- 
ki *  les  Gens  tenans  nosCours  de Pailemens ,  Mat* 
trcs  des  Requeeesordiriairesde  notre  H6te),Grand- 
Confcil ,  Prevot  de  Paris ,  Baillifs  &  Senlchaux-, 
leurs  Licutcnans  Civils,&  aurre$no.s]ufticiersqu*il 
appartiendra  ,  Salut    Notre  bien-am^  PiBki  a- 
J  a  cqub  s  R  \  sou ,  Libraire  a  Paris ,  Nous  ayant 
fair  remontrci  <Jh*i1-  fouhaitcroit  fa  ire  imp  rimer 
&  donner  aa  Public,  P/*W*,<>«  U  Mentor  4 1*  mode  9 
far  hi.  le  Chevalier  de  M  .  • ,  &  de  reimprimer 
les  Oeuvres  de  Dancourt,  Quinaut  &  de  Rc- 
oard  t  avec  les  Oeuvres  pofthumes  $  s'il  Nous  plai- 
foic  lui  accorder  00s  Lectres  de  Privilege  ,  rant 
pour  rimpreflkm  que  pour  la  r&mprcffion  defdics 
Ouvrages  ci-deffus  fpecifils ;  oftrant  pour  cet  c  ffet 
de  les  raixe  imprimer  &  reimprimcr  en  boo  papier 
&  beaux  cara&eres  ,  fuivant  la  feuille  imprimee 
&  attachce  pour  modele  fous  le  contrefcel  des  pre* 
femes.  A  cbs  causes, voulant traiter favorable- 
ment  ledit  Expofant ,  nous  lui  avons  permis  & 
permettoos  par  ces  Prefentes  de  fairc  imprimer  uti 
Manufcrit  intitule':  P*fistou  le  Mentor  a  U  mod€% 
farM.  le  Chevalier  dcM  , .  #  le  de  reimprimer  les 
Oeuvres  de  Dancourc  »  de  Quinaut  &  de  Renard  » 
avec  les  Oeuvres  pofthumes  v  en  un  ou  plufieuis 
Tolumes ,  conjointement  ou  ftparlmenr ,  fie  autant 
de  fois  que  bon  lui  femblera ,  fur  papier  &  carac- 
teres  conformes  a  lad  feuille  im  prime*  &  attaches 
fous  notredit  contrefcel  ,  &  de  les  vendre  ,  £aire 
vendre  &  d£biter  par  tout  notre  ftoyaume,  pendant 
le  terns  de  fix  annexes  confecutives  ,  k  compter  du 
jout  de  ^expiration  des  prcccdcusLprivilcgc*.  r av 


(bos  cMfenies  1  tootes  fortes  de  perfonnes ,  de  que!* 

3ue  qualic £  &  condition  qu'elles  foient,  d'en  intro- 
aire  d'iifiprcflion  Itrangere  dans  aucan  lieu  de 
notre  obe*i(Tance  ,  comme  au/fi  2  tous  Libraires  , 
Imprimeurs  8c  autres,  d*imprimer,raire  imprimer, 
vendre^faire  vendre ,  dAiter  ni  cootrefaire  lefdits 
Livres  ci-deflus  expofls  ,  en  tout  ni  en  panic , 
ni  d'en  faire  aucuns  extra  its  fous  quelque  pre* 
.texte  que  ce  foit ,  d' augmentation ,  corrc&ion  , 
changement  de  titre  ,  ou  autrement ,  fans  la  per- 
million  cxpreffe  8c  par  ictit  dudit  Expofant  ou  de 
ccux  qui  auroient  droit  de  lui ,  a  peine  de  con- 
fifcation  des  exempl aires  contrefaits,  de  fix  mille 
livres  d'araende  contre  chacun  des  cdntrevenans  , 
dont  un  tiers  a  Nous,un  tiers  a  THotel-Dieu  dePa- 
ris,Pautre  tiers  audit  Expofant,  8c  de  tous  depens, 
dommages&  inter&ts.A  la  charge  que  ces  Prefen- 
tes  feront  enregiftrees  tout  au  long  fur  le  R  eg  i  ft  re 
de  laCommunaute*  des  Libraires  8c  Imprimeurs  de 
Paris  dans  trois  mois  de  la  datte  d'icelles  ;  que 
Pimpreffion  de  ces  Livres  fera  faite  dans  notre 
Koyaume  8c  non  ailleurs ,  &  que  l'Impetrant  fe 
conformeraen  tout  aux  Rlglemensde  la  Libr'aU 
xie  ,  &  notamment  a  celui  du  io.  Avril  1715.  5c 
qu'avant  que  de  les  expofer  en  rente  ,  les  manuf- 
crits  on  imprimesqui  auront  fervi  de  copie  a  I'im- 

Jreffion  deld.  Livres ,  ferorit  remis  dans  le  mime 
tat  oiHes  Approbations  y  auront  M  donne'es,  2s 
mains  de  notre  tres-cher  &  fill  Chevalier ,  Garde 
desSceaux  de  F  ranee  ,ieficurCHAUvB  11  n,&  qu'il 
en  feraenfuite  remis  deux  Exemplaires  de  chacun 
dans  notre  Bibliothcque  publique  t  un  dans  cclle  de 
notre  Chateau  du  Louvre  ,  8c  un  dans  celle  de 
notre  ttes-cher  &  Flat  Chevalier,  Garde  des 
Sceaux  de  France ,  le  fieur  Chauveii n  ;  le  tout 
a  peine  de  nullitc*  des  PreTentcs.  Du  contenu  def- 
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"quelle*  Vous  mandons  &  en/bigholte  &  faijfc 
joiiir  TEzpofant  on  fes  ayant  caufe ,  pltinMot  & 
paifiblement ,  fans  foufftir  qu*il  lul  foit  fait  aucttb 
trouble  ou  empechemertt.  Voul6ns  6tt»iU  topic  defr 
dices  PreTentes  ,'  qui  fera  imprimee  t6Ut  att  long 
au  commencement  on  a\la  fin  defdits  Litres,  foi 
foit  ajotitle  comttie  t  i'original.  C  o  k  m  a  u  - 
dons  au  premie*  nbtte  Huiflier  ou  Sergent  > 
de  faire  poor  1 'execution  d'ictlle  tous  A&es  re- 
uis&  neceffaire*,  fans  demandet  autre  permit- 
on,  &  nonobftant  Clameur  de  Haro.Chartre 
Normande ,  It  Lettres  1  ce  contra  ires.  CaK 
tel  eft  notre  plai fit.  DoKNB1!  Verfailles  le 
vingt  -  neuvie*me  jour  du  tnois  de  Jain  ,'  l*an 
de  grace  1735  ,  &  <fe  notre  Regnt  le  vingt.  Par 
lc  Roi  en  fon  Confeil ,    S  A I N  S  O  N. 

[  RegiftrJ  Jkr  U  Regtjtte  IX.  it  la  th  amine 
Key  ale  des  Vtbt tires  fr  ImftirHeursde  Paris  ,  N. 
lit.  folio  124  conforfnemenl  auk  *  fie  tens  Regte- 
mens  confirnes  fat  celui  d*l%  Fivrier  X7i}.  jf 
Vans  It  x%.  ]uilkt  1735. 

S&i  G.  MARTIN  9  Syuiu. 
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CHAPITRE   PREMIER. 

Ctmintuuion  dc  FHijloire  de  VaIzahI 

A  fraycur  s'etoit  emparee  abfo- 

j  ]umcnt  du  cceur  de  Valzan  •,  il 

[  n'ofoit  fe  remuer  ,  &  a  cbaquc 

inftant  il  1'c  croyoit  la  proye  du  rcdourable 

AnimaLTant  qu'il  1'entendit,  il  fur  dans  ces 

fcUarmcs  cruclles  :  raaisun  long  terns  1'etant 
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pafffc  fans  qu%  en  fut  attcint ,  &  fans  que 
fe$  oreilles  fuffent  frappecs  du  moicdrc 
bruit,  Ureprft  peu  i  pctt  fes  fens  fici'efpe- 
ganee  d'£chaper  k  ct  danger  perilleux  .11 
ouvrit  les  yeiix  ,  une  obfeurite  affrcufe  re- 
gnoit :  il  ecouca  dc  nouveau.  Rfcn  n'aug- 
mentant  fa  firayeur ,  il  revint  entierement 
de  fon  trouble ,  &  U  fe  leva  pour  tacher  de 
regagner  Pcfcalicr  :  ccla  lui  fut  affez  diffi- 
cile i  il  n'avoit  aucune,  notion  des  epdroits 
par  lefqucls  il  avoit  paffc.  Il  s*aida  de  fes 
mains,  &  ilchercha  a  taton  la  portc  i  ilfe 
coigna  fouvent ,  $c  retour na  pluficurs  fois 
<bns  les  mimes  endroits  *  rencontra  la 
bierre  contre  kquelle  il  fe  hcurta ,  &  qui 
tombapar  terreavec  un  bruit  cffroyable.Le 
tremblementiuirepfrivlicmt^itlcSeiycnt 
s'alloit  jettcr  fur  lui  y  il  s'arrcta,  mais  ricn 
ift  paroiffaot  f  il  centinpa  fa  recherche  >  Sc 
apres  quclques  momens  ilretrouva  I'efcalier. 
11  le  monta  quatre-a-quatrc  avee  une  ferm* 
kefolution  de  ne  pas  rctowrncr  dans  un  lieu 
qui  lui  avoit  etc  fi  fimeftc.  II  rcpaffa  dans  la 
Salle  aux  Tableaux.  Des  qull  fut  dans  la  BL 
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Wtotfequc  &  <pl'il  vk  1c  four  ,  il  comment* 
a  r  tfpirer  ,  &  il  Wnit  Dieu  da  danger  qu'ii 
renofc  d'&happer  t  mars  tl  n'itoit  pas  en- 
ooieAla  fin  de  fes  peine*,  9c  k  bonheur 
quit  atrendoit  <ak6ri*oit  bien  d'etre  achet£ 
par  quelqnes  travantx.  En  jettam  les  mix  par 
lafenetre  dans  la  petite  Cour  done  nous 
avons  park ,  il  vit  quelque  chofc  marcher} 
Ufixa  fcs  regards.  Qtf  on  juge  de  fafurprife  \ 
ii  jrecomro  k  terrible  Serpent  qui  lui  avoic 
caxtfecatit  d'ef&ol  Son  premier  fnouvemenr 
fat  d'alkr  farmer  la  porce  de  la  Biblioteque  5 
tu  bruit  qu'eile  fit ,  i'animal  fe  retouirna  &: 
Tint  droit  a  la  fienetre  o&  il  fit  ks  efforts 
poisr  monter.  Pour  kcoup  Vakan  reprit  la 
rigueor  d'un  honutie ,  il  fcifit  un  barreau 
de  fer  que  k  huard  lui  fit  tsrouver  fous  fa 
main,  Sc  feimnt  Fa  vantage  de k  fenetre %  U 
atcenditcourageufementfoii  eonemi  quik 
-i  long  de  la  tmtratlk^toit  montcf  ur  lacroifee. 
Yalzans'&toit  range  a*ote>  &  latetedeTAr 
nimaietantpaflfcc  a  travers  la  place  d'un  car., 
rcau  . ,  ii  fed  dechargea  de  fori  kvkr  un  fi  fu- 
tkux  coup^qu'cUe  fiiticpajce  deibneorps^ 
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11  profitaen  homme  habile  dc  cct  a  vantage^ 
&  il  achcva  dc  tuer  le  Serpent.  Cettc  vic- 
*oire  lui  fembla  d*un  bon  augure  j  &  fes 
craintes  etant  diffip&es  y  \t  defir  des  richeffes 
qu'il  avoit  lieu  d'efperer ,  lui  reprit.  Il  ralu- 
ina  un  flambeau ,  &  retouma  dans  le  Soutc- 
tain  arm6defon  barreau^&preta  tousle* 
icvenemens. 

Lorfqu'il  Fut  a  la  Trappc  06  fon  eftroi 
avoit  6te  fi  grand  >  il  baifla  le  flambeau ,  & 
]|  vit  a  fa  clairte  un  coffire  de  fer  d'environ 
trois  pieds  en  quarre  \  il  eut  de  la  peine  a  le 
tircr  de  fa  place  tant  il  eroit  pefant  5  la  clef 
^endoit  apres  j  il  f  ouvrit  avee  precipitation. 
Quelle  fut  fa  joy  e  1  lorfqu'apres  aroir  ote  ua 
'parchemiri ,  il  trouva  le  Coflre  plein  d'or 
monnoyc.  Son  extaaxduralong-tems.  Que 
ceux  qui  ont  ete  dans  la  mifere  fe  mettcnti 
fa  place.Cent  reflexions  plus  douces  les  uncs 
que  les  autres  Pagiterent.  En  promenant  les 
yeux  fur  cet  agreable  mitailr  ,:il  ajpper^ut  a 
Tun  des  coins  du  Coffrc  un  feeret ;  fon 
impatience  ne  lui  permit  pas  d'imaginer  l'en- 
4roitparoi onl'otivroiu illebrifa.  Il etoit 
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*empli  dediamansd'un  prix  confidcrablc.il 
nc  lui  fut  pas  difficile  de  fe  flatter  que  ce  jou* 
etoit  le  plus  fortune  de  fa  vie  >  &  que  quel? 
ques  peine  squ'ilfefutdonni  pour  amaffcrle 
bien  qu'il  avoic  perdu ,  lc  quart-d'heurq 
prefent  lui  etoit  plus  profitable  que  tous  fea 
travaux.  II  prit  dans  fa  poche  les  Diaman* 
&  une  poign6e  de  Loiiis ,  &  remit  le  Cof- 
firet ,  apres  l'avoir  fermc ,  dans  la  place  o& 
ilTavoic trouve ,  r£folu  d'affurerfon  bon^ 
heur  en  le  verifiant  a  fon  retour  a  Paris.  l\ 
eut  lieu  d'etre  entierement  fatisfait  ,  lc* 
Pierreries  6tarit  dela  dcrttiprcbea  utc,  &  fe$ 
Louis ,  quoiqu'aopens ,  4c  tres-bon  alloi.  m 
,  II  paffa  la  mik  a  Paris  avee  unc  impatien- 
ce extreme  ;dc  retourner  lej<?ndcnwin  chcr-, 
chcr  fon  Trefor,  Heureufe  inquietude  I  lorL 
quelle  ne  roulc  que  fur  Tcjnploi  qu'oA 
doit  faire  d'un  bien  auquel  on  n&  s'attend 
pas,  mais  qui  ne  prouve  que  trop  que  la  vie, 
dequelque  felicite  qu'clle  fait  rcmplie ,  eft 
toujourspeu  tranquille.  Valzan  en  fitl'ex- 
pcrience.  Son  trop  de  bonheur  l'agitta  avee 
tant  de  force  qu'il  n'avoit  pu  fcrmcr  l'ccil > 
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plufieurs  iom$-  Voccupci&H ,  ceki  dcianrfc 
tempi©*  de  fan  argent ,  de  k  placer ,  dT6^ 
Titer  qu'on  ne  It  chicann&t  fur  ks  viciikf 
Efpeces^dVffuyerla  deffus  desiaterroga* 
toires  qui  pourroientk  mtttr  cdan*k  cat  de 
tour  perdre ;  toutcela  li»  donnoit  descrain* 
te$  fi  tcmbks  ,  qti'elks  £gatoi*nt  prefque 
ks  peincs  que  loi  avoir  eauft  fa  mifere  pre~ 
cedents  Ceperwbut  corome  il  y  a  urc  gran* 
de  difference  de  patir  pour  le  bien  ou  pom 
le  mal,  il  form  dte  ce  combat  avee  la  faeif- 
fe&ioa  peinte  fur  le  vifage.  Le  jouf  lc  fur- 
prit  ainfi  >  des  qu?ii  parut  ,  it  rut  a  fon  heu- 
reufc  rriaifon  pouv  y  enlever  fpn  Trifbr  *,  5C 
s'^tant  fouvetm  en  fe  merrant  en  diemio  « 
qu-il  avok  mis  dans  fa  poebe  la  veilk  tc> 
parchemm  qu'il  avoir  trouvfc  dans  k  Cofte- 
fort ,  qu'il  n,*avoit  pas  encore  lit,  URen  tfar*  * 
J*  Pwfimt  ©ttvere,  H  y  trow*  ec  qui  fuit. 
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HISTOIRE 

D  U    P  ERE 

DE  VALZAN 

OVous  I  qui  que  vous  foyci ,  que 
l'heureufe  fortune  amene  k  mon 
Totnbcau ,  je  yout  fait  prefent  des  richefles 
'mmenfes  dontce  Coffre  eft  rcnipli  j  il  y  a 
un  million  en  Efpeces  d'or  >  ft  deux  en 
Diamans  au  plus  bat  prix« 

La  fortune  que  je  ce  foil  eft  atfez  confide- 
rable  pour  que  tu  fetches  i  qui  tu  la  dois,  8c 
pour  que  tu  ibis  exaft  i  remplir  les  condi-j 
tions  fous  lefquelles  je  ce  fais  un  prefedt 
uffi  dotzx.  Le  crayon  que  je  te  donne  dc 
ma  Tie ,  n'eft  pas  moins  pr&cieox  >  il  t'ap- 
prendra  &  te  gouverner  (8c  4  fairc  un  bon 
ufage  de  tes  richefles ,  pour  ne  pas  tombei 
dans  les  cas  malheureux  oi  je  me  fuis  trouv£, 
&  qui  devoir  me  rendre  le  plus  info*  tun£ 
de  tons  les  horn mest  fans  une  Providence 
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itcrnellequidans  unmomcnt  ,a  repare  tou« 
lcs  caprices du  fortmalhcureux  que  ma  mau- 
vaifc  conduirc  m'avoit  juftement  procur^. 
Jc  fuis  lc  fils  d'un  pauvrc  Pccheur  d'Am- 
fterdam  nomroe.Valzan.  Mon  Pcre*  des 
que  je  fus  en  age  de  travailler  ,  me  mena 
dans  fa  barque  &  m'enfeigna  fa  profeflion- 
Quejques  peines  qu'il  fe  donnat  pour  ga- 
gner  fa  vie  ,  il  ctoit  tou  jours  dans  une  mi- 
fere  affireufe.'Rien  ne  lui  reuffiffoit;  &  pen* 
dant  que  fes  Camarades  rempliflbient  leurs 
filets ,  il  ne  tiroit  des  fiens  que  de  la  fange 
ou  des  arretes  de  poiflons  morts.  Le  gup 
gnon  ^  au  lieu  de  lc  quitter,  fe  montra  fi  con" 
ftant  &  augmenta  defortc ,  que  deyant  le« 
loyers  de  plulicun  annces  de  fa  barque  3  cc- 
Jui  qui  la  lui  avQitpretec ,  lui  dit  qu'il  e$t 
a  la  lui  rendrc  dans  trois  jours  a  moins  qu'il 
ne  trouvat  les  moyens  de  s'acquitter.  Le 
terme  etoit  court.  M<?n  Pere  tomba  dans  le 
defefpoir  s  ic  convainc^i  qu'il  n'ayoit  au- 
cune  reffource ,  lc  chagrin  s'empara  fi  ioiz 
de  foncccur  ,  qu'il  tomba  malade  le  mcoic 
)  0  U*  de  ce  ttc  fignifi^atioa, 


.*».  *V'P 


ALA     MODE.  f 

J'avois  treize  ans  alors  ;  &  ehtendant 
mon  Pere  foupircr  &  fe  plaindre  de  fon 
fort ,  j'en  fus  attendri.  Ma  Mere ,  au  lieu 
de  ie  confoler ,  lui  difoitdcs  injures.  Le  fe- 
ncant,  difoit  elle .  au  lieu  d'allcr  pccher 
fa  pareffe  le  fait  recourir  aux  plaintes ,  dans 
le  terns  qu'un  coup  de  filet  heureux  fcroit 
capable  de  rccablir  toutes  fes  affaires.  Hfc 
mon  Dieu!  s'ecriamon  Pere,  jenepuis  me 
foutenir  •,  je  tremble  de  tous  mes  mcmbrcs. 
Comment  ofez-vous  exiger  ces  chofes  de 
moi }  En  achevant  ces  mots  il  fe  mit  a  plcu- 
ter  amerement: 

J'en  fus  touche  jufqu'au  vif ,  &  mes 
larmes  fuivirent  les  ficnnes  ;  mais  me 
rappeUant  ce  que  ma  Mere  venoit  de  dire  > 
qu'un  coup  de  filet  heureux  pouvoit  nous 
tirer  d'affairc:  Peut-etre  y  me  difois-je ,  que 
fi  j'allois  a  lapcche  ,  jeferois  plus  fortu- 
ne que  mon  Pere:  ce'ttc  reflexion  me  fit 
tenter  ce  moycn.  Je  partis  au  clair  dc  la  Lu- 
ne ,  mes  filets  fur  mon  col.  J'entrai  dans  la 
Barque.  Je  m'avan^ai  aflez  avant  en  mer :  & 
lorfque  feus  choifis  l'endroit  qui  me  parut 
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le  plus  favorable  3  ;c  jcttai  mes  filets. 

Pendant  que  jefoifoishmanctuvreprojire 
dans  cetre  occafion ,  je  m'appenjus  que  moil 
Batteau  vogoic  &  fui voir  mes  filets.  Je  cms 
d'abord  que  c'itoit  un  courant  \  mais  ayant 
confidcre  les  chofes ,  je  trouvai  que  c'6tok 
ces  filets  qui  entrainoient  la  Barque.  Jc  rcf- 
fentois  une  fecrette  joyc :  Sans  dome  y  me 
dis-je  ,  qu'ils  font  pleins  ,  ou  que  quei- 
que  gros  Poiffon  pris,  fe  debar  &  vcut  s'fc* 
chapper.  Je  tirai  les  cordons ,  &  feus  une 
fi  grande  fraycur  de  latffer  pcrdre  ma  proy  e  9 
que  je  me  jettai  dans  la  mer  pour  affurerma 
prife.  Je  ne  f us  pas  peu  f urpris  de  la  refiftance 
que  je  ttouvai  lorfque  je  voukis  les  retiier  \ 
&  ce  rut  avec  une  pern*  infinie  que  j'en  vim 
about.  La  crainre  que  feus  que  le  Poiffon 
que  f avois  prii  ne  recomba  dans  la  mer  ,  10- 
tint  ma  curiofit£ :  je  ne  pouvois  douter  qu'il 
ne  tut  d'une  grandeur  6norme.  J'affurai  fi 
bien  cette  prife  que  je  rcgagnai  le  bord  da 
rivage  fans  peine.  La  Cabanc  ou  nous  de- 
meurions  en  itoit  pen  eloign£e,D£s  que  fen- 
trevisla  lunger*  jememisim'fcricr:Vem*f 
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;',  je  vow  rapperte  de  la  joye  &  de  la 
fittis^&kxiu  La  niih  croit  calme ,  rtva  Mcro 
n'enfsadfr,  It  ctic  vine  avdevant  de  moi  en 
feuta»tde)oye«0  mon  Fils!s*6cfia*t*cllet 
voy  an  t  qu'eile  pouvoit  a  peine  lever  les  fr> 
lets  y  que  Dicu  foit  beni !  vo*fc  nout  r  en- 
dea  fe  vie,  Nous  char geames  Tun  &  l'autre  f 
le  Pciffon  cntortilli  coname  il  £toit  ,  & 
qnoiqu'il  n'y  efitt  pas  loin  des  bords  de  1* 
mcr ,  nous  euntesune  peine  infinie  &  le  tranf* 
potter.  Outre  qu'il  ttek  pcfant ,  il  fe  dh 
battoit  avec  violence ,  $c  il  nous  jetta  pat 
terrc  deux  ou  ttois  fois. 

Mais  cfe  quelle  furprtfe  ne  dumes-nout 
pas  ttref  toti*  attaints  ,\  larfque  nous  fume* 
dans  la  Cab  an c&  que  les  filet i  farcnt  debar- 
raffcs.  Ma  Mere  reeula  trois  pas' a  la  vufc  du 
Monftfe ,  car  c*en  itoit  un.  11  avoit  la  t&tc , 
le  corps1  8c  les  bras  d'un  honune  3  &  le  rcfte 
du  corps  depuis  la  ceinture,  ctoit  d'une  fern* 
me;  Ik partie male  itoit  vcrte comme une 
grenoiiille  avec  des  6cailles  dorfes* ,  &  1'au- 
tre  6toit  bleultrc  &  fans  dcailles  \  une  Ion- 
guc  chevclurc  de  h  incme  coulcur ,  paroi* 
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les  deux  tetes  j  &  deux  nageoires  a  cbacune 
de  leurs  epaulcs ,placccs  commc  les  aides  que 
nous  fuppofons  aux  Ahges  5  fervoicnt  a  ce 
Monftre  a  nager.L'etonnement  demon  Pere 
fut  fi  grand  que  la  fievre  le  quitta.  O  Cicl ! 
s'^cria-t-il^'eft  &  vous  que  je  dbis  cc  pre- 
fent.  Notre  fortune  eft  faite :  nous  montre- 
rons  ce  Poiffon  pour  de  Targent  >  8c  R 
nous  pouvons  conferver  fa  vie^nous  fefons 
riches  a  jamais.  La  prediction  de  mon  Pere 
fut  juftc.Le Poiffon  fut  mis  dans  une  cuve  \ 
U  vecut  j  &  les  Etats  Generaux  nous  ayant 
donnc  lapermiflion  de  1c  promeher  eh  Hol- 
lands ,  nous  amaffames  bientot  des  richeffes 
confiderables.  Mon  Pere  qui  avoit  connu  a 
fes  dipens  la  mifere ,  sarma  contre  l'avenir. 
II  pla^a  fon  argent  a  mefure  qu'il  en  ga  - 
gnoit ',  &  n'etant  pas  encore  fatisfait  de  fon 
fort  3  il  paffa  en  Efpagnc  s  en  Portugal  >(  en 
Angleterre  3  8c  vint  mourir  en  France  ayant 
entaffe  dans  fes  voyages  millions  fur  mil- 
lions,  lis  ne  pu rent  pas  cependantle  prefer- 
ver  de  la  fatale  mort ;  le  chagrin  qu'ilprit 
de  ccilc  du  Monftre  qui  lui  avoit  procure 
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tahtde  Men ,  lui  fiit  fi  fenfible  qu'il  en  mou- 
rut.  Ma  Merc  ne  lui  furv£cut  gueres  j  &  a 
l'agc  de  vingt  ans  jc  me  trouvai  le  parricu- 
licr  lc  plus  riche  de  l'Univers. 

Mcs  trcfors  m'aveuglcrent.  Je  donna  i  dans 
toils  les  plaifirs  qu'on  pcut  gouter  a  cetage  j# 
&  les  croyant  intpuifables ,  je  (is  une  dc  pen- 
fe  fi  terrible  ,  qu'clle  donna  de  la  jalou- 
fie.  Une  fcmme  que  j'avois  aim£  3  &  pour  la 
quelle  je  fus  infidele  3  apres  avoir  fait  tout  ce 
qu'elle  avoit  pu  pour  merappeller,  pritune 
haine  fi  violcntc  contrc  moi ,  qu'elle  n'cut 
pas  de  repos  jufqu'a  ce  qu'elle  m'eut  per- 
du. EUe  me  (it  fuppofer  des  crimes.Comme 
dans  le  terns  que  j'ctois  avec  elle  je  n'avots 
rien  eu  de  cache ,  &  que  je  lui  avois  £ut  des 
biens  confiderables ,  elle  profita  de  mcs  fe- 
crets&de  mon  argent  pour  me  perdre.  Je  (us 
arreted  &des  tcmoins  gagnesayantdepofes 
contre  moi ,  je  fus  condamne  a  une  prifon 
perpetuelle ,  &  tous  mes  biens  furent  con* 
fifquls* 

J'appris  avec  defefpoirce  malheur.  Je  vou- 
tus  xnc  tuer  &  finix  tout  d'ua  coup  mes 
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pci«cs :  mais  lefoin  qu'on  avoit:i?u4e  m  a* 
fcr  tout  ce    qUi  pouvoit  codrribuer  i 
mea  dcffdn ,  mcfituvali  v*e.Lc*cmi>aAbi* 
blit  cettc  id£c  #  &  fie  ruitrc  a  In  place  edk 
dt  rae  procurer  ia  iiberte.  A  force  d'y  tcir*r  , 
j'imagmai  au  bout  de  crois  arcs ,  de  coopec 
lesbarxeaux  de  iachcmiaccdcmacfaainbrft^ 
<kmt  lc  tuyau  donuuoir  fur  line   hauft 
Tour.  Je  me  fis  des  aifles  avtc  ies  daps  cfe 
mon  lit  3  queje  ra'ctoi?  actouncmc  amem* 
voir  arcc  mes  bras  *  &  profitant  ane  unit 
d'un  vent  fbrieux  ,  je  m'abandonnai  a  {on 
ktip6tuofit£  j  il  in'eraparta  iycc  tine  tdk 
Tiolcncc  que  j'*n  fui  faffoquc.  J©  ne  pan 
dice  cc  qae  je  devins*  mais  arc  forar  de  ma 
fcibleffc  ,  je  me  tfoavai  en  pieine  campa* 
gac  aubord  d\it|  grand  chcinin  >  h  jarnbe 
cafftc ;  la  douieur  qu'elie  me  fit  me  tin 
fans  doute  de  ma  i&targtt. 

Je  fas  cffray£  de  ritat  o4  je  me  crou  vat  4 
il  6toit  pitoyabie.  j*£tots  rombe  k  vtfago 
contre  terre ,  &  ma  jambe  rompue  fc  trou* 
voit  (bus  mon  ventre ,  £r  accabl£e  du  poids 
de  mw  corps.  Lc  &©id  ic  It  vent  qu'ii  bi+ 
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iolt  augmcntoiem  mesfouf&anccs.  J'apellaj 
douleureufemcnt  amoft  fee  ours.  Uncarrof- 
fc  k  fix  chevaux  qui  paffa  ,  dans  lequel 
ttoit  une  Dame,  un  homme  de  Robe  &  un 
Abb6,  furcnt  implores  yainement;  ils  tour- 
utrentla  tctc  &  paffcreat  outre.  Deux  Of* 
ficiers  pirurent  >  j'eus  rccours  a  eux.  L'un 
s'aprocha.,  $c  voyantmes  aifles  a  mon  dos  il 
appelia  foncamarade ,  &  ilsfe  mircnt  a  rire-, 
cepentfant  ils  me  donnerent  un  tcu  fore 
g&ifreufcment ,  en  s'excufant  de  ce  qu'ils 
ne  pouvoient  s'arremr :  mais  Tun  d'eux  plus 
charitable  laifla  patter  fon  camarade  ,&mc 
die  :  Jeune-homme  ,  patientez  un  peu ,  au 
premier  Village  j'engagerai  quelqu'un  a  vc- 
nk  vous  cbercher.  Cetteefperance  me  don- 
na quelque  confolation  ->  mats  ill'oublia  ou 
il  ne  ttouva  perfonne  aflez  pitoyable  pour 
me  rendre  fee  fcrvice.  Plufieurs  voiturcs 
ma  carrofles  virent  encore  ma  fituatkm  s 
fans  que  perfonne  eut  pi  tie  dc  ma  mifere. 
Jecoounen^ois  I  entrer  dans  le  dtfefpoir  ; 
j'£tois  prefle  de  mille  befoins ,  lorfqu'nn 
Portent  de  baile  t  qu'i  U  mine  jc  jugeai 
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pauvre  ,  [ attirf  par  mes  cris  ,  doubla  lc  p&tf  • 
tout  charge  qu'il  ctoit.  11  mit  a  bas  fon  far- 
deau ,  He  s'approchant  dc  moi ,  mc  dit  les 
chofes  du  mondc  les  plus  compatiffantes/ 
Frcre  ,  s'ecria-t-il ,  offrcz  vos  maux  au  Sei- 
gneur ,  il  ne  ptrmettra  pas  que  vous  p£rif- 
fiez  ainfi.  Laiflez-moilc  tems  d'allcrcacher 
mes  marchandifes  dans  ce  buifTon,&  )c 
vous  tranfporterai  au  premier  Village.  Jc 
Wnis  le  Seigneur ,  &  je  remerciai  ce  verita* 
ble  humain  de  fa  chariti  :  il  fit  ce  qu'il  m'a- 
voit  promis  ,  mais  Dieu  ne  permit   pas 
qu'il  fut  plus  long-terns  accabie  de  mon 
poids.  Une  femme  avec  un  ane  &  fes  pan- 
niers ,  qui  revenoit  a  vuide  du  marche  a  la, 
Ville  prochaine  ,  me  chargea  fur  fon  bau-r 
det ,  &  le  Marchand  fut  rechcrcher  fon  far- 
deau.  Non  feulement  il  ne  voulut  pas  me 
quitter ,  mais  meme  il  me  fit  panfer  &  en 
paya  les  frais.  Des  que  je  fas  gucri  je  voulus 
le  fuivre ;  &  ne  pouvant  lui  donner  des 
preuves  folides  de  ma  vive  reconnoiffance  , 
je  le  prefTois  de  me  laiffer  le  tems  de  le  fou- 
lager  de  fon  fardeau :  a  peine  me  le  per- 
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tnettoit-il ,  tant  il  craigftbit  que  je  nc  me 
teflenriffe  dc  mon  accident. 

J'fctois  trop  hcureux  d'avoir  un  ami  fi 
gtnereux  &  fi  compatiflant  ,  plus  grand 
niille  fois  dans  fa  mediocrctfe ,  que  les  Pf  in. 
ces  dans  leur  magnificence.  Une  pleurefie 
ernportamon  chcr  Donal{  c'ftoitfon  nom  ) 
j'en  ftis  inconfolable.  Il  me  donna  en  moil- 
rant  fes  marchandifes ,  &  en  peu  dc  mots 
me  rait  au  fait  de  fon  ntgoce.  Comme  je  ne 
pouvois  rien  faire  de  mieu*  ,  je  portai  la 
Balle ;  mes  malheurs  pafTes  m'avoient  rendu 
6conome.  Au  bout  de  quitre  ans  je  mc 
trouvai  un  petit  fond  •,  je  levai  une  Bouti- 
que •,  &  etant  devenu  amoureux  de  la  fillc 
«Tun  Procureut  y  je  TepoufaL 

Les  premieres  annees  de  mon  mariage 
furent  heureufes.  Mafemme  &  moi  al'en- 
vi  Tun  de  1'autre  travaillames  avec.  tant 
d'affiduite  a  faire  r£uffir  notre  commerce  , 
que  (1  je  nc  me  vis  pas  aufli  ambn  aife  que 
je  Tavois  6te,  je  me  trouvai  du  moins  bien 
plus  content.  Mais  peut-onTetre  veritable- 
ment  dans  le  mariage  ?  Aurois-je  pre vu  uri 
Part.  IL  B 
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malhcur  de  la  nature  de  celui  qui  m'arriva? 
J'avois  toujours  etc  aim£  tendrement  dc  ma 
femme;  fa  fageffc  n'avoit  jamais  cte  foup- 
<jonn6e ',  quand|jpar  un  caprice  affreux  ,  ellc 
prit  du  gout  pour  un  Officier  qui  venoit 
quelquefois  a  la  maifon.  Que  la  confiancc 
des  maris  eft  pernicieufe !  La  facilitc  que 
j'eus  de  fouffrif  ces  vifites  me  for  fatale:  ma 
femme  s'accoutuma  fi  bien  a  cet  hommea 
&  fon  amour  augmenta  au  point  y  que  lorf- 
que  je  m'en  apper^us  &  que  je  voulus  y 
mettre  ordre ,  il  n'6tojt  plus  terns.  Je  vis 
avec  douleur  cette  perfidie  dans  une  femme 
que  j'adorois ,  &dont  j'avois  eu  desenfans. 
Je  devins  jaloux ,  &  fa  conduite  me  donna 
rant  de  foup^ont  que  je  ne  pus  m'empe- 
cher  de  les  croire  &  de  les^  verifier.  Helas ! 
que  dirai- je  de  plus  }  je  la  furpris  me  trom- 
pantcrucllcment.  Eft-on  maitre  dans  ces 
funeftes  occasions  de  fes  premiers  mouve- 
mens  ?  Je  facrifiai  ces  coupablcs  Amans  a 
ma  jufte  colcre  •,  ils  perdircnt  la  vie ,  6c 
pour  conferver  la  mienne  il  fallut  me  fau- 
ver.    J'cmportai   tout    Targent  qui    fe 
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troiiva  "chcz-moi  dans  ce  moment  in- 
fortun£,  &  j'abandonnaile  rede  de  mon 
bien.  Je  me  refugiai  aux  Ifles  ou  je  fis  des 
Habitations.  Je  m'y  gouvernai  fiheureu* 
fement  ,  qu'eft  dix  ans  jc  devins  le  plus  ri- 
che  dupais*  Le  defir  dc  re  voir  ma  Patrieme 
fit  abandonner  des  lieux  qui  m'avoient  htt 
fi  favorables  :  je  partis.  La  guerre  malheu- 
reufement  etoit  entre  la  Hollande  &  la  Fran- 
ce. Le  Vaiffeau  que  je  montois  arboroit  le 
Pavilion  desHautesPuiflances.  Un  Armateur 
F*an$ois  nous  rcncontra,&  nous  prit.Jepaf 
fai  fur  fen  bord.  La  precaution  que  j'avois 
cu  de  convcrtir  mon  bien  en  Lettres  de 
change,  me  fut  profitable.  Elles  ccoient 
coufues  entre  la  doublure  de  mon  habit , 
que  j'avois  fait  faire  expres  fi  mediocre/ 
qu'avecl'air  niais  &fimple  que  j'affe&ois  - 
Ton  me    crut  un  imb6cille  peu   dange- 
reux  ,&  une  bouche  inutile.  Cette  confe- 
deration me  fit  relacher  au  premier  Port  , 
8c  j'eus  la  permiffion  de  me  retirer  oik  bon 
me  fcmbleroit.  Jc  pris  le  parti  de.venir  . 
Paris ,  oil  par  la  facility  des  correfpondances 
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fachetai  cctte  maifon  dans  laquelle  je  batis 
moi-meme  lcs  Soutcrrains  qui  y  font,  pour 
y  mcttrc  eii  furcte  mes  richeffes.  Rien  ne 
rend  fi  px£voyant,quc  lorfquc  les  malheurs 
nou$ontaccabl£s  pluficurs  fois.  Apr^s  avoir- 
prevu  ainfi  tout  cc  qui  pouvoitarriver,  j'a- 
chctai  une  maifon  a  laViUcJ&  jc  fis  le  com- 
merce dc  Joiiaillier ,  plus  pour  joiiir  tran- 
quillement  de  mon  bien ,  que  dans  la  vu<5 
d'amaffer  richeiTes  fur  richeffes.  Tout  me 
reuflit  afouhait ,  &  j'eus  meme  graces  a 
retidre  au  Ciel  qui  me  rendit  un  Fils  que  je 
croyois  perdu  depuis  lohgtems.  Je  l'ita- 
blis  avantageufement ;  &  je  lui  fis  part  de 
mes  biens  fans  lui  faire  cellc  de  mes  fc- 
crets ,  dans  la  crainte  que  le  trop  d'abon- 
dance  ne  le  perdit  Wne  le  fift  tomber  dans 
Ips  infortunes  que  j'avois  effuye. 

Cependant  le  Roi  ayant  dichrt  qu'il 
rie  vouloit  dans  fon  Rfcyaume  qu*une  Re- 
ligion, des  Ordres  feveres  furent  donnes 
pour  obliger  ceux  qui  n'etoient  pas  de  la 
ficnnc  de  l'cmbraffcr ,  ou  de  fortir  dc  fes 
Etats.  Comme  je  n'avois  point  cache  ma 
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croyance  9  &  qu'il  falioit  prendre  un  pant  f 
jc  difparus  un  jour  >  fans  faire  part  de  moa 
deflein  a  pcrfcnnc.Me  fcntanc  pres  de  ma  finf 
je  pris  cette  habitation  pour  mon  azile ,  j'y 
v ecus  cinq  an s dans  une  quietude  parfaite  \ 
mais  le  hazard  m'ayant  fait  reconnoitre  un 
jour ,  &c  craignant  de  m'y  voir  arreter ,  je 
pris  le  parti  deii  bien  me  cache? ,  que  ja- 
mais perfonne  ne  pourroit  me  decouvrir. 

C'eft  done  dans  ce  Caveau  que  j'ai  choifis 
madcrniere  dcmeure>&  d'ou  je  trace  cette 
6bauche  de  ma  vie.  Je  fis  provifion  des  pho- 
fes  qui  fe  pouvoieat  garder  pour  beaucoup 
plus  d'annecs  que  je  n'en  avois  a  vivfe,  Li 
recueilli  en  moi-mfcme  a  &  fans  compagnic 
que  mes  livres  >  je  paffc  une  vie  fiiee  par  U 
tranquilite. 

Je  me  fuis  toujour*  pcrfuade  que  cette 
petite  maifon  que  je  laifle  a  mon  Fiis  ,  doit 
ctre  regardee  pour  fi  peu  de  chofe  ,  que 
quoiqu'il  arrive  il  ne  la  vendra  jamais.  En 
cas  qu'il  foit  auffi  malheureux  que  je  Fai 
£te  ,  il  eft  a  prefumer  qu'il  ferefugiera  dans 
€et  azile  /  &  qu'il  aura  l'efpxit  affez  ?clair6 
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pour  d£couvrir  lcs  trefors  que  j -y  ai  enter- 
ics y  indiques  par  tant  d'endroits.  Si  ccla  ar- 
rive a  un  de  mes  Enfans ,  Dieu  foit  loiie.  Si* 
mon  trefor  tombe  entrc  les  mains  d'un  au- 
tre ,  j'exige  devant  Dieu,  de lui  trois  cho- 
fes. 

La  premiere ,  de  s'informer  s'il  ne  me 
refte  point d'h£ritier.En  cas  qu'ils'cn  trouvc    , 
unqui  foitmaiheureux ,  je  fomme  qu'il  lui 
foit  feit  part  de  mon  bien. 
(      La  feconde,  que  ccttc  hiftoire  lui  foit  re- 
mifc. 

Latroifi6meenfin,deluifervir  de  Perc, 
s'il  fe  trbuve  en  age  d'en  avoir  befoin ,  on 
d' Ami  s'il  eft  dans  le  cas  du  confeil  •,  ajou- 
tant  que  fi  cet  heritier  eft  malhonnete  hom- »  . 
me,  ou  s'il  vit  dans  un  defordre  incorrigi- 
ble ,  de  Tabandonner  a  fon  mauvais  fort. 

L'hiftoire  de  Valzan  finiffoit  en  cct  en- 
droit.Au  bas  du  manufcrit  cv  mots  etoieht 
Routes. 


Defhis  cinef  AHtres  annies  <fHefaiccrit  cat** 
hifioire^faijom  d'nne  fitntiftrfaitc  &  inn 
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ienbeur in alter able.  La  caducitedentavieilleff* 
me  fait  attendre  de'joar  en  jour  la  mort.  O 
*#/!  qitirecaeille aujonrcChuiU  fruit  demestra. 
vanx  ifiuviens-toi  que  le  veritable  bonheur  eft 
la  paix  de  Vame  >  &  quelle  eft  la  fource  de 
teus  les  b'tens  eterneU. 
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Valzjm  emporte  chez.  luifon  trifor.  Comment 

it  marie  fa  Ftlle, 

VAlzan  le  fils  fe  trouva  a  la  portccom- 
me  il  achevoft  cette  le&ure.  Il  re- 
trouva  les  chofes  dans  le-meme  etat  ou  il  les 
avoitlaiflees.  li'rcfolut  d'emportcrlui-me- 
mc  peu  a  peu  fes  richeffes  y  &  dc  s'*n  defairc 
de  facon  que  fon  fecrctne  fut  point  evante. 
U  fe  conduifit  *vec  tant  de  circtonfpe&ion 
&  de  prudence  ,  &  donna  des  biais  fi  natu- 
tels  au  retabliflement  de  fcs  affaires  ,  que 
perfonne  ne  fut  furpris  du  changement  do 
fa  fortune.  11  reparut  avec  fpkndcur ;  & 
pour  fc  mettre  dans  le  cas  naturel  de  fe  de- 
faire  avantageufement  de  fes  Pierreries ,  il 
fe  fit  Joiiaillicr.  Son  fond  etoit  fi  confidera- 
ble,qu'ildevintbient6t  un  des  plus  acere* 
-  dites  de  Paris. 

Cependant  il  aVoit  retire  du  Couvent  fa 
FiUc ,  des  le  moment  que  fes  affaires  chan- 
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gerent.  Auflitot  qu'elle  parut  un  grand  nom- 
brc  d'adorateurs  fc  declarerent,  Lc  bien  atta- 
che a  fa  beaute  lui  en  attira  dct  plusrecom- 
mandables ;  fa  douceur ,  fa  modefhe  &  fon 
bon  cara&ere  ,  faifoient  nonfeulement  les 
cklices  de  celui  qui  lui  avoit  donnc  lc  jour , 
mais  encore  de  tous  ceux  qui  avoicnt  acces 
aupres  d'elle.  Un  jour  fon  Pere  la  tira  en  par- 
ticulicr ,  &  lui  demahda  avec  une  affe&ion 
extreme  y  fi  fon  cceur  n'etoit  privenu  pour 
peifonne  s  Ma  Fille  ,  lui  dit-il ,  je  vous  ai- 
ifie.  Vous  m'etes  cherc>jene  veux  point 
f  ontraindre  vos  inclinations,  11  n'eft  pas 
poffible  qu'a  votre  age  vous  n'ayez  pris  du 
gout  pour  quelqu'un  \  &  cela  fuppofc ,  jc 
vous  ciois  trop  bien  nee,pour  vous  etre  epri* 
fc  d'unfujetqui  ne  vous  convienne  pas.  Ja* 
mais  je  ne  regarderai  h  fortune  ni  la  condi- 
tion>lorfqn,ils,agira  cie{  votre  etabliffemcnr, 
ce  n'eft  paselles  qui  font  la  ftlicit£  dans  ce 
xnondc,&  plus  ou  moins  de  bien  ne  doit  pas 
vousmettredansjecasde  paffer  vos  jours 
malheureufement.Dcslecomraencementde 
rnoadkfcours  vous  vous  etes  troubiccVous 


**         LE    MENTOR 

mecraignez,&j'entrevoisquevousmefoup- 
£onnez  de  vous  arrachcr  un  aycu ,  pour  etrc 
en  droit  de  condamner  vos  inclinations* 
Non ,  ma  Fille ,  ouvrez-moi  votrc  coeuf.  Jc 
vous  lc  repete ;  jc  nc  veux  m'attacher  qu'a 
vous  rendre  heurcufe.  Jc  fuis  encore  plus 
richc  que  le  public  ne  penfe ,  &  jc  puis  har- 
diment  vous  reppndrc  que  vous  ne  vous ' 
repentirezpasdem'avoirchoifi  pour  votrc 
confident.  Leonce,  (c'ctoitle  nom  decette 
belle  fille  J  )  preflee  par  un  Pcrc  fi  ten- 
drc  ,  foupira  ,  en  avoiiant  que  pendant 
l'abfence  de  Valzan  le  feu  ayant  pris  dans 
lefcalier ,  au  milieu  de  la  nuit ,  &  nes'en 
ftantappercue  que  dans  le  terns  qu'elle  ne 
pouyoit  fe  fauyer ,  un  jcune-  homme ,  Gar- 
<;on  Horlogeur ,  dont  la  boutique  depend 
de  la  mememaifon ,  avoit  ofe  feul  s'expo- 
fer  a  perir  pour  la  retirer  des  flammes*  qu'il 
avoit  pafle  au  milieu  du  feu  done  l'efcalie1 
etoit  embrafe ,  &  que  fes  cris  ayant  fait  con* 
noitre  qitfelle  aUoit  p£rir  ,  il  etoit  accouru 
i  &  l'avoit  envelope  dans  une  couverture 
pour  la  prefer vcr  du  feu  par  lcquel  il  etoit 
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repa(T6 ;  que  le  fervice  que  cet  hommc  ge- 
ncreux  lui  avoit  rendu  en  cette  occaflon  , 
l'avoit  rendu    quinze    jours    malade  $ 
&  mis  en  danger  de  la  vie  j    que  tou- 
chce   d'en   erre    la  caufe  ,    ellc  avoit 
cru    devoir   Ten    aller   remercicr  3    & 
lui  cenir  quelquefois  compagnie  avec  une 
Servante  qui  l'accompagnoit  •,  que  cet  hom- 
mc lui  ayanc  declar£  qu'il  bruloit  pour  elle 
d'un  amour  legitime  ,  la  reconnoiffance 
avoit  agit  fi  fortcment  dans  fon  caeur  y 
qu'elle  n'avoit  pu  s'empccher  de  lui  avoiier 
fon  penchant.  Lconcerougit  enpronongant 
cet  aveu ,  &  demeura  interdite.  Sop  Pere 
la  ralTura  .  &  voulut  fcavoir  le  nom  d'un 
homme  a  qui  y  difoic-il ,  il  avoit  rant  d'o«r 
bligation.  Il  fe  nomme  Donal ,  reprit-elle. 
A  ce  nom  Valzan  recula  deux  pas.  Ah !  ma 
Fille,  s'ecria-t-U,  courez  3  qu'on  le  faflc 
appeller.  Ce  nom  me  frappe.  Que  je  fcachc 
qui  etoit  fon  Pere  ?  Il  me  fcra facile,  reprit 
Lconce,  de  vous  confer  fonhiftoire;,  il  eft 
fifranc  &  il  a  fi  peu  de  vanite,  qu'il  ne  la 
cache  pas ;  Ifeft  lc  fils  d'un  petit  Mercicr  , 
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denr  la  boutique  ou  cabanne  eft  encore 
a  Toulon.  Son  Pere  portbit  la  Balie  ,  tC 
couroit  de  Ville  en  Ville.  Sa  Mere  vit  en- 
core  )  mais  il  n'a  jamais  pu  f^avoir  ce  qu'eft 
deveriu  eclui  qui  lui  a  donne  le  jour ,  quel- 
que  pcrquifition  qu'on  ait  faite  pour  en  etrc 
inftruit.Jelef^aismoi^reprit  Valzan,  jelc 
lui  apprendrai ,  qu'il  vienne.  O  Ciel!  con- 
tinua  Valzan  9  ta  Providence  eft  eterhellc  I 
Que  vousavez  lieu ,  ma  Fille ,  d'avoir  de  la 
joye !  Leonce  fortit  etonnee  drs  paroles 
dc  fon  Pere.  L'on  doit  juget  fi  elle  fut 
s'acquitter  de  fa  coijimiffion  avec  plaifir. 
V alzan  alloit  entrcr  dans  fon  cabinet  pour 
chercher  le  Mahufcrit  ciont  il  a  etc  parle  , 
lorfqu'un  Laquais  vint  le  trouvcr ,  qui  lui 
dit  qu'un  hoihmc  defcendant  d'un  carroffc 
rnagnifique ,  defnandoit  a  lui  parler.  Cc 
Joiiaillieraccoutume  tousles  jours  a  depa- 
tcilles  vifites ,  crut  que  e'etoit  quelqu'un 
quivenoit  acheterdes  Diamans.  Il  alloit 
defcendre  pour  le  recevoir,  lorfque  cet 
homme  entra,  &   lui  evita  cette  peine. 
Apres  les  complimcns ,  Tinconnu  park  a 
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Valzan  en  ces  tcrmcs :  II  y  a  plus  <]c  trois 
iuois  ,  Monficur ,  que  mon  deifein  6toic  dc 
vousrendrc  mes  devoirs ,  &  de  renoiier  une 
ancienne  connoiffance  •,  mais  je  me  fuis  pri- 
vc  dc  cet  honneur  pour  le  faire  plus  conve- 
nablement.  Votre  fortune  eft  changec ,  & 
j'ai  cru  que  je  devois  paroitre  a  vos  yeux 
fous,  un  etat  plus  brillant  que  celui  fous  lc- 
quel  vous    m'avez  vu.  J'ai  achet6  une 
Charge  dc  Confeillcr  au  Parlemcht.  Vous 
m'avcz  accepte  pour  Gendre  autrefois  •,  jc 
viens  affurer  ces  premiers  engagemens ,  & 
vous  demander  Mademoifellc  votre. .... 
Ccft-a-dire ,  interrompit  Valzan  brufque- 
ment ,  que  vous  etes  Monficur  de  T Atta- 
che ,  celui  qui  a  fait  Thonneur  a  ma  Fille , 
non  feulcment  de  la  rcchcrcher  y  mais  qui 
jn'a  crnpeche  fur  Ja  parole  qu'il  m'avoic 
donn6e,  dela  pourvqirailleurs?Juftcment, 
teprit  vivementileConfeiller^c'eft  moi,&  jc 
fui^charmfe  que  vous  me  reconnoiffiez.  II 
eft  trop  raifonnable ,  rcpondit  Valzan  avec 
jrtus  de  tranquilit6  9  de  vous  donner  une  r£- 
ponfe  pofitivc.  J'attends  ma  Fille ,  cc  fcra 
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devafltelle  que  je  Tcxpliquerai. 

Monfieur  dc  l'Attache  pcrfuadc  qu'il  al- 
loit  avoir  tous  les  lieux  du  mondc  d'etre 
conrent ,  &  que  cc  manage  qui  lui  6toi* 
d'une  confequence  extreme  ,  r£ufliroit  , 
fe  trouvant  tres-mal  dans  fes  affaires  par  U 
Charge  que  fa  vanit£  lui  avoit  mis  fur  le 
corps,  qu'il  devoit ,  &  dont  il avoit  hipo- 
tequee  le  rembourfement  fur  la  dotte  de  fa 
femme  ;  ces  confederations ,  dis-je,  lefwent 
rcpandre  en  remercimens.  Valzan  le  laifla 
dire,  &  d'un  grand  fang-froid  lui  rcpondoit 
a  chaque  frafe :  11  n'y  a  pas  lieu ,  Monfieur  , 
vous  vous  mocquiez  de  hioi. 

Quelques  momens  apres  >  Mademoifellc 
Leonce  rentra/uivic  d'un  homme  mis  (im- 
plement, commc  un  ouvrier ,  mais  qui 
avoit  fort  bonne  grace.  Le  Confeiller  s'ap- 
procha  de  la  Dcmoifelle ,  &  lui  fit  a  pcu 
pres  le  meme  compliment  dont  il  avoit  eji- 
tretenu  fon  Pere.  Cct  Amant  interreflfc  fut 
recu  avec  froideur.  Il  ne  lui  fut  pas  difficile 
de  le  remarquer  ;  mais  l'opinion  qu'il  eut 
que  Valzan  fcroit  bicntot  changes  la  fcene  y 
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lc  tranquilifa.  II  ne  fc  trompa  pointy  mats  il 
n'cut  pas  lieu  d'etre  audi  facisfait  qu'il  s'ea 
flattoit.  Aprcs  que  tout  le  monde  fut  affis , 
Valzan  porta  la  parole  a  Leonce ,  &  lui  par- 
la  en  ces  termes : 

II  fe  prcfcnte ,  ma  Fille ,  deux  partis  pour 
vous.  L'un  eft  Coafeiller  au  Parlement  de 
Paris.  Dans  le  terns  de  ma  premiere  opu- 
lence celui  dont  je  vous  park  avoir  les  vues 
qu'il  rcnouvelle  aujourd'hui  y  mai$  commc 
vous  6tiez  fort  jeune  ,  je  ne  me  prefTai 
point  de  fatisfaire  fes  dcfirs ,  {je  le  priai 
de  m'accorder  le  terns  de  vous  Clever  ,  de 
yous.  rendre  digne  de  T6tat  auquel  je  vous 
dcftinois.  Pendant  ce  terns  mes  affaires  chan- 
gercnt  de  face.  Des  banqueroutes  furvin- 
rent ,  &  ma  fortune  depcrit  cntierement.  - 
Dans  la  douleur  oi  cerevers  me  jetta,  je 
cherchai  de  la  confolation  en  vous  aflurant 
un  ecat  certain  \  je  comptai  fur  Pamour 
qu'avoit  pour  vous  le  Cpnfciller  qui  fe  pre- 
fente  aujourd'hui  ,  qui  n'etoit  pas  dans  ce 
terns  la  dans Jun  etat  fi  brillant  y  mais  qui 
pou voit  vous  faire  un  fort  heureux,  en  com- 
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paraifon  At  la  miferc  dans  laquelle  fttoli 
tombe.  Un  Ami  commun  fot  lui  dire  de 
ma  part ,  cju'il  etoit  1c  maStre  dc  conclure 
lorfqu'il  jugeroit  a  propos.  Ne  devois  je 
pas  m'attendre  a  la  reponfc  la  plus  gtacieu- 
fe?  mais  je  n'avois  pas  cprouv6  qucles  Amis 
ne  font  attaches  qu'autaht  que  notre  fortu- 
ne flatte  leurs  ihterets.  Je  nepouvoi$  plus 
rien  pour  colle  de  ctt  Amant  mercenaire. 
L'on  me  raporta  qu'il  n'ctoit  plus  danrfla 
difpofition  de  fe  marier ,  &  qu'il  falloit  le 
prendre  dans  le  terns  qu'il  avoit  bien  voulu 
s'ofFrir.  Ce  coup  me  futfenfible ,  &  me  fit 
fentir  de  plus  en  plus  mon  etat  malheureux. 
Cependant  la  fortune  qui  m'avoit  tou- 
jours  et£  favorable ,  ne  s'fetoit  qu'^clipfec  $ 
«lle  eft  reparue,  &  m'a  dedommage  de  fon 
abfence.  Son  r^tour  m'a  ramene  les  Amis 
qui  m'avoient  abandonnfs  dans  le  cours  dc 
mamifere.VotreAmantafuivileurexemple; 
il  revient ,  &  il  a  repris  le  goutde  fe  marier. 
C'eft  Monfieur ,  continua  Valzan  en  mon- 
-crant  le  Confeiller.  II  eft  pret  a  conclure  vo- 
tre  hymen,  il  s'eft  pourvu  d'une  Charge  # 

qu'il 
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qtfii  dit  s'£trc  mis  fur  le  corps  pour  vous 
donner  un  rang  dins  le  monde  :  voili  le 
premier  Concurrent. 

Le  fecond  eft  un  pauvre  Gar^on  Horlo- 
geur  a  fils  d'un  Porteur  de  balle  y  dont  le 
pere  a  rendu  les  fervices  les  plus  effentiels 
au  mien.  Cc  fcroit  cependant  peu  %  pour 
vous  porter  a  lui  fetre  favorable  \  &  quoi- 
que  bien  n6e ,  vous  pourriez  etre  difpenfee 
de  payer  de  votre  perfonnc  les  obligations 
que  nous  lui  avons.  Mais  vous  ne  pouvez 
nitconnoitre  celles  que  vous  lui  devez  eft 
votte  particulier.  II  vous  a  fauve  ginereufe- 
ment  desflammes :  vous  periffieZj  il  n'a  pas 
craintderifquer  faviepourconferver  la  vo- 
tre. Eji  fauvant  la  Fille  y  il  a  fauve  le  Pere  $  je 
ferois  fuccombe  a  votre  perte.  Que  ne  lu| 
dois-je  pas  *  &  quels  doivent-etre  vos  fen- 
timens }  Le  voila  ,  c'eft  ce  Jeune-homme  , 
ajouta  Valzan  en  portent  la  parole  auCon- 
feillcr,  &  en  lui  montrant  cclui  que  fa  Fillc 
avpit  introduit :  Je  fuis  bien  aife  de  decider 
devant  vous  qui  doit  etre  ipon.  Gendre, 
Vous  etes  aujourd'hui  dans  le  rang  des  Mar 
Part  II.  G 
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giftrats  ,  &  commc  tel,  fait  pqilt  etr*  jufte  i 
je  ferois  tres-charme  de  m6r!tcr  votre  ap^ 

probation. 

Ce  fondement  pofe,dit  Valzan  en  conti- 
nuant a  parler  a  Leonce  ,  je  vousordonne , 
ma  F  ille,  de  recevoii  Monfieur  Donal  pout 
votre  mari :  charme  de  trouver  cettc  occa- 
fion  pour  t6moigner  au  fils  la  reconnoif- 
fance  que  j'ai  de  l'amitic  tendre  &  folidc 
que  fon  pere  a  marqu6  pour  le  mien.  J'ajou- 
te  audonde  votre  perfonne  cent  mille  Ecus 
qui  font  toutprets,que  je  trouve  fort  audc- 

fous  des  fervices  qui  nous  ont  cte  rendus. 
Si  le  Confeiller  fut  furpris  de  cette  dici- 

fion,  le  pauvre  Donal  ne  le  fut  pasmoins 

du  bonheur  inefper6  qui  lui  arrivoit.  II  fe 

jetta  aux  gehoux  de  Valzan  y  qu'il  embrafla 

avec  tendreffe.  Le  Confeiller  fe  retira  fort 

honteuXjdonton  ne  s'embarratfagaeres.Le 

Contrat  de  mariagc  fat  dreflele  meme  jour, 

&  Ton  attendit  pour  conclurc  I'hymen  , 

que  la  merede  Donal ,  a  qui  on  envoy  a  une. 

chaife  &  de  l'argent,  fut  arrivee  pour  parti- 

ciperau  bonheur  de  fon  fils.  Le  manage  fc 


A    LA    MODE;  5j 

fit  fans  eclat  \  la  fclicit6  feulc  en  fit  la  fplen- 
aeur.  Cctte  familie  vit  aujourd'hui  dans 
une  paix  prefcrables  toutes  a  les  autoes  dou- 
ceurs dc  la  Vie.  Jc  partagc  quelqucfois  leu* 
bohheur;  je  fuis  ami  de  Valzan,  &  je  vis 
fort  fouvent  avec  fes  aimables  enfans. 


D     ^ 
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Sentimem  fur  Vhifloirt  de  ValzAn.  Rendex.* 

vous  donni  ah  Chevalier  <?Elby.  Embarras 

decarroffes.Ce  qn'il  occafionne. 

L»  Abbi. . .  JFut  tres  applaudi.  Ccttc  hif- 
t oirc  donna  occafion  I  parler  fcnti- 
ment.  Commc  on  en  eft  plus  riche  aujour- 
d'huique  jamais,  Valzan  fat  tres  loiie  de  fon 
defintereffement  #deia  reconnoiffance.La 
Marquife  qui  aime  tout  ce  qui  eft  extraor- 
dinaire ,  1'eleva  juf  qu'aux  nues.  Pour  Ma- 
dame Dupuis ,  elle  trouva  quelque  chofc  a 
redirc  a  la  precipitation  avec  laquellc  le  Pere 
avoit  cbnclut  le  mariagc ,  fans  s'ctre  infor- 
mc  avec  plus  de  foin  fi  cc  Donal  itoit  le 
veritable  fils  de  cclui  a  qui  le  pere  de  Val- 
zan  avoit  tant  d'obligations  •,  arrivant  tous 
les  jours  des  exemples  de  gens  qui  fe  fubro- 
gent  a  la  place  de  ceux  qui  ont  des  droits  ; 
lorfqucrimpofture  peut  leur  etre  favorable. 
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Madame  de  Fraizay  &d'Orneville  opincrent 
pour  lc  folidc.  Lc  Chevalier  d'Elby  loiia 
autant  Leonce  de  fa  beaute  que  dc  fa  grati- 
tude, &  convint  que  le  CorifeiUer  meritoit 
laconfufion  de  voir  donnfcr  fa  Maitrefle  a 
un  autre ,  apres  la  lachet6  qu'il  avoit  eu  dc 
l'avoir  quitt£  dans  lc  terns  de  fa  mifere.  La 
converfation  roula  quelque  terns  fur  ccjfu  jet, 
II  fallut  cependant  fe  feparer ,  il  6toit  deux 
heijres  fonn6es :  mais  la  Marquife  trouva  lc 
fecrct  avant  que  cela  arriva ,  de  dire  a  l'o- 
*eille  du  Chevalier ,  qu'elle  vouloit  le  voir 
le  lendemain  apres  le  dinfe ,  &  que  s'il  y  man- 
quoit,  ellc  ne  lui  pardonneroit  defa  vie. 
D'Orneville  etoit  trop  fin  pour  que  de  pa- 
reils  fecrets  lui  6chappaffeht.|ll  avoitremar- 
que  1'cmprefTement  de  la  Dame  pour  entrc- 
tenir  le  jeune  d'Elby ;  &  plus  habile  qu'elle  f 
'  il  s'y  prit  fi  adroitement,  qu'il  entendit  de 
quoi  il  etoit  queftiori.  II  feignit  de  ne  s'en 
etre  point  appcrcu',  etantbien-aife  dc  con- 
noitre  fi  le  Chevalier  auroit  affez  de  con- 
fiance  en  lui ,  pour  lui  faire  part  de  ce  mif- 
terc  ,  &  en  cas  que  cela  n'arriva  pas  ,  dc 

C  uj 
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Tcclaircr  dc  fi  pres  lc  jpur  fuiYant ,  qu'il  le 
put  furprendre  &  lui  rcprocher  fon  peu  de 
finc£rr£. 

L'cs  Cavaliers  reconduifirent  les  Dames  ; 
Madame  de  Fraizai  fuc  la  derniere  qu'on 
conduifit  chcz  ellc ,  parcc  que  l'equipagc 
lui  appartenoit.  En  fortant  du  carrolfc  le 
Chevalier  lui  donna  h  main:  elle  lui  fur  fcr- 
rec  y  le  Jeune-homme  en  ufa  dc  meme.  Lc 
Cocher  eut  ordre  de  remettre  d'Qrneville 
a  fa  maifon ,  &  de  jetter  en  paffant  1*  Abhc  a 
fa  porte,qui  demeuroit  audi  dans  lc  Marais. 

Le  carroffe  enfilloitla  rueSainteGroix  de 
la  Bertonneric  ,  lorfque  l'enibarras  ftxin 
grand  nombrc  dc  vpitures  Poblige*  de  s'ar- 
reter.  P'Orneville  cji  fut  furpris*,ces  fortes 
dmconve&iens  itant  fr£quens  a  Paris  pen- 
dant le  jour  a  mais  n'arrivant  prefque  jamais. 
la  suit  3  a  moins  que  ce  ne  foit  a  la  fortie  du 
Bal  dc  l'Opera.  Ccttc  inquietude  lui  fit  baif- 
fer  une  glace  \  &  il  demanda  a  un  Cocher  ^ 
qui  comnue  lui  nc  pouvoit  paflTcjr  outre  ,  cc 
qui  occafionnoit  l'cmbarras.  Une  voix  for- 
{?&(  du  canpffe  que  conduifoit  cethommc 
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s'ecria^  Mc  tromperois-je,  il  mc  fcmblc  que 
c'eftMonfieurdOrneviiie'Celui  ci  s'entcn- 
dantnommer.,  mit  la  tete  a  la  portiere ,  & 
reeonnut  au  flambeau  1' Abbe ....  La  ren- 
contre eft  charmanteJ  die  cTOrneville  He, 
mon  Dieu !  vous  etes  bien  tard  dans  nos 
quartiers.  Jc  forts  de  table ,  reprit  T Abbe. 
Un  Bal  vientde  commencer  danscet  Hotel 
ou  )'ai  foupe,  Sc  comme  la  danfe  n'eft  ni  de 
mon  gout  ni  de  mon  minifterc ,  jc  m'en  rc- 
tournoii  chez-moi.  Pourroit  -  on  f^avoir  , 
continua  d'Orncville,  qui  peut  donner  lieu 
a  cettc  Fete  ,  &  en  quelle  faveur  ellc  fe 
donne^car  nous  ne  fommes  pas  encore  dans 
le  Carnaval  ?  Volontiers,  continua  l'Abbe  , 
I'hiftoireeft  finguliere.  Mais  a  propos3  vous 
en  fcavez  d£ja  une  partie  :  vous  n*avez  pa» 
oublie  fans  doute  celle  que  je  vous  fls  anotrc 
dernier  foupe  ,  d'unc  Venitienne  nommec 
Laura ,  qui  fe  trouva  mal  a  faint  Euftachc 
a  la  vue  d'un  Pauvre  qui  vint  luidemander 
l'aum&ne  }  Ah  i  j'y  fuis  y  Monfieur  y  inter- 
rompitle  jeune  d'Elby  vfonTuteur  preten- 
doit  qu'elle  etoit  fa  femmc.  Juftemcnt  ^  ro-. 

C  iiij 
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prit  l'Abbe  ,  &  C'eft  fon  mariagc  qui  occa- 
fionnc  la  Fete  prefentc.  Mon  Dieu  I  Mon- 
freur ,  s'ecria  le  Chevalier  avec  empreffe- 
ment,  que  nous  f^achions  la  finde  cetcc 
avanture  ?  voiis  obligcrez  Monfieur  d'Or- 
nevillc.  Sans  doute,  reprjt  ce  Gentilhomme 
en  fouriant  >  cela  vous  fait  trop  de  plaifir 
pour  que  je  nele  partage  pasjtoutce  qui  arap- 
port  a  1'amour  vous  flatce ,  &  il  n'eft  pas 
pqffible  que  la  fin  dc  ce  joli  roman  ne  vous 
amufe.  Comment  done  roman ,  interrom- 
jwt  l'Abbc  en  fortantde  foncarroffe ,  &  en 
,  invitant  d'Orneville  &  fa  compagnic  a  en 
faire  autant ,  ne  traitez  pas  s'il  vous  plait 
l'hiftoire  dont  il  eft  queftion  de  ce  nom  * 
elle  eft  hiftoire  &  tres  hiftoire ,  &  il  ne  ticnt 
au'a  moi  des  ce  moment  de  vous  en  mon- 
trer  le  Heros.  Nous  vous  prcnons  au  mot , 
reprit  d'Orneville ,  cettc  occafion  pourroit 
ne  pas  fe  trouver  aiftment.  D'ailleurs  jc  fuis 
bien  aife  dc  procurer  au  Chevalier,,  de  voir 
un  de  nos  Bals  de  Paris ,  afin  qu'il  con- 
vienne  qu'ils  font  un  pcu  differens  de  ceu* 
de  la  Piin  ceffe.  - 
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L'Abbfc  fit  paffcr  ces  Mcffieurs  par  unc 
grandcCour,  ou  lc  mouvement  qu'il  s*y  fai- 
foitdonnoitaffezapenfer  que  la  maifonetoit 
dans  la  joyc.  Avant  que  jc  vous  introduifc 
dans  la  Salle  du  Bal >  dit  1J  Abbe  a  la  com- 
pagnie  y  il  faut  vous  achever  Tavanture 
que  je  vous  ai  fommcnce;&  pour  que  nous 
ne  foyons  point  trouble  >  nous  entrerons 
s'il  vous  plait ,  dans  cet  appartement.  II  en 
fit  ouvrir  un  par  un  Vallet,  avec  un  ton  qui 
denottoit  qu'il  avoit  du  credit  dans  la  mai- 
fon. On  leur  fit  grand  feu.  Les  dorures  >  les 
glaces  &  la  magnificence  faifoient  connoi  - 
tre  Populencc  dc  ceux  qui  en  ctoient  les 
maitres.  Les  yeux  fe  promenerent  pendant 
quelque  terns  fur  les  objets  :  mais  aprcs 
que  Ton  cut  pris  place ,  Ton  fc  tourna  vers 
T  Abbe  qui  parla  en  ces  termes. 


o.®® 
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CHAPITRE    IV. 

Suite  de  Fhiftoire  de   Laura  &  ds  Claris 

L'HiftoiredeLaura,  fi  jc  nc  mctrompe, 
etoit  reftee  a  l'entree  de  cette  Demol- 
fclle  dans  un  Couvcnr  :  parti  pris  a  caufc 
dcsbicnfeancesjufqu'aceque  leproces  ^juc 
luiintentoitfonTutcur  a  ffit  tcrmine.  Cet 

t  i 

hommc  qui  fembloic  avoir  change  foji 
amour  en  haine^ne  vouloit  entendre  a  au- 
cun  accommodement.  Commc  il  eft  fort 
riche,&  que  1'on  ff ait  que  cette  qualice  eft 
d'un  poid  infini,Pon  ne  doit  pas  etrefurpris 
des  apprehenfions  cruelles  dont  6toit  tour- 
mentee  la  tendre  Laura.  Elle  m'en  faifoit  pa*  t 
tous  les  jours,&  fa  confiance  audi  bien  q\ie 
cellede  Clario,  m'avoitcxtremement  atta- 
che a  leurs  interets.  CJe  Jeune-homme  etoit 
toujours  a  la  veille  du  defefpoir.  Peu  riche, 
Etranger  a  Paris ,  fans  appui ,  il  avoit  effec* 
tivfcment  lieudefe  meficrdc  fa  bonne  for- 
tune* Jc  lui  procurai  des  amis  j  chacundo 
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nous  fie  defon  mieux  pour  porter  les  Juges 
a  comprendre  qu'il  n'y  a  point  de  loix  pour 
6poufej;une  Demoifellc  dc  force  ,  lorf- 
qu'elle  n'eft  point  en  puiffance  de  parens . 
A  force  de  me  tourmenter  l'cfprit  pourren- 
dre  fervicca  ccs  aimables  gens ,  )e  crus  que 
le  meilleur  parti  &  le  plus  fur ,  pour  c viter 
les  frais  &  les  longueurs  ,  ctoit  d'aller  trou- 
ver  I'ennemi  de  leur  repos  a  &  d'cmployer 
les  raifons  les  plus  efficaccs  &  les  plus  tou- 
chantes  pour  le  porter  a  rendre  la  vie  a  ces 
jeunes  Amans.  Le  proces  devoit  fe  juger  la 
femainc  fuivapte?&  j'avQis  lieu  de  me  defter 
4e  fa  reuflitc. 

Je  me  rendis  un  matin  auleve  du  Tuteur, 
je  le  trouvai  feul.  II  fe  promenoit  a  grands 
pas ,  &  U  avoit  Fair  extremement  agite. 
11  me  rcconnu  d'abord  ,  &  il  me  deaian- 
da  avec  une  vivacite  brufque  ce  qui  m'a- 
nienoit.  Votre  repos  votre  homuur ,  re- 
pris-je,  &  la  tranquilited'une  perfonne  qui 
vous  a  hth  chere.  Ah !  Monfieur  y  que  me 
ditcs-vous,  rcpliqua-t-il,  &  fur  quel  chapi- 
Ore  venez-vous  me  mcttrc )  O  Ciel !  conti- 
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xuu-t-il  en  elevant  lcs  yeux  ,  il  ferobk  que 
,  tout  confpirc  a  mc  parler  dc  cettc  ingrate- 
Que  n'ai-je  pas  fait  pour  roublier }  Soins  in- 
utilcsi  elje  eft  tou jours  prefente  a  mes  yeux 
ic  a  mon  coeur  *  &  fi  je  nc  joiiis  pas  de  fa 
vue,  ou  que  je  perde  mon  proces ,ia  fin  de 
ma  vie  rerminera  mes  malheurs. 

He  bien ,  Monficur ,  continual-  je,ceflez- 
les ,  &  rendez-vous  une  fois  hcureux-  Que 
me  dites-vous  ?  interrompit-il ,  comment  y 
parvenir  ?  n'aije  pas  tout  fait  pour  rappcller 
Laura  ? .  De  quelle  fagon  en  ai-je  ufe  avec 
ellc }  Soins ,  complaifances  ,  attentions  ■ 
tgards  ,  ai-je  oublie  quelque  chofe  pourlui 
plaire  ?  &  n'etoit-elle  pas  plus  la  maitreflc 
chez  moi  que  moi-meme*  Jc  le  fijais ,  Mon- 
ficur ,  continuai  jcavec  feu,  cettc  Demoi- 
fclles'en  loue  ,  en  convien*  &  en  garde  un 
precicux  fouvenir.  Mais,  Monfieur,a  quoi 
fcrt  tout  ce  que  vous  rappcllez  >  cela  ne  de- 
cide rien ,  &  ne  fait  que  vous  agitcr.  Si  vous 
vouliez  vous  en  rapporter  £  moi,  je  fuis  par- 
tie  difintereflee ,  vous  avcz  tous  les  lieux  du 
monde  dc  me  croirc ,  parcc  que  mon  fcuj 
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but  eft  dc  vous  voir  fes  uns  &  les  autres  traa- 
quilles;  jt  me  fiatte  que  fi  je  parvenois  a. 
vous  prOtiver  ma  finceriti  ,  que  vous  me 
fgauriez  un  jour  un  gr£  infini  de  me$  bonnes 
intentions.  Voyons ,  Monfieur ,  voyons 
interrompit  le  Tuteur  avec  un  air  impatient 
en  me  donnant  un  fiege  3  me  voila  prct  a 
vousdeouter  avec  toutela  docilitc  poffible. 
Dieu  fgait ,  Monfieur ,  continuai-je  en  lc 
regardant.fixement^fi  nul  intcrct  particulicr 
me  gouverne,  &  fi  je  fuis  privenu  ni  pour 
Mademoifelle  Laura ,  ni  pour  les  parties  qui 
vous  fonr  fufpeftes.  La  feule  viie  de  la  paix 
m'infpire  &  m'a  fait  prendre  |le  parti  de 
venk  vous  trouver  •,  perfuad6  de  vos  fenti- 
mens  de  probit£  &c  d'honneur.  Jeconnois 
les  paffions  y  6c  jufqu'i  quel  point  elles 
peuvent  s'£tendre ,  &  combien  lorfqu'cl  - 
les  nous  tyrannizent  9  elles  nous  font  faire 
de  pas,  que  toute  la  reflexion  &  le  bon  fens 
poflible  ne  ptuvent  cmpScher.  J'en  ai  fai  t 
fnoi-m$me  la  fatale  experience*,  &  com  me 
tel  9  je  paitage  avec  commifer  arion  le  mal- 
httit  At  ccux  qui  y  font  en  proyei  Vous  tie 
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difconviendrcz  pas  vous-meme  que  I'agita's 
tion  dans  laquelle  vous  etes  depuis  que  Lau- 
ra s'eft  fouftrairc  avos  yeux,  nc  vouslaiffe 
pas  un  moment  de  repos.  Le  dirai-jc  memc? 
Je  m'appercois  a  votre  vifagc  diminue  de- 
puis que  je  ne  vous  ai  vu ,  que  les  pcines  dc 
l'efprit  pnt  influ6  fur  le  corps.  Ne  vous  y 
trompez  pas,  rien  ne  mine  tant  les  horpmes 
que  le  chagrin ;  Sc  du  cara&ere  dont  je  vous 
crois ,  vous  n'ctes  point  fait  pour  paffcr  des 
jours  malheureux  j  votre  phifionomie  pre- 
vient  trop  pour  que  vous  le  meritiez.  Pcr- 
mettez  que  j'offre  un  remede  a  vos  maux 
prcfens.  Pourquoi  ne  vous  pas  preparer  un. 
avenir  heureux  1  Un  peu  de  folidite  &  de 
fentiment  vous  menneront  a  cettc  fin  pre- 
cieufe ;  rfiais  pour  mieux  me  faire  entendre 
.  examinons  les  chofes  de  fang  froid. 

Vous  aimez  Laura,  ily  paroit.  Vous  vou- 
lez  robligcr  a  vous  cpoufer  a  quelque  prir 
quecefoit.  Suppofons  que  vous  en  foycz 
le  maitre ,  &que  Tautorite  prifidat  a  votre 
hymen  •,  examinons  ce  qu'il  en  arriveroit,' 
Votre  Pupille  en  aime  un  autre  avant  vous: 
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£* eft  un  fait ,  il  eft  explique ,  &  vous  ne 
clevez  pas  meme  vous  en  chagriner.  Son 
coeur  etoit  prevenu  avant  que  vous  euffiez 
brule  pour  ellc  :«ainfi  votrc  amour  propre 
n'a  point  a  foutfrir  dc  cette  preference ,  Sc 
vous  ne  devez  en  aucune  fa$on  vous  pre- 
valoir  ni  dc  vos  foins  ni  dc  votre  complai- 
fance.  Elle  ne  vous  a  point  etc  infidcile , 
puifqu'ellc  nc  vous  a  jamais  aime.  Que  reftc- 
t'il  done }  la  qualitc  de  Pupille.  Jc  vous 
demande  fi  clle  donne  des  droits  fur  le  cocur* 
Mais  fuppofons  encore  que  le  proces  inr 
tente  r£uffifle  au  grc  de  vos  fouhaits  ,  & 
qu'elle  foit  oblige  a  vous  donner  la  main,cc 
qui  ne  fera  jamais ,  ( car  vous  fga  vez  mieux 
que  moi ,  que  les  Loix  ne  pcuvent  Ty  con- 
traindrc. )  en  feriez-vous  plus  heurcux }  Ne 
vous  y  trompez  pas:en  faifant  votre  enfer, 
vou.  feriezceluide  ccttecharmante  perfon. 
ne  :  Car  cft-il  rien  de  plus  cruel  que  de  ren- 
dre  malheureux  cc  qu'on  aime  ,  &  de  lire  a 
chaqucinftantdansfesyeux  hdouleur&  les 
xegrets  ?  Eft-ce  aimer  que  d'etre  1'autenr  des 
fouffranccs  d'une  Maitrcffe  ou  d'une  Fern- 
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me }  Fonderiez-  vous  votrc  fdicite  fur  une 
fi  funeftc  bafc  >.  Je  dis  plus  >  vous  n'aimez 
point.  V Amour  n'a  jamais  rcconnu  fori 
bourreau  pour  fon  vainqucur.  Cc  n'eft  pas 
etre  Roi  qued'ufer  de  fon  Empire,  pour  ty- 
rannifer  fes  Peuples.  Ce  n'eft  pas  aimer,que 
de  faire  le  malhciir  dc  ce  qu'on  aime. 

Si  la  .!  uftice  oblige  Laura ,  pour  terminer 
vos  differens  &  vous  fatisfaire  en  quelquc 
facon^'entrcr  dans  un  Cloitre  qui  l'arrache 
ace qu'elle  aimc^en ferez  vous  mieux>  vous 
nc  la  verrez  plijs.  Vous  vous  en  confolez  , 
me  direz-vous^cnlVmpechantde  paflerdans 
les  bras  de  votrc  Rival.  Votrc  rigueur  fera 
trois  malheurcux,&  dans  cc  nombre  je  vous 
comptele  premier,parce  que  vous  auxez  les 
rcmords  de  plus.  Laura  mourradc  chagrin ; 
Clariode  defefpoir.  Dans  quelle  claffe  dois- 
jevous  mcttre>Je  vcux  que  vous  furviviez 
&  ces  triftes  vi&inies  de  votrc  tyrannie  ,#  ils 
nc  fubiront  qu'un  fcul  trepas  9  &  vous 
mourrez  sent  fois  par  jour.  Ah  !  Monficur, 
penfez-y  bicn*,&  parpitie  pourvous-meme, 
charigcz  de  conduice  a  leur  egard. 

Pendant 


;  Pendant  cc  difcoott  3  jt  lii'appef ^ui  que 
nies  dernier cs  paroles  ftifoiefrit  impreffiori 
fii*  le  Tuteur>  jd  m'en  felteit**,  &  je  nc 
idoutai  pas  dc  1c  tidultt  au  point  que  je 
ixi'ecdis  popofc.  J'avofc  frapp*  l<*s  grants 
coups,  ft  ccrutltoft  tent  *,  yt  fouius  ache- 
vcr  3  &  jc  continual  fh  ee  tciflie*  i 

Qu  an  effort  gentosux  tahvicndroit 
bicn  mieiix  a  la  grandeur  dc  Vos  fcrrti- 
mcti9 !  Rien  de  plus  pcttibfe  que  dc  ttiom- 
pher  dc  fes  paflkws  %  tttete  qu'il  eft  dotix 
de  pouvoir  s'appkcuftf  dc  fa  propre  Vkt-  - 
tfcbe !  Plus  le  combat  a  e tc  vidlen t3  &  piu« 
le  triomphc  eft  dom.  Sutmotitct  un 
*mouf  tyranrti^ue  pdu*  1'amour  de  ychis- 
mfimc ,  puif^u'it  nc  peut  ctrc  ftfivi  que 
de  riguciwsL  Que  l'atifitiS  folide,  prentid 
une  place  qtfil  oecupe  fi  mat  Obliged , 
Monfiear  ,  Laara  pa?  line  tfonduite  aofc* 
velie  detougifdetfavoif  qu*  die  feftimd 
k  voas  dom%&  Si  voui  cdnttoiflTiet  le* 
d&u&titt  de  l'amki£ ,  voas  I*  pf c&*e* ieiJ 
at**  impttutiiUs  fecdttflescfe  Famout;  fJ 
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les  jdaifirs  qu'elle  procure  ne  font  pai  ^ 
vifs,  ils  font  du  moins  plus  durables.  Voift 
verrez  toute  votrc  vie  Laura ,  en  lui  fai- 
fant  ce  faerifice  de  votrc  propre  interfet » 
ic  vous  la  vcrrcz  fans  ceffe  occitfpie  da 
prineipe  de  fa  reeohnoiflance.  Eft  il  rien 
dc  plus  grand  que  de  s'immokr  foi-me- 
me ,  &  de  fe  mettre  audeffus  des  defirs 
les  plus  flatteurs  1  Si  par  la  Ton  captive  16 
Ciely  que  ne  doit  on  pas  efpet er  de  la'  Crca- 
ture?  Allez  trouVer  Laura  •,  votre  Proc  es  fe 
juge  la  femaine  prochainc  >  ni  clle  ni  vous 
ne  pouvcz  decider  de  (on  gain  ou  de  fa 
perte.  Ouvrez  votte  afeur  i  votre  Pu- 
pille  t  qti'il  paroiffc,  fi  vous  le  voukz,  bru- 
lant  du  phis  tendre  amou* ,  mats  en  metric 
terns  montrez  -  vous  pret  a  facrifier  fes 
intcr&ts  a  ccux  de  votre  Amante.  Ditcs- 
lui  que  f^achant  que  fon  bonheur  depend 
de  cckri  d'epoufer  Ckrio,  que  vous  y  con* 
(entez :  que  vous  veneZ  en  lever  les  obfta- 
cles  y  &  que  bien  loin  de  vous  y  oppofcr  , 
Vous  venez  la  preffer  de  fe  rendre  heurcufc* 
Mettez-vous  il  prefent^mon  che?  Men* 
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ntui ,  a  fa  place :  que  pcnfera-t'cllc  d'liii 
pareil  procede  ?  Nc  croira-t'clle  pas  vous 
tout  devoir  i  Comment  vous  en  rcmcr- 
ciera-t'elle  ?  Se  voir  hcureufe,  &  tcnir  de 
vous  fa  (clititt  \  Ah!  que  cette  a£tton  gev 
nereitfe  eft  capable  de.  faire  d'impreflion  , 
&  que  vous  vous  f^aurez  de  gre  ,  de  la 
tendre  eftime  qu'ellc  fera  naitrc  pour  vous. 
Je  me  prcparois  encore  a  dire  pluficurs 
chofes  fur  ce  fujet,  lorfque  le  Tutcur 
m'intef  fompit  en  fc  leVant  &  en  jettant 
les  bras  a  mbn  col ,  Ah  1  Monfieur  y  s'6- 
cria-t'il  je  mc  rends,  je  tie  puis  r6fifter  a 
la  force  de  vos  raifons,  fy  cede  3  &  je  vous 
prie  de  venir  avec  moi  de  ce  pas  chczLaura* 
je  veux  que  vous  foycz  temoin  du  cas 
que  je  fais  de  vos  confeilsr.  En  difant  ces 
mots  ,  il  ordonna  qu'on  mit  ks  chevaux 
a  fon  carrofTe  *,  il  etoit  perfaade,  &  nous 
fumes  au  Couvent  de  Laurav  Qu'on  jugc 
de  la  furprife  de  cettc  charmante  Fille  :  a 
peine  en  put  -  elle  croirc  foft  proprc  Tu- 
tcur.  Nbn  feulement  il  la  laifla  la  maitreffc 

Dij 
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d^pofdlc*  Ckritf ,  nuismameid  &  pfi*& 
,  ttavailter  fur  le  chimp  &  faire  fbst  bonheuf. 
Je  veux  f6pare*  s*il  fe  pent,  lui  dit-il, 
twites  les  pciitf*  que  mon  injuftc  amour 
vmjs  *  cauft.  Laura  ftdnnfee  ck  ce  chan- 
getoeAt  impicvu,  pouvoit?  4  peine  fe  fe 
perfifcades^  elite  m'a  roemd  avoiii  depois, 
qu*  fi  jfc  n'avotf  pat  eft  prefect  /  elk  cut 
Cf  ft  qm  <t%tt<£i  tin  ftratagime  pour  la  ti- 
ter Sk  ec  Convent  3  &  lui  faire  que£que 
viokaca  Mais  tfavexi  de  fon  Tuteur 
qui  tui  <fit  ftatorellerrwrnt  que  j'etois 
fc'Auteor  cfe  fa  canvctffion  ,  la  fit  *e- 
vcnir  de  £es  defefades*  Ses  remtreimen* 
ftirent finceits  y  j*  tfafinki  que  j'etois  trop 
paye  d'avotr  ietifli,fatts  qu'cWe  s?efibr$at  de 
rtt'cn-  tcmoigder  &  tccannoiftmce.  J^ou* 
numt&ftacs  ciafuitc  en  carroffc ,  &  nous  fo- 
rtes trouver  Clario.  11  &•  attendoh  pew  i 
une  parcille  vifitc j  &  joie  £ut  fiparfaite, 
&  le  troubla  au  pointy  qu'il  en  change* 
de  coukurv  ii  fe  jetta  entre  les  bras  da 
Rival  qui  lui  avoir  czt  fi  r£doutable  >  8C 
fes  Tcmcrcinacns  furcnt  cxj>timks  par  lea 
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braes  dont  il  lui  Cduvrit  le  vifage.  Ccttc 
fccnc  fiit  extr&mement  touchante -,  &  & 
fin  ahoutit  a  p?endi£  des  moyens  pout 
anncantij  routes  les  procedures  ,  6c  pour 
6u*c  dxefler  ua  Cpntrat  de  mariagc  dty 
le  in^me  jour. 

Non  feulemenc  le  Tuteur  rendit  de? 
jcomptes  fidejes  ,  mais  il  fit  CQn&oitrc  com- 
bicn  il  avoit  augmente  les  biens  de  fa  Pu- 
pille :  il  couronna  fon  a&iqn  genereuffe 
par  cent  mijle  francs  qu'ii  donna  i,  Cla- 
fio  >  pour  la  d6dortimager ,  difoit  il  >  de 
routes  les  peines  done  il  i'avoit  accablfc. 

Le  jour  dti  mariage  9  il  les  invita  a  ve- 
nir  paffer  la  jourri&e  dans  un  grand  H&tel  ^ 
qu'iiaflura  avoir  achete  pour  c^lcbrcr  leur$ 
N6ces,  II  nous  a  donnfe  ce  foirun  gran4 
(bufpi  5  &  au  4effert  il  a  fait  mettre  4e- 
vanc  Clario  un  Wat ,  4*n$  lequtj.  U  dit 
qu*6toit  Je  prefent  qui  lui  6toit  deftink 
Nous  avons  tpus  ouvert  les  yeux  a  Tott- 
yerture  du  Plat ,  perfuade  que  quelqqe* 
pijoux  devoient  prouver  la  generofite  di| 
bienfjifant  Tuteur ;    mais  que}  a  6t6  nff- 

■■■■■.;■.  Piij    ; 
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txc  itonncmcnt,  de  n'cn  voir  fortirqu'un 
Parchemin  nipips  brillant  en  effet  qup 
Acs  Pierreric? ,  rpai?  plus  Jucratif :  lc  dop 
de  ce  grand  Hotel,  &  de  tous  lc?  meublqs 
qu'il  ponticnt ,  couropnoit  les  a&ions  gc- 
nereufes  de  ce  jour.  Vpus  devest  ypus  iipa- 
giner  de  quelle  facon  cq  prefent  a  ete  re$u  \ 
ce  qu'il  y  a  de  cettaip ,  e'eft  que  le  Tu- 
teur.m'a  avoiicquele  plaifir  qu'il  reffen- 
toit  de  fa  conduce  ppuvcjle  ,  b%oit  au  def- 
fus  de  tput  ce  qui  ppuypit  ctre  expjime? 

A\x  forti  du  rcpas  lc  $al  a  corpulence  , 
&  la  Marice,  yecqnnpiflante  cnyers  fan  Tur 
teur  ,  contre  toutes  les  regies  3.  danfe  1q 
premier  Menuet  avec  lui.  . 

Voija ,  MopGcur ,  continua  1' Abb£  3 1* 
fin  de  <?cn;c  Hiftoiye ;  i\  np  tiendra  qu'i 
yops  £  profept ,  que  jje  vous  gn  fafle  voif 
les  Hefo?  \  Sf  meme  jf  vpus  propqfe  s  en 
cas  qup  ypus  nc  voulica;  point  paffer  dan$ 
la  Salle  du  Bal  avant  de  les  cpnnojtre  ,  dc 
Jes  faire  avfjrtir  ;  pie  flattapt  qu'i|$  nc  trouT 
yeront  pas  m^uvais  cettq  libcrtc,  P'Or- 
ppvilje  prit  la  pajrplc;&  le  remefcia  au  nqnj 
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<Jc  la  Compagnie,  en  lui  difant  qu'il 
croyoit  plus  honnfire  d'attendre  £  fairc 
cette  vifite  i  uncheure moins indue,  mai* 
qu'il  f»cceptoit  de  voir  les  Epoux  incognitos 
V Abbe  y  confentit ,  &  cette  Compagnie 
pafla  dans  l'appartemcnt  oft  Ton  danfoit. 
L'on  fut  extremement  content  dc  Laura 
&  de  Clario .  ils  avoient  Tun  &  J'autre 
routes  les  qiulites  poffibles ;  d'Elby  fur 
tout,  que  cette  hiftojre  avpit beaucoup  in- 
terefle ,  &  qui  avoit  naturellcment  le 
carur  tendre,  feplut  a  les  confidercr.  La 
magnificence  du  Bal  le  furprit  *,  il  n'6roit 
]Sas  accoutum6  a  en  voir  de  fi  conficjera- 
bles ,  mais  il  n'eut  pas  le  terns  de  poufler 
plus  loin  fes  reflexions.  L'Abbe  avoit 
prevenu  adroitement  Laura  &  Clario,  du 
defir  qu'^voit  fa  Compagnie  de  Je$  con-r 
poitre  par  ttnteret  qu'elle  avoit  pris  a  leuf 
fortune.  Les  Epoux ,  penctres  de  ce  qu'il$ 
^evoient  a  ctt  Abbe ,  furcnt  ravis  de  trovjr 
?er  cette  occafipn  pour  Jui  marquer  le  ca$ 
qu'il  faifoit  de  fes  amis;  ils  vinrent  \c% 
P^yenir >  Jes  plaferent  avce  diftin^ipn  $f 

P  iiij 
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le  combjrrcncdrpoiitxflc.  D'OrneviUct? 
fa  compagnic  coavinrcnt  en  fortajic  *  que 
Von  ne  pouvoit  trouvci  ricn  de  plus  poll 
$c  At  plus  gracicux  que  ces  aimablcs 
£pon*. 
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Embarras  d*  Chevalier  ££lbyy  powrfitf 
rendez-VMS  avec  la  Marquife.  Expe- 
dient de  VAbbiDnlccia.  Portrait  de  Cat 
dilUe.  Sentiment  far  La  Jowrnie  des  Parr 
qnes  9  &fitrle  qnatrume  Ttm  de  Gil-Bias* 

« 

IL  itoit  fi  tard ,  que  d'Orncville  &  lc 
Chevalier,apres  avoir  reconduit  T Abb6 
jufqucs  che*  Jul,  furemfc  coucher  fans 
fcire  de  reflexions  a  t c  qui  s'ecpit  palTi 
pendant  lc  jour. 

Le  lendemain  nos  Cavaliers  fe  Leverent 
tard  *>  le  Chevalier  felon  fa  coutume  paffi 
dans  la  chambre  de  d'OrncvilJe ,  a  qui  ij 
demanda  comment  il  avoir  pafle  la  nuit, 
Moins  bicn  qu'a  l'ordinaire,  r^prit  ce  Gen* 
til-homme  ,  les  vcilles  commencent  a  etre 
prejudiciables  a  ma  fame,  je  tachcrai  do- 
rcoavanc   a  ks  *end?e  jnpins  frequences. 
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Ricn  n'ufe  tant  lc  tcjnpcramept ,  quele 
d££aut  du  fommeil.  Bien  des  gens  $*imar 
ginent  que  l'habitude  ies  rend  fuporta- 
bles  >  je  .veux  biexi  leur  accorder  qu'ellc 
y  fait  quelque  chofe ,  &  que  fe  coucher 
plus  ou  rooins  tard  \  nefait  rien  a  la  du- 
tee  de  nos  jours  \  tnais  je  foutiens  qu'une 
vie.  reglee  pr£yient  les  incommodes  de 
la  vieillcfle  3  &  qu'elle  eft  abfolument  ne- 
ceiTaire  pour  entretenir  une  fant?  egale. 
Jai  ete  jeune ,  je  veux  dire  amateur  des 
plaifirs ,  &  tous  les  terns  que  jc  m'y  fuis 
liwrt  fai  et6  fujet  £  des  maladies  frequen- 
ces. Depuis  que  la  raifon  &  l'age  m'ont 
mis .  au  deffus  de  leur  turbulence  $  je  mc 
trouve  beaucoup  mieux :  non  que  j'aye 
rcnonct  aux  diilipations  ,  chaque  age  a  fes 
emplois  auffi  -  bien  que  les  6tats.  Je  fuis 
du  fentiment  qu'un  Homme  du  monde 
doit  vivre  diffcremment  qu'un  Homme 
qui  en  eft  retiri  >  &  je  ferois  le  premier 
&  lui  deconfeillcr ,  s?il  avoit  des  vufcs  de 
fortune ,  ou  qu'il  ne  fut  pas  dans  un  cer- 
|am  bieji~etre,  *U  viyre  a  }'£cart  &  rcfir$« 
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yon  a  beau  avoir  du  mcritc,  nous  nc 
fommes  plus  dans  lc  tern?  oA  on  le  va 
chcrchcr  j  au  contraire,  un  Jcunc*Homme 
doit  fe  repandre  dans  le  monde  ,  &  fairq 
tout  cc  qui  eft  pnvenabic  pour  s'y  pro- 
curer des  amis  3  parce  que  la  faveur  pre- 
vaut  daps  le  Cfelc  ou  nous  fommes  fur 
lcs  talens. 

Vous  voyez  done ,  Cheyalier,  continue 
d'Orneville ,  que  fi  je  m'6rige  en  Meq- 
tpr,  jp  fuis  fort  a  la  Mode,  puifque  je  ne 
foncUmne  que  Jcsplaifirs  qui  derangenc 
£c  non  ceux  qui  amufent.  Tout  eft  baga- 
telle &  diflipation  dans  la  vie,  &  vous 
voyez  jufques  aux  gens  les  plus  fcrieux 
$'en  occuptr  :  on  parvicpt  tpus  les  jours 
par  les  endrpits  lcs  plus  fimples  j  un  ricn 
une  ponnoiftance ,  un  repas  galant ,  une 
Maitrcfle  applanilTcnt  quclquefois  hicn 
des  difficultes,  contre  lefquelles  la  decence 
&  les  foins  pnt  echpue ;  je  pourrois  vous 
pn  dpnj^r  bien  des  exemples.  D'Orne- 
ville fe  trouvant  babill6  a  la  fin  de  C9 
jlifcpur?  ?  jl  fprtit  avec  1?  Chevalier  j  ils 
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furcnt  a  la  Mefle  aux  Minimcs  An  Ma- 
jrais.  Lc  Jeune-homme  lut  furpris  de  la 
quantite  dc  carrofTes  quiitoient  a  la  pprte; 
Que  ct  la  nc  vous  etonne  point ,  lui  dit 
d'Orncville  ,  il  y  a  beaucoup  dc  gens  dt 
qualitc  d^ns  cc  quartierqui  pntde  la  pic- 
ti :  fi  Paris  eft  lc  centre  du  mat ,  il  l*eijb 
aufli  du  bicn ,  il  s'y  en  fait  bcaucoup  j  il 
icmblc  que  lc$  mauvaifes  adions  foient 
plus  communes  >  errcur. 

La  raifon  <Jc  ccttc  prevention ,  eft  que 
flous  fommes plus  portls  a  medire  qui 
loiier  s  que  la  jeunefle  eft  moins  pjrudente 
a  cacher  fa  conduite ;  enfin  que  les  gens 
qui  font  bien  ,  fatisfaits  que  Dieu  le  f<ja  • 
che ,    nc  font  point  fonner  la  trompctte 
lorfqu'ils  font  de  bonnes  aftions ,  la  mo* 
deftie  ayantcelade  propre  dc  rendre  hum- 
ble, &dene  pas  rc/Temblcr  a  1'hypocrifie 
qui  s'fclaire  du  grand  jour,  pour  faire 
iclatcr  des  traits  fuperficiels :   pomme  fl 
lorfqu'on  a  rempli  fes  devoirs  un  tribut 
exigible  devroit'y  etrc  attach^. 

Apres  que  d'Onieville  &  d'Elby  tq- 
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itt\(  tntendu  la  Merfc  5  its  fiircnt  diner 
dans  le  Faubourg  S.  Germain.  Al'Auberge 
lis  y  trouvcrcnt  bonne  eompagnic  y  &  fe 
mirenc  i  table  d'Hotei 

D'Ornevillen'cutpaa  de  pchici  swapper- 
GCYoir  que  le  Chevalier  etoic  inquiet ,  ft 
jettoit  de  terns  en  terns  les  yeux  fur  une 
Pcndulc,  &  il  y  rcvoit.  Le  Mentor  ne  fit 
fembhnt  d'y  faire  attention ,  il  continue 
d'entretenir  utt  Abbe  dont  les  tiuvrageS 
font  connoitre  le  brillant  de  fon  efprit : 
la  converfation  roulloit  fur  k  jugement 
que  le  Public  faifoir  d'une  Brochure  qui 
Venoit  deparoitre^ihtirulee,  J  our  net  des 
Torques ,  d'un  Auteur  connu :  plofietirs  de 
ceux  qui  etoicnt  prefens  b  frondoient,  & 
foutenoient  qu'elk  etoit  depourvue  de  cc 
feu  qui  a  toujour*  anime  tout  ce  qui  eft 
forti  de  la  main  de  fon  Auteur.  D'Orne- 
vilie  partiian  de  cet  Ecrivain  ,  analifa  cec 
ouvrage y  &  en  fit  connoitre  les  beaut£s« 
G'eft  une  foibk  obje&ion,  dit-il,  que 
cclledc  ceux  qui  fe  reorient  fur  le  Cizeaii 
fetal ,  &  qui  difent  que  k  k&ure  de  cc? 
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morcfeati,  met  toujours  dans  I'apptihtrt-" 
fion  de  voit  a  tous  ntdmcns  tranche*  Id 
fil  da  ks  joUrs ;  fcettc  Fa§on  ingenieufe  dc 
moraliferdit  biendes  etofes  ,  (k  s'accorde 
parfaiteitient  avtfc  te  pfincipc  du  Chriftia- 
rilfmc ;  d'aillcurs  ccs  portraits  font  peints 
avec  foicc^  ii  if'y  a  perfonne  qui  n'en  cotf- 
vienrfc  lofsqu'tfn  voudra  les  fcxafniner  fans 
pr6vcfition.  Un  dc  ceux  qui  dinoit ,  ecouta 
d'Of nevillk  jufqii'au  Scut  fans  rien  ob- 
je&ef i  Je fftis  de  votrc  fentimcntjui  dit-il, 
lorfqu'il  cut  fini  fur  cct  ouvragc ;  mais 
vous  ne  difcoftviendfefc  pas  que  la  qua- 
triime  Partie  du  Gil-Bias  ri'eft  pas  dc  hr 
force  des  atftres :  Ton  peut  ajoutcr  meme 
fans  bleffcr  PA  incur,  qu'il  s'eft  mis  dans 
!c  cas .,  qu'on  lui  dtfnnc  le  riieme  avis  que 
le  Prelat ,  dont  ii  eft  parte  dans  les  Tomes 
preceded* ,  exigent  de  Gil- Bias  lorfcpie  fes 
Homelics  baiffefoien't.  Je  ne  veiix  rcpric 
d'Orneville,  m'eriger  nfenCerifeur  nicn 
Panegirifte,  mon  feititnent  n'eft  point 
d'un  poids  aflcfc  confidcrable  •,  mais  lorf- 
qu'on  me  le  demandef  a ,  je  dirai  que  jc  * 
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f rbuv*  beaucoup  de  Beautc  dan*  tc  der* 
tiicr  Tome  ,  &  des  6v6nemcns  tres  -  bien 
lies  j  il  (e  peut  que  la  precaution  que  j'ai 
pris  de  rclire  les  autre*  Parties  avant  cellc* 
ci,  y  a  beaucoup  contribue ;  &  je  confeiHe- 
rai  aceux  qui  font  fur  le  ton  de  decider,de 
ne  point  s'y  hafcardcr,qu'ils  ne  fe  foient  ra-* 
fraichis  la  memoire  des  premiers  evjefte- 
mens  i  fans  quoi  il  eft  impoflible  de  pos- 
ter un  jugement  fain.  Je  tf ouve  memc  na- 
turelle  ce  degout  pour  une  dcrniere  Par-' 
tic,  fouvent  un  terns  confiderable  s'eft 
paffe  d'une  Impreffion  a  un  autre,  Ton 
comptc  fur  fa  mimoire  ,1'on  ne  fe  dotine 
pas  la  peine  de  relire;  plus  occupi  de  la 
reminifcence  des  faits  paffes  que  de  ceu* 
qui  font  prefens,  l'efprit  eft  fatigue  de 
cettfc  double  attention  ,  Finterct  n'eft 
plu9  fi  vif ,  6c  Von  fort  de  fa'  lefture  avec 
Un  degout  qui  rejaillit  fur  Fouvrage  &C 
qui  le  decrie. 

Pxefque  tout  le  monde  convint  de  ce 
que  venoit  de  dire  d'Orneville,  &Pon  fuc 
du  fentiment  que  la  preuve  de  la  bonta 
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d'uf)  ouvrage  de  fi&i6n ,  ne  fe  trouVoti 

que  lorfquc  les  evenemens  a&ttels  aVoietit 
etc  fi  bienprevus  fansetre  eclaires,  quilt 
frapdtfent  en  les  lifaht,  fans  cependant 
paroitre'  Strangers  aux  fairs  preiedcn& 
les  tcgleS  £tablies  danscette  cotffte  dif- 
fertation  furent  £xcellehtcs  ,  Ton  en  feit* 
tit  i^folidite,en  convenant  qu'clies  ctoient 
d'une  diflteulte  extreme  dans  la  pratique  r  - 
on  (it  paflcr  eii  revue  un  nombre  d'otft 
vrages  qui  pechoient  par  ces  endroits  ,  8c 
f  cxaraen  fut  equitable. 

Cepetidant  fc  Chevalier  y  moras  attentif 
&  ces  cliofcs  qua  Phctire  dc  fort  iendez> 
vous  thct  la  Mafquife ,  chcrchoit  un  ar- 
tifice aflez  vrai  -  feznblable  pour  y  err* 
cxa&i  la  ihofe  nctoit  pas  aifcr,  &d'Or» 
ncvillc  peri  facile  a  tromper.  Que  fairo 
dans  cet  etnbarras  *  S'echappcr  fo  donnet 
tine  exctife  a  fon  ritour  •,  rexpedlent  6toif 
vif  &  les  obligations  trop  prefrntes  t 
A  voiier  naturellemeot  la  dTofcjd'Ornevilfe 
tie  s'etoit  que  trop  explique  fur  le  compm 
de  la  Marquife*  Comment  raanquer  a  u& 

homme 
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a  qui  nous  dcvons  tout  m  fruqucf 
,  &  auquel  nous  arons 
promisune  enticrc  confiance }  Lc  Cheva- 
lier etoit  fi  abforb6  dans  ccs  reflexions, 
qu'un  Jcunc-homme  dc  fon  age  qui  eroic 
i  cote  dc  lui  ±  &  qui  avoit  un  pere  fdus 
h  ferule  duqucl  iln'ofoitbroncher^fic  qui 
ne  lui  laiffoit  pas  faire  un  pas  fans  i'ac- 
corapagner,  ce  Jeune  homme,dis-je,  nom*  N 
me  Cadillac,  profita  dc  la  convention 
generale  fort  anim6c ,  pour  dire  a  l'oreille 
dc  d'Elby :  Je  crois ,  Monfieur ,  a  votre  air 
penfif  &  au  peu  dc  part  que  vous  prcnez 
dans  cct  entreticn,que  vous  aimeriez  bcau- 
coupmieux  vous  aller  promerier  que  d'etre 
ainfi  contraint.  D'Elby  rougit  du  difcouri 
de.  et  Jeune  -  homtnc  ,  &  lui  repondic 
aflez-  mal.,  Cadillac  fans  y  faire  attention 
|ui  propofa  de  s'evader  &  de  profiter  de 
1*  conjon&ure:  Je  vous  menerai,  lui  dit-il, 
dans  un    lieu  oik  nous  nous  amuferong 
mieux  qu'ici.  Je  -  rifque  plus  que  vous  » 
xpoii  Pere  que  vous  voyez  fi  echauffi  £  ce 
coin  &  qui  frondc  tout  a  n'eft  pas  plus  aift 

S 
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{pie  Mqflfiaur  «TOracvillc  qui  me  fttiAt 
rciller  a  votrc  conduitc.  Partons  J'ub 
q>rcs  Taucre  $  nt  vow  cmbamflVz  pai  f 
funis  fcrouvcrfcns  qaelque  excufe  a  notrc 
f ftour.  Lc  Chevalier  auroit  bicn  etc  de 
cct  avis  >  mais  la  reconnoifTance  dans  us 
tceur  Hen  placfc  ,  prevaut  fur  les  chofei 
qui  font  le  plus  de  plaifir.  II  commen- 
$oit  i  s'etciifcr,  lorfqu'un  Vieil  Abb& 
qui  avoir  parte  uri  peu  auparavaftt  avet 
ehakur ,  f&c  qui  fembloit  ^prendre  halei- 
fte  ayant  fa  main  fur  le  vifage  >  &  done 
nos  Jeurtcs-gcns  ae  fe  deficient  pas, 
n'avoit  pas  perdu  un  mot  de  tear  conver- 
fction  :  Mcffieufs ,  leur  dit-il  9  je  fjais  de 
quoi  ii  eftqueftion:  j'aicte  jeune  &  j'aifbtt- 
vent  e  flu  ye  de  pareilles  contraintes ,  ellea 
font  pcnibles  a  votrc  igc 5  jc  veox  vouft 
sendre  un  petit  fcrvice.  D'Orneville,  Cw 
d  iliac  5c  moi  joiions  quelquefois  ici  aii 
Piquet,  je  vais  propofcr  uiie  partie,  iauTcfc- 
moi  (aire  le  telle ,  je,  vous  *£poas  de  treic 
bodnes  heures  pour  alietf  a  vos  plaifirs  a 
aubout  du  compec,  ii  &ik  qutics  Jeia* 
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ics-gcns  s'amufcnt.  Lc  complaifant  Abbfi 
lcur  tint  patolc ,  la  partie  fiit  ofFcrtc  & 
acceptee;  avant  que  degoxnmencer,  l'Abbfc 
Dulcedo  prit  la  parole  >  &  s'adreflant  aU 
Pqje  de  Cadillac  :  Voila  dequoi  nous  amu- 
fer jS'ecria-t'il ,  mais  que  ferqns-nous  dc  ces 
Jeunes-  gens  pendant  toute  notre  reprifet 
Si  vous  m'eft  croyez ,  nous  le$  enverrons 
a  THoccl  dc  mdn  frere  •,  PEcuy cr  leur  don- 
nera  des  chevaiix  ?  ils  s'iront  pf  ofnencr  s 
&  ils  nc  nous  baillerbnt  pas  au  net.    La 
partie  fut  trbuvee  faifable  *  &  d'Orneville 
qui  oublia  dans  ce  quart  d'heure  lc  ren- 
dei-voiis  dont  il  a  4te  parte  ( 1'on  n'a  pas 
toujours  l'efprit  prefent )  fut  le  premier 
£  cdtifciliet  a  Cadillac  d'allcf  a  Vinccfanes, 
en  lui  recorhmandant  de  ne  pas  quitter  It 
Chevalier  ^  qui  neuf  a  Paris  pouv^oit  aife- 
inent  s'egarer.   Cc  Cavalier   fit  un  faut 
de  deux  pieds  £  cette  agr6able  nouvelle** 
le  plaifir  d'etre  libre  &  d'etre  prepoft  & 
la  conduite  de  quelqtf  un  ,  flatte  la  vanit6 
d'une  jcune  tete.  L' Abb£  Dulcedo  icrivir  , 
Its  chevaux  artivercnt ,  &  les  Jeuhes-geris 
partircnt.  £  ij 


•  ,\ 
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CHAPITRE    VL 

Le  Chevalier  v*  an  Boh  de  Boulogne  avee 
la  MartjMfcde....  Converfation  critique  g 
an  fnjet  de  cchx  qui  fi  fromenent.  De- 
claration adroite  de  la  Marquifc. 

AVant  que  de  rapporter  cc  que  cette 
promenade  produifit ,  il  eft  effenticl 
de  fairc  connoitrc  la  figure  &  le  caraderc 
de  Cadillac  \  il  a  trop  de  part  a  i'Hiftoire 
du  Chevalier  d'Elby,  &  donncra  lieu  a 
trop  d'£v6nemens ,   pour  qu*on  n£glige 
les  jours  qui  pcuvent  les  eclaircr.  Son  Perc 
itoit  Capitaine  Reform*  •,  il  auroit  du  etrc 
riche ;  mais  les  malheurs  &  les  fautes  de 
conduite  Tavoicnt  mis  a  Tetroit  5  il  fe  ren^ 
doit  juftice,  &  en  fe  connoiffant  la  caufe  de 
fon  derangement  il  vouloit  eviter  a  fon  fils 
de  tombcr  dans  le  meme  inconvenient  \  fa 
vigilance  fur  les  a&ions  de  ce  Jeuac-hom- 
mc ,  prouvoit  la  craintc  qu'il  avoit  qu'il  nc 
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fuivit  un  jour  fcs  traces  :  Lc  gout  qu'il  lui 
connoiflbit  pour  le  Sexe  le  faifoit  trembler; 
&  pour  eviter  qu'il  he  tombac  dans  le  pre- 
cipice ou  les  charmes  d'une  femmc  atti- 
rent  fi  aiftment,  il  ne  quittoit  pas  fon 
fils.  Mais  vaine  precaution  lorfque  lc  tem- 
perament Temporte !  e'eftun  torrent  au- 
quel  on  a  beau  s'oppofer ,  tot  ou  tard  il 
nous  entrafne.  Tel  eft  notre  foiblefle. 

Cadillac  ctoit  d'une  petite  figure ,  mais 
aifee;  la  pctite-verole  ne  lui  mcflayoit 
point ,  fon  air  itoit  noble  &  hardi ;  fon 
cara&cre  impetueux  lui  faifoit  foufrririm- 
patiemment  l'exa&itude  de  fon  pere  ,  la 
feule  crainte  le  rttenoit :  il  avoit  appris  a 
fes  depens  qu'il  ctoit  dangcreux  de  lui  de* 
fobei'r;  autant  paroiffoit  il  doux  avee  lui, 
autant  &  plus  manifeftoit-il  fa  vivacite 
turbulante  ,  lorfque  par  quclqu'heureux 
ftratagemc  il  pouvoit  s'6chapper.  Malgrfc 
I'cxadhtude  du  Pere  ,  peu  de  nuits'fe  paf- 
fbient  fans  que  le  Fils  courut  les  rues ;  il 
avoit  trouvi  le  fecret  d'avoir  une  clef  fc- 
crettc  de  la  maifon  ,  &  des  que  tout  lc 

E  nj 
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monde£toit  couche ,  il  fc  relevoit,  &  iji 
fe  dcdommagpit  dans  ccs  beures  in<iuc$ 
dc  la  cpntraihte  dp  jour- 

Tel  que  jc  yietis  dc  le  depeindre^  il  plut 
au  Chevalier.  A  peine  fiirept-ils  feuls  , 
qti'ils  fe  previnrent  &  fe  livrcrent  i'ua 
a  1'autre  avec  autant  dp  confiance  que  s'ils 
fe  fuffent  connus  de  lppgues  mains.  Cadil- 
lac s'ouvrit  le  premier ,  &  propofa  a  d'EJby 
dc  le  mener  chez  qne.Maitreffe  qu'il  avpit 
dans  le  quarticr  du  Palais  Royal.  Le  Che- 
valier le  rcmercia  a  &  le  pria  de  remettro 
la  partie  a  une  autre  fois >■  en  lui  avpiiant 
riaturcllcmcnt  qu'il  avoir  un  rendezvous 
auquel  il  ne  vouloit  pas  naanquer $  ccttc 
jaifon  etoit  trop  bonne  pour  qu'elle  tut 
jrfeje  tree,  &  il  fut  refolu  qu'ils  iroicnt  met? 
tre  pied  a  terre  dans  un  Cabaret  qq  Ton 
mettroit  les  Chevaux ,  ce  qui  fut  execute 
dans  le  meme  moment ;  la  ils  fefeparerent 
en  prcmcttant  deferejoindreaumemecn- 
droit  a  fept  beures  j  ils  s'embraflerent,  & 
phacun  tourna  dc  fon  cote 

ic  Chevalier  avoir  des  Tabletfps  o& 
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jfctokitf  &eritc$  tbuteft  fcs  adrcflcs,  piecam 
tk>n  queitii  avoir  £tit  prendre  d'Omeville4 
audi  ncceflaire  go' utile  pour  un  nouveau 
debarquc :  U  ne  lot  fue  pas  diffiale  dt 
trouver  la  m  aifon  de  la  Marquifc  >  on  at 
doit  p?s  s'etqnner'  s'il  j  fur.  bten  recii,  il 
ctoit   aimable,  an  rattendoit.  G'eft  un 
fur  moyen  pour  minter  mot)  eftime ,  ki 
ditla  Maiquife  jbrfqu'tt  ontra  9  que  d'etre 
exadfc  a  fa  parole  >  cejtte  qualitc  4  felon  ma 
facon  de  penfer^  eft  une  des  premier?* 
que  je  fouhaitc  dans  un.  homme.  En  lui 
difanc  ces  mots ,  elle  (e  fi$  aflcoir ,  Ac  If 
flatta  des  mansercs  let  plus  obtigeanter. 
Lc  Chevalier  moios  nimide  que  les  pre- 
miers jours  ,  repondit  aveo  plus  de  vivar 
ptfe.  que  I'oit  ne  devoir  en  attend??  d'u* 
homme  de  fbn  Ig*.  One  parwd  de  pro* 
menade au  Bois de Boulogne  61a  pnopofec, 
it   fiiifoit  beau  :  il  femble  que  i'Anxwu 
refpitfe  plus  aiftmen*  a  la  Camp4gnc.  L$ 
Chevalier  accepta  cetre  pairie  en  rougif* 
fane  ^  rien  ne  rend  plus  timide  que  dt 
tt'avpir  pas?  le  gputifct  garni  dans,  dc  f  3» 
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rcilles  occafions ;  il  n^toit  pas  affcz  n€uf 
pour  ignorcr  qu'on  ne  fait  pas  un  pas 
avcc  les  Dames  ,  de  quelqu'ctagc  qu'elles 
foicnt  >  qu'il  n'en  coutc  quclque  chofc : 
la  fottifc  des  Jeunes  gens  etant  dc  nc  ja- 
mais avoiier  leur  peu  de  faculte*  vanit6 
qui  doitetre  appellee  dc  cenom,  &qui 
]cs  jet  re  fou  vent  dans  des  cas  cmbarraflans, 
fans  prevoir  comment  lis  s'en  tireront. 

Des  qye  le  carroflc  de  remifc  que  la 
Marquife  avoit  envoy k  chercher  fut  a  la 
porte ,  d'fclby  &  cette  belle  Dame  parti- 
rent  >  lorfqu'ils  furent  dans  le  Boh  >  ils 
jnircnt  pied  a  tcjrre  :'  Nous  voici  dans  un 
lieu,dit  la  Marquife  all  Chevalicr,ou  fe  font 
bien  des  declarations  equivoques^arcment 
£nceres,&  prefque  tou  jours  fuivies  d'in-> 
gratitude  &  de  perfidie.  L'on  pourroit  ap-r 
peller  avec  plus  jufte  titrece  BoisdeCy* 
wre  ,  que  de  Boulogne J  l'Am#ur  y  don* 
ne  fou  vent  audience.  Vous  voiez  tou$ 
ccs  carroffes  >  il  n'y  a  perfonne  dq  ceux 
qui  les  rempliifent ,  qui  n'ayent  quclque 
cfepfc  a  dcjnclcr  avec  jcc  Djeu*  Cclui  qui 
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jpaffc  a&ucllcmcnt  i  cot6  de  nous ,  &  dans 
Icquel  vous  voyez  cc  Vieillard  eft  M.  de ..» 
le  grand  Partifan  du  Sexe  de  no$  jours ; 
vous  ne  devineriez  jamais  pourquoi  il 
.  s'eft  (ait  M6decin ,  &  quels  font  fes  Ma- 
lades  ?  Les  Dames. '  II  fe  plait  a  lcs  traiter, 
&  fon  plus  doux  plaifir  eft  d'etre  mand£ 
pour  les  jeunes  pcrfonnes,  fur-tout  ccllcs 
que  la  rigueur  d'un  pere  &  d'une  mere 
ticnncnt  dans  le  celibat ,  tc  qui  contrac- 
tent  des  langueurs  par  le  defir  de  chan- 
ger d'etat.  Il  en  a  vu  peut  -  etre  dix  au- 
jourd'hui  de  cette  claffe  ;  &  proportion- 
nam  fjes  remedes  aux  befbins,  il  vient 
ici  rcgulicrcmcnt  pour  les  prevoir.  Il  eft 
fort  en  vogue  ,  en  ce  que  prefquc  toutes 
fes  Maladcs  fe  marient ,  &  qu'il  trouve  le 
fccret  y  lorfqu'cljcs  lui  donnent  fa  con- 
fiance  ,  de  faire  rcuffir  les  chofes  felon  leur 
fouhaits, 

Cc  Vis-a-vis  qui  fuit ,  dans  lequcl  vous 
voyez  cet  homme  aux  foucils  fronc6s 
&  cette  joiie  pcrfonne,  eft  M.  de  F. . .  & 
fe  frmxne,  II  eft  extrcmement  jaloux ,  je 
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bc  fjais  s'il  en  *  do  fiijets  •,  il  eft  affc* 
d'ufage  a  Paris  dc  donncr  )*  toft  tux  maris, 
cclui  -  ci  eft  dans  lc.  Cas :  qe  qui  mc  Ati- 
prend  ,  c'cft  que  <es  Eppux  n'ont  pas  cop* 
tumc  de  fe  promener  mfembJc  3  H  fiiut 
qu'il  y  ait  quelqucjabufic  for  le  tapis, 
les  Amans  viennent  fa  rcjoiiix  a  la  Cam- 
pagne  >  &  les  Maf is  tar fqu'ils  y  fuivcat 
leurs  Femjncs  U  fopt  pour  ks  y  gronder , 
on  ne  le  fiair  pas  imjmriemcnt  a  la  Ville. 
A  Tair  rebarjbaratif  do  M.  de  R.~  j*  gage- 
rois  toutp  cbofe  au  raoude  quftj;  a  quel- 
que  chafe  fai  le  cqcih  y  mak  qw'ea  -am*. 
vera  t'U  i  Sa  Fcmmc  a  de  l'cfp*it,  cite  fe 
juftificra  a  coup  fuc  Tous  hommt  qui 
en  vicnt  aux  inve&ivts  &  arcn  rSproehes 
en  maticre  dc  jalpufie  ,  cheichc  a  trouper 
tine  femtnc  innocents 

Ppurcetre  Caieche  filcfte,  qa&va  6  ban 
train ,  elle  appartient  a  MademeiftUe  de 
M...  ellc  va  voir  fans  doute  &  Sorur  au 
Couvent  de  •  . .  Ces  deux  petfonnes  Ali- 
ment tendrement ,  elies  font  tQoees  deux 
^crcniem^t  airaabics  &  fbrtfagffc  La 
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Critique  die  cependa&t  qu'elles  oht  lc 
ccrur  feasible  i  mais  ce  qu'ii  y  adc  fou1 
j&'eft  qu'elle  ajoute  que  ces  deux  Soeurs  vir 
vent  dans  une  fi  parfaice  union  >  qu'elles 
jrcfoivent  faps  jaloufic  Phomniage  d'un 
Cayalicr  fqrt  aimablc;  je  crois  que  ce 
n  eft  que  pure  medifance. 

A  propos  d'hammage  ,  continua  la 
Marquife  eQ  jettanc  un  regard  fin  fur  le 
-  Cavalier  ,  n'eo  av«-vou$  pas  encore  retv 
du  A  quelque  Beaute  depuis  que  vous 
ices  a  Paris?  Vousrougiflcz,  voilaTavcu^ 
je  xn'y  conaois  a  mervcille ^,  vous  le  dc« 
jctiriez  vaincment. 

.  Jc  ne  ffaii ,  Madame,  fur  quel  ton  vous 
dite*  ces  chofes  9  reprit  naturellcment  la 
Chcvalicr> badinez-.vou$ , ou  parlez»vou$ 
ferieufement  ?  &  peutron  uferduprivi- 
lege  que  vous  attribuez  a  co  Bois  ?  Ceft 
felon,  ipferrompit  la  Marquifeenfouriantf, 
fc  qui  eft  dc  ccstain ,  e'eft  qu'on  y  pari* 
plus  cavaii element  qu'ailieura,  Sur  ce  picdt 
continua  d'Elby  ,  je  vous  avouerai  Jince- 
fcmeut  que  vous  etes  la  premiere  Dame 
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ayec  laqucllc  je  mc  fuis  trouv£  feul  \  que 
Jcvous  rrouve  tres-aimable ,  que  je  fuis 
moins  rranqutk  qu'a  mbn  ordinaire....  Le 
pauvre  enfant ,  s'ecria  en  badinant  la  Mar- 
quife ,  avec  quel  ton  il  dit  tiela :  fi  ce  n'eft 
pas  aimer  ,c'cft  en  prendre  le  grand  che- 
main.  Comment  dor.c  !  vousmedonncz 
la  raeilleurc   opinion  du  monde  dc  mes 
gracts.  Du.  premier  coupd'ceil  s'em pares 
d'un    jcunc  Ccrur  qui  n'a  pcut  etre  ja- 
mais aime  1  mais  en  verite  )'ai .  beaucbup 
d'obligation  c  a  mes  appas ,  jc  badinc  au 
moms.  Chevalier ,  cela  ne  me  furprend 
pas,  vous  p'etes  pas  la  premiere    con* 
quetequc  j'aye  fait  en  ma  vie  ;  d'aillcurs 
il  eft  bicn  difficile  de  fe  trouver  vis-a-vis 
d'une  jolie    femme  fans   qu'elle  infpirc 
quelque  chofe. 

Ce  que  vous  dites,helas !  s*£cri&  le  Che- 
valier ,  n'eft  que  trop  vrai !  Le  malheur 
qui  m?eft  arrive  en  debarquant  a  Paris  > 
jn'avoit  fait  prendre  unc  bonne  refolutiox* 
d'eviter  ccs  regards  dangcrcux  ;  mais  pcut- 
pp  tcnir  contrc  d'aufli  beaux  queles  votres! 
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Je  connois  par  1'cxperience  que  les  projets 
que  jc  fais  font  bicn  pcu  folides.  Tant- 
pis ,  intcrrompit  la  Marquife ,  fi  vous  etes 
fi  leger  d'en  fairc  &  a  he  pas  tenir ;  Von 
doit  fur  ce  pied  ne  pas  trop  compter  fur 
votre  fajon  de  penfer.  Lc  Chevalier  fijt 
£tourdi  de  cettc  reponfe.  La  Marquife 
qui  s*cn  apcrsut  lc  remit,  en  TobJigeanti 
lui  compter  le  malheur  dont  il  avoit 
parte.  D'Elby  fut  d'abord  facte  d'avoir 
donnc  maticrc  a  cettc  demands,  mais  refli- 
chiffant  a  Pinftant  a  l'cmbarras  ou  il  fe 
trouveroit  s'il  faloit  feire  de  la  dipenfe, 
il  crut  que Thiftoire  de  fon  vol  excufe- 
roit  fon  pcu  de  faculte  $  en  cettc  confi- 
deration,il  raporta  naturellement  tout  ce 
qui  lui  etort  arrive.  La  Marquife  plaignit 
fon  malheur,  mais  ne  put  s'empecher  de 
rire  de  ce  qui  l'avoit  occafionnc.  Vous 
voyez ,  lui  dit-clle  ,  le  danger  que  court 
un  jcune  homme  a  Paris:  ah  vous  avez 
befoin  qu'on  ait  pitic  de  vous.  Je  fuis 
bonne ,  je  vcux  bien  prendre  le  foin  de 
votre  conduite ,  mais  a  unc  condition  que 


fexigei,  <jue  je  nevous  dim  pas,  Srquc 
je  veux  que  vous  deviniez.  Oh !  pour  cck 
reprit  lc Ghcvalicr; vousmc  mcttez,  Ma-s 
dame  a  une  cruehc  tprcuVe.  Que  pourrai-je 
(aire  ,  bbn  Dieu  !  *}ui  put  cgalcr  la  moifl- 
drc  de  Vbs  bontet  ?  Rcgar deai  -  moi  bien  y 
continiu  la  Marquifei  I'&igme  eft  dans 
mes   yetix.  lis  font  thafmans  ,  repliquat 
d'Elby  •,  tout  hovice  que  jt  Ms ,  il  me 
femblc  que  leur  latngage  eft  flattedr ,  &  je 
ji'ofetoisdire  qtt'ils  nc  riicprifcroient  point 
ce  facrifice  de  mon  premier  hommage. 
t  Ah  I  a  hi  s'eCria  la  Marquife  ,  vous  cont- 
mchcez  a  m'entendre  *  ee  n'eft  point  ce- 
pehdant  encore  tout-a-fait  te  que  je  vetrx 
vous  dire :  vbvons  fi  cette  Chanfon  l*cx- 
pliqucra  plus  clairemeht. 

CHANSON. 

Petit  Amour ,  frend  foin  de  metire  dans  met 

yeux 
Lefscret  eloquent  de  Uplus  vive flame; 
Enfeignes  a  Tircis  qu'il  regne  dans  m*n 

*mc . 
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&  fie  pan  tm  met  fart  me  fir  ant  trinity  tax* 
Sjufr  Seuneffe  ejt  tdortbU, 
It  eft  put  pKf  charmer  t 
F*u  qu\l  me  trtitvt  *im*hlc. 
Amtitr  vuntft  tm  I' Art  <C tuner. 


1 
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CH'APIT  RE    VII: 

\ 

Le  Chevalier  rectnnoh  VAbbi  C orpin.  Ri- 
rifolmion  frife  acefnjet. 

CEs  vers  i  6c  Pair  tefidre  dont  ils  furcntt 
chantis  y  6toicnt  trap  intelligiblcs 
pour  qu'ils  n'euffent  point  de  reponfe.  Lt 
Chevalier  fe  prcparoit  a  la  faire ,  lorfqu'un 
Fiacre  qui  pafla  pre*  de  ltti,  lui  fit  reconnoi- 
tre la  grande  Demoifelle  3  qui  de  concert 
avec  1'Abbe  Carpin  Tavoit  vol'.  D'Elbf 
flit  emu  jufqu'au  fond  de  Tame ,  il  palit  de 
colere,&  fon  premier  mouvement  fut  d'jd- 
ler  au  Fiacrc,&  de  marquer  a  ces  filoux  ion 
reflentiment.  La  Marquife ,  qui  s'apper^ut 
de  (on  trouble,lui  demanda  avec  chaleur  ce 
qui  l'occafionnoit.  Ah  i  MadamejS'ecria-t'il, 
je  viens  de  voir  paflcr  dans  cette  voiture  lei 
four  be  s  qui  m'ont  voles ,  j'ai  reconnu  le 

fripon  d'Abb6  avec  faperfide  Coufinc.  Ofe* 

xois-je 
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is-jc  vous  fupplicr  de  remontcf  uri  mo- 
ment dans  vott  e  carroffe ,  &  permettre  <Juc 
je  vous  qtiitte.  Non3reprit  la  Marquifc ,  il 
he  vous  cbnvient  pas  dc  vous  eommettre 
avec  de  tellcs  canailles.  D'ailleurs  vottc  ref- 
fencimcntjtdut  jiifte  qu'il  cft,vous  attireroic 
•Acs  affaires.  Faifons  mieux ,  jc  vais  mettrc  a 
leurstroudes  undc  mes  gtiis.Unlaquais  fut 
appelle  9  elle  lui  ordonna  de  prendre  garde 
.au  numero  du  Fiacre  qui  venoit  de  pafler , 
de  ne  point  le  perdrc  de  vfiE  ,  &c  de  le  fut- 
vxe  jufqu'a  1'endroit  oil  il  laiffcroit  fori 
mondc:  Que  E  ilfe  tiendetoit  cache  ,&  au- 
jroit  l'oeil  fur  lamaifon  Jrtfqu'a  ce  qu'on  cut 
prisles  mefurcsconvenables:  Qu'en  atten- 
dant il  chv.erroitquelqu'unau  devant  dii 
carrofle  de  la  Marquifc ,  aife  a  reconnoitre; 
par  la  livreedu  laqu«is  qui  reftoit.  L'&nif- 
(aire  partit,  &  fat  s'acquitter  de  fa  cpmmif- 
iion. 

La  Marquifc  voulut  renoiler  la  convert 

fation  qui  venoit  d'etre  intcrrompue  :  mate 

le  Chevalier  etoit  trop  peu  frappedu  e6t6 

du.  cceur  l  Sc  trop  de  la  rencontre  dont  on 

//.  Panic.  F 
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vicnt  dc  parler ,  pour  confefver  la  libcffj* 
d'efprit  neceflairc  a  cc  tcndrc  entretiert. 
Cette  Dame  avoit  trop  d'cfprit  pour  nepas 
pcnetrcr  Tagitation  dc  d'Elby.  Ellc  Ten 
railla  en  lui  faifarrt  rcmarqucr  qu'il  6toit 
bica  pcu  epris,  pirifque  fi  peu  de  chofc 
roccupoit.Ilfcmitlcrcprochfe,  ii  vouhit 
y  repondre:  mats  il  nc  lc  fit  pas  heuteufe- 
ment.  Quand  lc  cceur  n'eft  pas  veritable- 
ment  touohe/on  langage  eft  toujours  Ian- 
guiffant.  Unc  paffion  plus  vive  devoit  bien- 
tot  lux  faSrc.  connoitre  par  fa  prbpre  expe- 
rience que  l'on  trouve  dans  fon  propre  fond 
de  quoi  perfuader ,  &  que  lorfqu'elle  s'eft 
veritablement  empar6e  de  notre  ame,  nous 
oublions  tout  ce  qui  nous  interreflc  le  plus 

dans  la  vie. 

Lc  Chevalier,  rmlgre  k  violence  qu'il  fo 
faiibit  pour  conferver  la  bonne  opinion 
qu'il  avoit  donn£  de  lui  a  laMarquife  3de- 
vint  fi  diftrait  que  pendant  une  hcurcqu'il 
ft  promenerent  encore  ,  il  ne  put  dire  uri 
'  mot  fatisfaifant.  Lc  depit  que  la  Marquife 
en  eut  lui  fit  ccfler  dc  parler  ,  &  ps cadre  la 
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tcfolution  dc  rctourner  a  la  Villc.  Leear- 
xoffe  rentroic  a  la  portc  de  la  Conference  , 
lorfque  le  Chevalier  portant  les  yeux  fur 
la  riviere  vit  un  grand  monde  aflembl*  ;  d 
en  avertitla  Marquife,qui  parroiffoitplon- 
gee  dans  uneprofonde  reverie.ee?  n'eft  fiert 
reprit-elle ,  le  peuple  s'amaflc  ici  pour  peu 
de  chofe,un  niaiferie,une  bagatelle  1'etonnc 
&  le  jette  dans  1'admiration.  Unc  figure  ex- 
traordinaire qui  le  firappera ,  fe  fera  fuivre 
avec  des  huees  extraordinaircs  /  &  e'eft  ce 
qui  a  fait  donner  aux  Parificn*  k  furnom 
de  Badauts ;  mais  s'ils  fe  font  acquis  ce  fo- 
briquet  par  leur  admiration  perpetuellc, 
ils  ontairffi  merite  la  reputation  des  merl- 
leurscceurs  &  des  plus  prevenans ,  &  cettc 
qualite  eft  bienau  deflus  de  cette  bagatelle 
qa'on  leur  reproche.  Le  Parificn  eft  doux  ; 
charitable  &  facile  ;  il  eft  tous  les  jours  las 
dupe  des  Etrangers,  &  par  bonte  ilne  veuc 
point  ceffer  de  TStre  :  on  en  voit  a  chaquc 
momens  des  exemples.  II  eft'  tout  commu* 
que.  fans  vous  connoitre,  pour  peu  que 
vous  vous  familiarificz  avec  vos  Hottes,  iUr 
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entreat  dans  vos  vucf  >  dans  vos  peine*  i  4f 
dans  re*  affaires  *>  ccla  va  meme  au  point 
que  fl  Pirgent  vous  madqjac ,  outre  yotre 
loyer  &  fouvertt  votre  nourriture ,  ils  vous 
avancentencorc  dc  l'argent •,  il  ne  s'agit  que 
de  bicn  debuter ,  d'etre  exaft  a  les  payetf 
dans  les  commcntcmcns ,  de  leur  parlcr 
vrai ,  &  de  vous  ouvrir  naturcllement  fur 
votte  impuiffance ,  lorfquc  vous  nc  pou* 
vcz  plus  lesfatisfaire.  Je  vcux  Vous  prouver 
cc  que  je  viens  de  vous  dire  par  un  trait 
que  m'a  rapport6  un  de  mes  parens  qui 
togeenchambre  garnie. 
•  One  femnie  qui  changeoit  de  nom  1 
chaque  endroit  oil  elle  logeoitjS'etoit  don- 
nee  danscelle  cu  demeure  mon  parent  pout 
une  pcrfonne  accrtditfc ,  &  qui  venoit  a 
bout  d*s  affaires  les  plus  difficiles  par  Acs 
puterains  qui  ne  lui  manquoient  jamais; 
SonHQte(Tc,la  meilleure  femme  dumonde, 
&  qui  a  etc  vingt  fois  la  dupe  de  fon  bon 
coeur ,  fit  valoir  Is  credit  dc  Cctte  femme 
adroite^auneami?  que  fa  tendrcfle  pout 
un  frcrc  fkifoic  extremement  fouffrir,  de  ne 
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jfcftsvoir  rcuffirdansune  affaire  tres-jufte  qui 
rcgardoit  la  fortune  de  ce  parentjell*  accep* 
ta  a vec  plaifir  les  offrcs  de  l'lmporttnte,  & 
(par  le  canal  dfel'Hotcffe, )  promit  qu'avant 
quinzaitie  die  raporteroit  les  Patented  feel- 
l£cs.  L'Iralienfre,(car  e'en  itoit  une,)nVxigea 
dans  lei  Cdmmencemens  que  tr£s-peu  d'ar- 
gehtjlesExpresmarchefcentenfuiteX^tffaire 
ftoit  toujour  £  h  veillc  d'etre  confomm£e* 
Ce  n'eft  plus  pour  foi  qu'on  demandoit , 
tantot  il  falloit  un  prefent  a  un  Secretaire  t 
bientot  apres  plufieurs  Louis  fous  des  pr6- 
textes  fimulesienfin  ellc  trouva  le  fecret  au 
bout  de  fix  femaines  de  devoir  a  la  bonne 
H&teffe  pres  de  fix  ccnslivres  :  &  fans  mon 
parent  qui  eft  droit ,  qui  1'avoit  avertit ,  & 
qui  ne  put  fouffrir  qu'cllc  futpius  long* 
terns  la  dupe  de  l'avanture  ,  clle  auroit 
peut-etrc  abuft  davantagc  de  fe  credulite- 
II  fc  piqua  de  lui  prouver  qu'on  la  trompoif 
il  reuflit  avec  peine ,  par  l'entfctemept  qu'ek 
le  avoit  pour  cettefourbc,  &  tout  ce  qu'cl- 
\c  put  tirer  de  l'ltalienne  fut  un  Billet,  aprps 
quoi  l'ltalienne  eft  ionic  daps  I'iifteBticm 
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peut-Strc ,  de  mcttre  fc$  talens  en  ufagc 
avec  des  perfonnes  audi  crcdules^quc  la  Da- 
me  B.  dont  le  cqeujr  eft  excellent. 

La  Cour  j8c  Paris  font  remplis  de  tous 
ccs  faifeurs  d'affaires.  lis  font  toujpurs  a  la 
quetedeccux  qui  en  oat.  Et  fous  pr£texte' 
dejeuretre  Utiles ,  ils  trouvent  le  fecret  dc 
yi vjre  *ux  d£pcps  dc  ccux  qui  font  faciles  9 
ic  par  ce  xnoyen  font  les  leurs.  Ces  parafites 
font  danger  eijx ,  &  on  en  trouye  de  toutes 
daffes  &  de  tous  etats. 
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CHAP1TJIE   VI1J. 

£  fitter  ie  dufortir  it  la  Galliote.  Sujet  epA 
Voccafionne.  Lefon  aux  J  enne-getts. 

LA  Marquife  achcvoit  cc  difcours^orf 
que  des  pris  fc  firent  entendre.  La  po-* 
puU.ce  s'&flembloit  de  plus  en  plus,cetteDa- 
pie  fit  arreterfon  carrofle38t  elie  ordonna  i 
fon  Laquais  def^avoirdc  quoi  il  6toit  quef- 
tiqn.  Un  inconnu  qui  fe  trouva  a  la  porx 
tiere,lui  apprit  que.  deux  homines  s'etoient 
battus  aufortir'de  la  Galliote  ,  qu'il  yen 
ayoit  un  dangereufement  bleflS  ,  &  qu'U 
pajrroirToit  qu'une  filje  qu'on  foup^onnoic 
i>e  pas  valoir  grand'chqfc ,  cntroit  pou* 
bcaucoup  dans  'cette  affaire  j  que  pe  qui 
faifoit  aeeourirle  peuple,  venoit  de  ce  que 
les  Archers  s'aprochoient.  L'ineonu  curieu* 
de  fjjavoir  la  fuitte  de  pette  avanture ,  quit,, 
tala  portiere  &  courutpour  envoir  la  fin.  II 
rjc vint  lui  memc  un  moment  apris  ,  aprendrp 
qijc  $e}ui  qui  avoit  blcfle  s'itoit  joint  a  dc\js 

*  mm    •  •  *  • 
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amis  :  au'ils  avoieat  mis  l'ipee  a  la  mafrt 

v. 

contrelc  Guet,  &  par  la,  facilit6  Tcvafloa 
de  la  Demoifclle  >  qn*un  autre  hommc  a-, 
Yoic  fait  paffcr  cette  fillte  clans  un  batteatt 
aufli  bicn  que  les  fpadaffins  qui  l'avoient 
fecouru ,  en  up  mot  qu'ils  s'etoient  retires 
Ireureufement. 

-  Lc  Chevalier  fe  mit  a  rire  \  cette  nou- 
veile  3  &  il  fe  rfejouit  beaucoup  de  ce  que 
lalDemoifelte  ctoit  £chapp£c.  lime  fern? 
ble,lui  dit  k  Marqtrife  maiignertierit ,  que 
yous  prenez  un  tencfre  mteret  a  tout  ce 
<C|ui  regarde  k  fexe.  Je  ite  yous  crofs  pas 
jpependant   d'aflfez    mauvaia   gout    pour 
aimer  de  pareilles  creatures  •,  en  ce  cas  vous 
lie  fericz  pas'  pardonnabie.  Vous  ttts  jeu- 
tit  &  facile ',  ilfaut  eviterla  compagnie  de 
CeUcs  de  Cette  trempe ,  comme  T&ueil  qui 
brife  le  Vaifeau;  vous  voycz  ce  qtfellcS  oc- 
fcafidnnenr.  Dcttx  homines  fc  batreftt  qui 
(itoient  peut-etre  amis,  Tun  eft  bleffc-,  n*en 
inourra-t  il  pas  l  Ceux  qui  font  fau  v£s,font 
dans  lc  cas  d'etre  repris ;  fi  cela  leur  arrive 
jicferont-ils  pas  obliges  derecourif  4  Jcu*$ 
prgte&ipns  pour  fe  ;if er  d^ffairc  \  ^u  Jici^ 
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de  fe  rfeforver  ces  patrons  pour  Jcur  avan- 
ccmcnt  ?  Croycz-vous  d'aiilcurs  que  dc  pa- 
xeiljes  avantures  faffent  honncur  dans  le 
pionde  9  &  qu'une  femme  d'une  certainc 
forte  voulut  rcccvoir  un  homme  a  qui  ij. 
eh  fcroit  arrive  une femblabletLa  Marquife 
donnoient  ces  Lemons  avee  feu ,  pcut-etrc 
avoit-elkdesraifonsfecrettes  ppur  trouvei 
mauvais  Ips  mouvemens  qui  6toient  6cha- 
pes  au  Chevalier.  Je  gage,  continua-t  cUe , 
que  fi  vous  defcende?  vous-mfime   ches 
votre  fripon  d'AbW,  &  que  vous  y  trou- 
viez  cette  Fanchon ,  cettc  grande  fille  quf 
yous  a  attrapi  fi  grofficrement ,  qu'en  fa- 
veur  de  fes  beaux  yeux  &  de  ce  gout  que 
je.vousdemele  pour  les  femmes ,  malgrfc 
votre  phtfionomie  mpdefte ,  je  parie  dts-je 
que  Vous  lui  pardonnerez.  Elie  fe  jcttera  a 
Vos  genoux ,  vous  ferrcra  la  main ;  Mow  ai- 
mablc  Gentilhomme  ,  vous  dira-t  -  elte , 
vous  etes  fibon  ,  tie  me  pcrdcz  pas  ,  je  ne 
f  uis  pas  fi  coupable  que  vous  1c  penfez  •,  fi 
yous  fcaviez.  f .  Ne  l'ai-jc  pas  dit ,  s'ecria  la 
JMarquifc  cqfclatamcde  rire,  que  la  moin- 
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dre  chofe  vousfait  impreffion!  Lc  ton  qua 
jc  vicns  dc  fuppofer,ces  mains  carreffanccs  ^ 
mesyeux  d'uncdoupcurfejntc  pour  vou$ 
fmouvojr,  reus  touchent  dan$  Timita- 
tfon? . . .  A^ !  Madame,  interrompit  lc  Che- 
valier ,  je  fuis  de  votre  fentiment ,  &  jc 
cpnyient  que  fi  ceztc  fcejerate  paroiflbit  a 
mes  yeux  avec  le$  graces  &  le  langage  dc 
Madame  la  Marquifc^qu'elle  ferqit  fure  dc 
fon  pardoij.  Cela  eftbienflatteur  >  reprit  la 
Marquife  avec  depit  en  fe  jett^nt  dans  lc 
fond  du  carroffc ,  je  n'ai  pas  4c  peiqc  a  me 
Timagincr. 

Le  carroffe  dans  ce  moment  alloit 
paffcr  le  premier  Guichet  des  Galleries  du 
Louvre ,  lorfqu'un  Savoyard  fe  prefenta  * 
la  portiere  ,  en  demandant  fi  ce  n'etoitjpas, 
celui  de  Madame  la  Marquife  D.  .On  lui 
demanda  ce  qu'il  vouloit,  &U  remit  \c 
Billet  fuivant, 

BILLS  71 

JTES  pcrfinnes  tjne  f*i  en  ordre  de  fuivrt, 
font  eptrfes  4am U  rhi  delaMoru\ltr\9Kt 
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mi  coin  de  la  rni  par  oh  ton  monte  a  Stunt 
Gervais ,  Vallie  eft  entre  nne  Fruitier e  &  un 
Gordonnier  9  fen  donne  avis  a  Aiadamcjfrje 
ne  qmtterai  point  le  pojie  oujefitis  queje  ne 
rffoive  de  nouveaux  ordres. 

Le  Chevalier  fut  d'une  joyc  infinic  a 
cette  nouvelle.  Nonobftantla  foibleffeque 
vous  m'attribuez,  Madame,  dit-il  a  la  Mar- 
qiiife^vous  connoitrcz  par  experience  lecas 
que  je  fais  de  ces  mifcrables ;  je  vais,  d 
vous  le  trouvcz  bon ,  fuivre  ce  Savoyard* 
&  prendre  unc  vengeance  16gitime.  Vous 
jBtes  trpp  peu  experimejne  >  reprit  cette 
Dame ,  trop  jcune  &  trop  vif ,  pour  aller 
ainfi  vouscommettre.  Vous  ferez  beaiicoup 
micux  d'aller  avercir  Monfieur  d'Orncvillc 
(qui  finira  cette  affaire  convenablement. 
Gardez  le  Billet  qu'on  vient  de  me  rcmpt- 
tre  ,  il  vous  fera  retrouver  mon  Laquais , 
pour  moi  je  vais  fajre  une  vifite  a  VHotcl 
de  Lefdiguieres  ,  dis  que  vous  aurcz 
fini  ,  vous  me  ferez  plaifir  de  ycnir 
m'y  rejoindrc.  Vous  m'avez  dit  que  vous 
gyiez    dine    au    Faubourg    Saint     Ger~ 


,4        LE    MENTOR 

main :  le  voili ,  vous  n'avcz  qu*a  prendre 
le  Pont  Royal,  &  vous  y  ferez  j  n'oubliez- 
pas  deme  donner  des  nouvclles  decc  que 
vous  aurez  fait.  Le  Chevalier  le  lui  pro-: 
xnit  i  &  lorfqu'il  fut  defcendu  de  carroffc  t 
il  marcha  d'un  pa&  preripittfe  rempU  de  la 
joye  d'etre  en  £tat  de  pouvoir  retrouverce 
qui  lui  avoit  cte  vol£  ,  &  de  fe  ven- 
ger  du  mauvais  tpur  4u  fripoji  d'Abbt 
Garpiru 


®®9 
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Tdbltttcs duChcvtlicr  igaria.  SontmtrarrAS. 
II  fe  perd  s  prtnd  unt  r*i  pour  P autre. 
ConnoijfAncemtercJftnteqHc  at  ivinancnt 

lui  predtiit. 

LOrfquc  le  Chevalier  etit  tfavcrfS  \p 
Pont  Royal ,  il  chercha  fesTablcttts 
fur  lcfquelles  etoit  Padrefle  de  l'Hotel  ou  il 
avoir  dlni.  Il  fat  tres  furpris  de  ne  lc$  pas 
trouvcr  ,  &  tres  affitge  de  Tcmbarras  oi 
cette  perte  alloit  le  jetter ,  he  fe  foiivenant 
en  aucunc  facon  des  lieux  ou  il  etoit  oblige 
de  fe  rendre-  Il  fe  foiiilla  deux  ou  trois  fois, 
toujour*  inutilement  \  &  pcrfuade  pour 
low  qu  clles  etoicnt  perdues  ,fon  premier 
recours  fat  de  richer  de  ratraper  le  carroffc 
de  la  Marquife ;  mais  il  etoit  deja  bico 
cloigne ,  il  cbntinua  triftement  fon  chemin 
lc  long  du  Quai ,  en  s'cffor$ant  de  rappcl- 
lcr  a  fa  memoire  le  nom  de  la  rue  oil  il 
avoit  diii£c.En  paflant  pres  duColege  deMa- 
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zarin ,  il  cntcndit  crier ,  Vtici  It  nm  cUi 
tnes  de  Paris  9  Hitels ,  &c.  II  s'approcne 
avec  empeffemenc  du  Crieur ,  &  prit  un 
de  ces  livrets  *  il  le  parcouruc  ,  &  tomba 
enfin  furle  nom  de  la  rue  Pavce  :  commc 
ill'avoitd'Cnunde  plufieurs  fois,  pour  aller 
chez  la  Marquife  qui  y  dcmeuroit,ainfi  que 
nous  avons  dir  >  il  s'adreffa  fur  le  champ  a 
un;  Librairc  qui  la  lui  indiqua  y  efperatot 
que  la  Femme  de  Chambre  de  la  Marquife 
fe   fouviendroit  de  Tadrefle  ou  il  avoit 
din6 ,  Tayantlii  devant  clle  a  fa  Maitrcffe, 
qui  aVoit  ete  curieiife  de  la  fca  voir ,  n'ayant 
que  cctce  voye  prefente  pour  rctrouver  M*. 
d'Ornevillc. 

II  ne  fur  pas  long-terns  a  trouver  ce  qu'il 
cherchoit  nonobftaht  la  nuir  qui  etoit  deja 
tombec.  Des  qu'on  l'eut  affiire  qii'il  eroit 
dans  la  rue  Pav^e ,  il  leva  lesyeux  y  furpris 
de  n'avoir  aucune  idee  de  la  connoitre.  Il 
rejetta  certc  caufc  fur  Tobfcurite  ,  &  par- 
courut  routes  les  portes  cocheres  fans  re- 
connoitre celle  de  la  Marquife  :  il  prit  le 
parti  de  frapperde  maifon  en  maifon^  &  de 
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dcnfander.Mais  on  lui  die  par- tout  qu'bnnfc 
connoiflbit  pas  la  Dame  dorit  II  ctoit  ques- 
tion. Apres  avoir  faivi  la  meme  maxime  B 
d'un  bout  dc  la  rtfe  a  Pautre  ,  il  pfit  l'autre 
Cote ,  &  contiriua  fa  techerchc.  Il  h'avbit 
plus  qu'une  maifon  a  frapper^!  commencoft 
a  fc  defefperer  >  &  les  frayeurs  dc  fe  trouvcr 
perdu  au  milieu  de  Paris,  fondc  fur  lacrldu- 
liti  des  Provincial**  qui  le  font  trois  fois 
plus  danger eux,  lefaififfoient,  lorfqu'avari- 
cant  la  main  pour  lever  le  marteau  y  la  porte 
s'ouvrit :  &  il  en  fortic  unc  jeune  Dame,pre- 
ced£e  d'tfn  Laquais  qui  portoit  un  flambeau 
devant  cite.  Le  Valet  lui  demanda  aflez 
brufquement  cc  qu'ildefiroif.  Le  Chevalier, 
queTeclatde  la  jeune  Dame  ivoit  frappe, 
dcmeurainterditi&  repliquad'un  ton  timi- 
dc  qu'il  voyoit  bienqu'ilfe  trompoit,  fie 
urie  profonde  reverence  ,  &  voulut  fe  re- 
tirer.  L'inconnue  qui  fe  trouva  pres  de  lui 
dans  cc  moment ,  lui  dit  fort  polimenc 
qii'il  y  avoit  encore  d'autres  perfonnes  qui 
logeoient  dans  la  maifon ,  &  que  e'etoit- 
peutetre  ce  qu'il  chetchoic,    D'Elby  fe 
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raffura  a  cc  difcours %  prononec  pair  tout&g 
Us  graces ,  lui  nommale  nom  de  la  Ma** 
quife  y  &  lui  fie  part  de  1'embarras  ou  il  fc 
trouvoit  pour  avoir  perdu  fe$  Tablettes* 
Xa  Dame  fount.  II  n'eft  pas  jufte  5  lui  dit~ 
■elie ,  qu'iin  atiSi  joli  Cavalier  que  vous  ie 
pcrde  a  Paris  *,  je  veux  que  la  Dame  dont 
vous  me  parlez  m'ait  ^obligation  de  vous 
rendre  aux  inquietudes  quelle  aura  fans 
doutc  de  rie  vous  pas  rcvoir  en  rentrant^ 
Le  nom  cle  vbtre  Marquife  ne  m'eft  pas  in- 
connu  3  quoiquva  coup  fur  elle  ae  demeure 
pas  dans  ma  rue  \  je  connois  ions  ceux 
d'une  certaine  claffe  ,  ilfaut  que  vous  ayez 
etc  trompe  par  le  nom  double  de  la  rue  ,  £c 
que  vous  n'ayez  pas  fait  attention  a  la  diffe- 
rence des  quartiers ;  U  y  a  deux  ruesPavec^ 
$clle  oil  nous  fommes ,  dite  du  Faubourg 
S-  Germain,  Taucrepres  la Comedie Ita. 
lienns.  Voila  .,  Madame  ,  intexrompit  le 
Chevalier  ,  qui  fe  rappella  alorscette  dif- 
tin&ion ,  ce  qui  a  fait  mon  errcur*,  mais  je 
la  trouve  bienheureufe ,  putfqu'elle  me 
procure  le  cbarmant  avantage  de  coanoitre 

une 
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line  Dame  accomplie.  Gcla  eft  tres-poli ; 
Monficur  y  rcpartic  l'inconnue ,  &  nc  mc 
furprend  pas  •,  ces  difcours  nc  coutent  ricn 
a  un Cavalier  de  votre  forte.  Beaucoup,fi  je 
ne  le  penfois  pas  ,  s'ccriavivementd'Elbyj 
&  il  eft  fi  vrai ,  que  je  mc  fuis  trouve  unc 
partie  de  cc  jour  avee  unc  Dame  aimablc  & . 
tres  fpiritucllc ,  fans  avoir  pu  penfer  un 
moment  tout  ce  que  vous  vencfc  de  m'inf- 
pircr.  Cette  preference  (  continua  la  jcune 
Dame  en  fouriant  y  &  en  examinant  plus 
attenrivement  le  CheValier, )  a  lieu  afliire- 
nicnt  de  mc  flatter ,  fur  tout  s'il  s'agiffoic 
de  i'aimablc  Marquifc  dc . . .  dont  on  m*a 
vantc  tous  les  charmes.  Mais  laiffons  cec 
article,  &  venons  a  celui  qui  vous  rcgarde  j 
&  puifque  j'ai  acquis  en  fi  peu  dc  terns  Tart 
de  vous  faire  parler ,  faitcs-moi  part  des 
jnoyens  que  nous  pouvohs  trouver  pour 
vous  rendre  aux  perfonnes  qui  vous  in- 
terreffent.  DElby  conta  fon  avanture  avec 
une  vivacite  infinie  j  le  plaifir  qu'il  avoit 
de  fc  trouver  pres  dc  cette  belle  Dame ,  le 
rendoit  de  la  raeilleure  humeur  du  monde; 
//.  Parttc.  G 
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&  lui  faifoit  oublicr  les  chofes  les  plii* 
preflee*.  Lc  ccrur  avoir  kt  furpris  •,&  lorf- 
qu'il  nous  guide ,  il  ne  portc  fcs  reflexions 
qu'a  ce  qui  lui  eft  propre.  La  fimpathic 
agifloit ;  la  jcunc  Dame  ,  dont  l'heurc  tant 
vantee  des  Romans  etoit  venue ,  qui  juf- 
ques-la  n'avoitricn  reffenti   pour  pet-: 
fonnc ,  ecoutoit  avec  unfc  attention  fut- 
prenante  Thiftoire  du  Chevalier  ,  &  en 
partageoit    vivement    les    circonftances. 
Lorfqu'il  eut  fini ,  ellc  voulut  qu'il  attendit 
chezelle  jufqu'a  ce  qu'elle  eut  envoy£  un 
Laquais  chez  la  Marquife  de . . .  avec  une 
Lcttre  que  d'Elby  ccfivit ,  par  laquellc  il 
faifoit  part  de  ce  qui  lui  etoit  arrive ,  en  la 
piriant  de  lui  donner  l'adrette  de  d'Orne- 
ville ,  que  la  pertc  de  fes  Tablettcs  lui  fai* 
foit  ignorer.  Apres  que  lc  Valet  fut  parti  ^ 
la  jeune  Dame  ne  put  s'empecher  de  fairc 
cbnnoitre  cornbicn  elte  s'lnterrclToit  a  cc 
qui  regardoit  le  Chevalier. 

L*hiftoite  que  voits  venez  de  me  faire  ; 
Moriliettr,  lui  dit-elle,  me  dorinelieudc 
corijc&iircr  plufieurs  chofes  a  votrc  fujet. 
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La  premiere  eft  que  vous  aimez  la  Mar- 
qiufc  ,  on  qu'elle  vous  aime  j  que  vous 
deVez  Beaucoup  a  uri  Homme  dontlc  horri 
ne  m'eft  pas  inconnu ,  que  votre  fortune! 
eft  mediocre ,  8c  que  votre  reconnoif- 
fancc  fouffre  un  peu  de  la  contrainte   ou 
en  vous  tient.  J'imagine  encore  t  parce  qutf 
Vousm'avezdit,   que  votre  Mentor  def- 
approuve  votre  gout  pour  la  Marquife ,  oii 
que  vous  croyez  qu'il  ne  feroit  pas  du  fieri, 
£uifque  vous  lui  avez  derobe  la  eonnoif* 
fance  de  la  vifite  que  vous  lui  avez  faite  aii- 
joutd'hui.  Je  crois.de  plus  nepasmetrom-* 
per  *  cil  foupcohnant  que  la  rencontre  que 
vous  avez  fait  aujourd'hui,de  ccux  qiii  voui 
ont  vole ,  vous  flatte  plus   par   I'cfpdit 
d'etre  libre,  &  de  vous  donncr  peut  cW 
tout  cfltier  a  votre  paffion  ,  ( pouvant  par 
vos  effets  retfouves,  vous  pafler  de  M< 
d'Orneville  )  qu'a  celui  de  vous  vahger  dt 
ces  malheureux.  Voila  ce  que  je  penfe.  Ap-" 
prenez-moi  finccrcmcnt  £  je  me  trompe  J 
£  je  vols  du  vrai ,  je  vous  dirai  naturcUe- 
ment  ce  qui  vous  feroit  k  plus  avantageux< 

Gi; 
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Jc  connois  tout  le  prix  de  la  liberte  J  jc  lcf 
tegarde  comme  le  fouverain  bicn  \  &  jc 
compatis  extrememcnt  pout  le  fort  de 
ccux  que  la  bicftfeance  ou  la  fituation 
mcttcnt  dans  le  cas  deperdre  ce  trefor. 

C'cft  ainfi  que  l'amour  naiflant  s'ex- 
pliquoic  dans  le  coeur  de  Tinconnue  *>  cet 
afcendant  qui  nous  dominc  malgrc  la  rai- 
fon  meme ,  prenoit-  pcu  a  pcu  dc  Pcm- 
pirc  dans  fon  ame.  Lcs  raifons  enoncees 
plus  bas  rendront  moins  difficile  a  con- 
cevoir ,  qu'il  fe  foit  fait  reconnoitre  dans 
unc  premiere  entrevue. 

Le  Chevalier,  pre  venude  la  meme  fim- 
pathie,  trouva  des  cxpreffions  pour  perfua- 
der  a  cette  Dame  la  verite  de  ce  qui  fe 
paffoit  dans  fon  caeur.  Vous  n'ctcs  pas 
faitejui  dit-il,  pourqu'on  vous  en  impofe: 
Je  conviendrai  cependant  que  les  bontcs 
dc  Madame  la  Marquife  de... .  fes  char- 
ines  &  fon  cfprit,  avoicnt  fait  une  im- 
prcflion  plus  marquee  qu'aucune  que 
ih'ait  infpire  plufieurs  femmes  que  j'ai  eu 
occaiion  de  connoitre.  Mais  que  ce  fens 
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timcnt  foit  fupcricur  a  celui  que  votre 
aimable  vue  a  fait  naitre  dans  mon  caeur , 
c'cft  ce  qui  eft  abfolumcnt  conrrc  toutc 
verite  j  jc  n'ai  befoin  que  d'unc  reflexion 
pour  vous  le  perfuadcr.  Pendant  que  j'e* 
tois  pres  de  la  Marquife ,  je  joiiiflbis  de 
fa  vue  avec  crainte  &  avec  inquietude  ; 
ce  que  je  dois  a  M.  d'Orneville  me  re- . 
yenoit  fans  ccfle,  je  fouhaitois  avec  ar- 
deur  la  fin  de  la  promenade  pour  me  ren* 
dre  a  mon  devoir *,  &  des  que  j'ay  reconnu 
TAbbi  qui  m'a  vole  9  je  n'ai  plus  et£  oc- 
cupy que  du  d£fir  de  me  vengcr.  Depuis 
que  je  fuis  pres  de  vous ,  Madame,  tout  eft 
oublie,  Dcquoi  tremblai-je  a&uellement  ! 
e'eft  de  vous  quitter.  Ah !  Madame  ,  jc 
nc  puis  que  faiblement  vous  ex  primer 
tout  ce  que  ypus  avez  fait  naitre  dans  mon 
coeur. 

L'inconpue  pretoit  l'oreille  au  difcours 
du  Chevalier  avec  un  plaifir  fecret.  Jc  nc 
fijais  fi  vous  dites  vrai  ,  dit-elle  •,  mais  vou* 
perfuadez  *vec  cet  air  nature!  &  de  can- 
dcui.  Sericz«vous  capable  d'en  dire  autant 

^^p^  •  •  • 
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a  unc  autre }  &  feroit-il  pofiible  qji'cn  ro* 
trouvant  votrc  ^larquifc  *  V0l*s  ^  ^^c' 
un  facrifice  de  ma  credulitp  ?  Si  je  vpus 
dpanqis  lieu  de  la  foup^onncr ,  s'il  ne  te- 
noit  qu'a  vous  affurcr  que  jc  ne  la  rcrcrrai 
de  ma  yie ,  reprit  vivement  \c  Chevalier, 
pour  vous  pcrfuadcr  de  la  force  de  mon 
attachement ,  vous  auriez  dans  Tinftane 
tout  |ieu  de  me  prQire.  Non ,  non ,  reprit 
en  fouriantla  belle  Dame,  cefcroittrop 
tot  vous  impofer  des  facrifices ,  je  fuis  dc 
la  meilleurc  fpi  du  monde.  )Azis  j'enrens 
quelqu'un,  finiffons  pettc  converfation 
badine ,  on  pourroit  lui  donncr  un  fens 
plus  fericux.  Unc  Femme  dc  charpbre  qui 
entra  dans  ce  moment  J  annonca  Madam? 
la  Comteffe  dc  S....  L'inconnue  en  mar* 
qua  du  chagrin :  Si  cette  femme  ,  dit-ellc 
a  ^cttic  filie ,  me  trouve  ici  ayec  Mpafieur 
a  qui  j'ai  a  parlcr  d'affaires  8c  qui  m'eft  re- 
cojnmande  s  la  Comteffe  ne  finira  jamais, 
Vqu$  vpila  biep  embarralT6e,reprit  la  Fem- 
jne  dc  chambre  faut-U  tant  de  miftcrc  \ 
il  n'y  a  qu'a  lui  dire  que  vous  etcs  fprti^ 
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©u  que  vous  nc  pouvcz-pas  la  voir.  Ceft 
cc  qui  nc  convient  pas ,  rcprit  ftnconnuc  p 
1'bn  fe  doit  de  certains  6gards  j  mais  faites 
pafler  Monfieur  dans  mon  Boudoir,  il  y 
trouvcra  du  feu  &  des  Livres ,  &  des 
que  la  vifite  fcra  finie  on  lui  dpnnera  fa 
liberte.  En  achevant  ces  mots ,  elle  fut 
au  devant  de  la  Comteflc ,  &  le  Cheva- 
lier fuivit  la  Fcmme  de  chambre  dan? 
un  Cabinet  orne  de  glaces,  de  peintur 
res  3  &  de  meubles  fi  precicux  qu'il  nc 
faloit  pas  un  grand  ufage  du  monde  pour 
imaginer  qu'il  devoit  apartenir  a  des  per- 
fbnnes  opulentes  &  ail&es. 
.  Parmi  les  beaut6s  que  d'Elby  parcou- 
jut ,  il  arreta  les  yeux  avec  fomplaifance 
fur  un  Tableau  qui  6toit  eo  face  dc  h 
chambre  \  il  n'eut  pas  de  peine  a  jecpnr 
noicrc  celle  qui  lui  caufoit  dcja  de  fi  dou- 
ces  agitations :  elle  etoit  peintc  en  Grer 
que  ',  fon  habit  de  drap  d'argent  ratar 
ch6  fur  Fepaule  J  laiffoit  entreyoir  unc  rir 
f he  t^ille  ,  elle  etoit  eoifBc  en  c^evcux , 
float  }es  boucles  I  longs  (lots  fcmbloiept 

^*%    •  •  •  • 
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s'cfforcer  a  carefTcr  une  aimablc  gorge.  Lc 
Chevalier  fut  un  long-tems  a  devorer  rou- 
tes ces  beautes-,  fon  jcune  caeur  fe  tou- 
chpit  de  plus  en  plus ,  &  dans  un  inftant 
lui  faifoit  reffentir  tout  ce  que    l'amour 
caufe  d'alarmes  &  de  peines.  II  eft  deja 
jaloux  &  inquiet.  Ahlfans  doute,  s'£crioit- 
il  ^  cet  objec  charmant  fait  la  paflion  de 
tous  ceux  qui  la  voyent.  Dois-jemc  flatter 
que<ians  cc  nombre  ellc  n'ait  pas  trouv6 
de  vainqueur  ?  Cettc  penfie  cruelle  lui  fit 
baifler  les  yeux  y  il  tomba  dans  cette  inac? 
tion  qui  ne  fignifie  ricn  &  qui  agite  cc- 
pendant  beaucoup  >  Ses  regards  fe  porte- 
rcnt  fur  un  fecretairc ,  il  y  vit  une  Lcttrc 
commence  i   I'ecriture  l'cn  fit  aprocher 
avec  precipitation ,    ellc  6toit  de  femme* 
Ne  feroit-ce  point  un  iecret  echappe,  (  un 
Meflager  a  un  Amant.  )  11   prend  Bou* 
gie.   Que  r Amour  a  d?heiireux  hazards  ? 
Ne  prendroit-on  pas  celui-ci  pour  une 
cheville  de  Roman  ?  Lc  Chevalier  ne  fit 
pas  cettc  reflexion ,  il  lut  avec  avidice  cc 

H*1  bWf 
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L  ETT  R  Ef 

°*V  Ve  vohs  ai-je  fait ,  mon  aimable  Soeur  ^ 
four  me  defirer  tant  de  mal  1  Nbn ,  je  rfirai 
pas  chez.  vohs  tant  que  vohs  me  prejferez. 
d 'aimer  Monfiewr de  Lingand\  je  rensjufti- 
ce  a  fin  merite ,  il  eftjeune  &fortjoli  Ca- 
valier ,  riche,fivous  le  vouleT^  &  du  meilleur 
car  otter e  du  mondc  >  mais  il  ne  m'apasplA 
dis  ie  premier  moment ,  &  il  ne  me  plair a  ja- 
mais. Je  penfe  avec  trap  de  delicateffe  pour 
muntr  a  un  homme  que  je  ne  pourrois  pas 
aimer  ,  ceferoit  le  refidre  ma\heureuxi  11  eft 
b'ten  trifle  lorfqtfuncfemmc  ne  doit  homer  fan 
bxmheur  qu*a  fin  devoir  ;  pour  moi  je  vchx 
tenir  cette  obligation  de  moncoeur.  Cependant  <r~ 
comme  cela  ne  prouveroit  pas  ajfez. ,  &  que  x 
ma  tendreffe  pour  vohs  eft  audejfus  de  tonte 
exprejjion  ,jeveux  vohs  la  timoigncr  par  une 
confidence  que  je  n*aurois  jamais  ete  capable 
defaire  a  perfinne  qtCa  vous  :  vohs  y  vertex* 
la  caufi  de  mon  iloignement  pour  Monfieur 
de  Lingan,    &  la  raifin  fans  dome  t  do 


io£  LE    MENTOR 

ce  que  fat  conferve  mm  cceur  jnfqtia  pre* 

fent. 

Vn  foir  que  notes  reveniom  ma  Mere  & 
mot  promener  du  hnxembonrg  ,  je  fas  $bor- 
dee  par  urn  vieille  femme  ajfez  proprement 
nrife  qui  me  demand*  la  charite ,  je  n'aveis 
pas  un  fol :  je  demandai  *  ma  Mere  de  quqi 
faire  I'attmone ,   elle  ffeto\t  pas  de  fann* 
hwnenr ;  vous  ffavez.  qne  ctla  lm  arrive 
foment.    Elle  W  repondit    avec  aigrenr 
quelle  rien  avoit  point,   &  qt/Cil  ne  me 
convcnoit  pas  de  rien  donner  oif  die  etoit  \  je 
mews  &  me  retonrnai  iters  un  Laquais ,  ne 
tomptant  pas  qn'il  djit  me  rifafer  9  \l  s'ex- 
cufa  fur  fan  impwfance.  Ficquie  de  nepott? 
voir  faire  cette  bonne  mvre ,  je  femis  adroi- 
tement  a  cette  vieille  femme  mon  event ail , 
en  privenant  ma  Mere  en  arrivantqtid  itoH 
perdu ,  me  deutant  bien  a  capfe  dn  prix 
qui  I  contoit ,  quelle  s*en  appercevnoit  aife- 
ntent >  elle  n'y  rnanqna  pas,  &  fe  fas  querelec 
importance. 

Trots  jours  apris  effort  ant  de  la  Mejfe  ,* 
•/*  mime  femme  reparm  encw,  &  W  dqpiflh 
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da  Vjfumine  9  je  me  trouvai  pour  tors  en 
itat  deU  luifaire\  maisjefus  trh  fu^prife  ^ 
qu'en  la  recevdnt  elle  me  gUJfat  un  Billet , 
&  difparut  dans  le  terns  que  je  voulois  le  lui 
rendre,  Je  le  ferrai ,  &  des*que  je  fas  a  U 
maifon  je  m'enfermai,  je  Fouvris  en  trem- 
ulant ,  &  j'y  Ins  ees  mots  1 

B  I  L  I  E  r, 

M 

»  La  home  de  votre  cmur ,  Aiademoifelle  9 
>\  merite  qu'on  s% inter effe  4  votre  fort  \  jefuif 
nune  dpcesfemmesffavantes  dansl'avenir, 
n  que  lemauvais  ufage  appelle  Bohemicnne* 
»  Nonobfiant  le  feu  de  foi  qu'on  doit  fair* 
»» fur  cette  vaine  fciepce  ,  I* experience  m'a 
»9  prouve  queje  devois  etre  exceptie  du  nom- 
»  bre  de  eelles  qui  en  impo/entf  J'ai  tire  votre 
»  Homfcope.  Vous  aurez,  un  grand  nombre 
»  d Amans  jnais  vous  nepouvez,  etre  heureufi 
*»  parfaitement ,  qu'en  vous  unijfant  a  celui 
»» qui  vousplaira  du  premier  coup  d'ail^  & 
»  qui  ne*  vous  aimer  a  que  pour  H  amour  de 
ft  vous-meme.  jfour  parvenir  a  cette  connoif 
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njancejl  doit  etre  mis  trois  am  A  toutesfortet 
»  cCcpreuves  9  &  malgrile  gout  que  vous  au- 
nt rezpour  lui ,  ne  vous  declarer  qu'au  bout 
»  de  ce  terns ;  autrcmem  vohs  etes  menacie  de 
» chagrins  longs  &  ipincux. 

Lerefie  de  cette  Lettreitoit  des  avis  pour 
ma  condnite  future  ,  diUis  far  la  fagejfc* 
Voila,  mon  amiable  Sceftr,  a  qni  via  fait 
iviter  jufqu9ici  lesfieurettes.  Vai  cependant 
fenfi  dcvenir  fenfible  four  Monfieur  de  Lin- 
gand  i  V habitude  de  le  voir  torn  les  jours. 

La  Lcttrc  que  Jc  Chevalier  lifoit  n'etoit 
pas  achevec,  ic  finiffoit  en  cet  endroit. 
Ces  derniers  mots  1c  mirent  d'une  inquie- 
tude extreme ,  il  en  devoroit  le  ftile  &  le 
cara&erfc  9  &  reffentoit  alors  cc  qui  ne  lui 
avoit  jamais  ete  ordinaire.  Amour,  que  tes 
coups  font  imprevus !  &  malgre  la  raifon 
&  la  fageflc ,  que  tu  as  d'empire  fur  le 
coeur  humain !  Le  Chevalier  en  fit  l'cxpe- 
riencc.  Le  defir  de  poffeder  cette  Lettre 
le  faifit,  la  honte  de  parojtrc  Tavoir  lu, 
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OU  cl'y  avoir  touche  le  rctint.  II  prit  une 
plume ,  &  fe  preffa  dc  la  copier  \  l'amour 
conduifit  fa  main ,  il  fembloit  qu'il  pre- 
vit  qu'on  alloit  Tintcrromprc ^  il  cut  fait 
dans  lc  moment.  La  Fcmmc  de  chambre 
vint  l'avertir  que  fa  Maitreflc  etoit  feule  ^ 
il  fortit  *n  jettant  les  ycux  fur  le  por- 
trait de  Tinconnuc  ,  &  fans  pouvoir  rete* 
nir  lc  premier  foupir  de  fa  vie. 

Lorfqu'il  cntra  dans  Tappartemcnt  de 
la  belle  Dame ,  cllc  lui  remit  un  paquet 
que  le  Laquais  qu'on  avoit  cnvoy6  chez 
la  Marquife  raportoit.  Les  nouvelles  font 
amplcs  ,lui  dit  Tinconnuc,  ilfautaffure- 
ment  que  votrc  abfence  ait  bien  agitee 
votre  Marquife  \  pour  avoir  tant  de*  cho- 
fes  a  vous  ecrire.  Lc  Chevalier  pendant 
ce  terns  decacheta  lc  paquet.  Je  ne  fuis 
pas  furpris  3  dit-il ,  en  tirant  des  Tablcttcs 
qui  y  etoicnt  inferees,  fi  cette  Lettre 
avoit  tant  d'apparence.  Voyons  par  quel 
hazard  ccs  Tablettes  font  tombecs  entre 
les  mains  de  cette  Dame.  Lc  Chevalier 
lut  tout  haut  ce  qui  fuit* 
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L  E  TT  R  E. 

J  Eftiis  fkrieufe ,  Monfieur ,  d'etre  ta  taufe 
que  vous  vous  etes  perdu, par  levol  queje  Vous 
ai  fait  de  vos  Tablettes ,  je  ne  rriimtginots 
pas  y  trouver  deS  adrejfes  3  la  curiofite  di 
Jcavoir  Vos  aff aires  de  coeur ,  eft  le  principi 
de  cette  aftion  >  il rieft  pas  defobligeam port* 

Je  vous  ai  atiendufoft  tardb  I* Hotel  di 
Lefdiguieres  s  &  ne  vous  voyam  point  drrn 
vtr ,  V impatience  nia  pris ,  &  je  me  fuii 
vendue  dans  la  rut  de  la  MbrieUerie  dans 
U  crainte  qu'il  ne  vous  fk  arrive  quelqttt 
chofe.  Tai  etc  extremement  furprife  tffort 
inquictte  >  lorfque  mon  Laquais  n? a  dit  qu'il 
navoit  entendu  parler  de  perfonne  yjelui  ai 
ordonni  de  refter  en  embufcadejufqu'a  now 
vel  ordre  9  &  je  fuis  revenue  chez.  mbi  oufef- 
p'erois  ttapprendre  de  vos  nouvelles  ,  fy  at 
trouve  votre  Lettre.  Je  vous  envoye  mon  car* 
rojfe,  avec  lequel  vous  irez.  prendre  Mon* 
fievr  ctOrneville  ,pour  finir  enfemble  F affair 
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h  de  vis  Fripins  \  de  Ik  v6Us  viendrczfiU- 
fer  avec  inoi ,  pour  bus  reridlre  tofhpte  de 
ce  que  vous  Mre\f*iU  Adieu.  M&iteKrVbks 
Its  inquietudes  que  vohs  itiatoez.  fannies  a*~ 
jour  (thai* 


La  Marqjltise    de 


Vous  pouvez  vous  flatter ,  dit  l'incort- 
nuc  au  Chevalier*  avec  un  grand  ferieux  t 
que  vous  avez  une  aniie  qui  vous  eft  ex- 
tremement  attachie.  Vous  r£vez  ?  avoiiez 
que  ces  procedes  vous  touchent.  Hclas  1 
Madame ,  s'ecria  lc  Chevalier  d'un  ait 
lincere ,  je  reve  il  eft  vrai ,  mais  e'eft  au 
malhcur  que  je  vais  ayoirde  vous  quitter; 
j'en  fuis  pencttrej  &  cctte  avanture  dc- 
vient  pour  moi  la  plus  cruelle  dema  vie ,  fi 
vous  me  refufez  la  grace  de  vous  rendre 
quclquefois  fnes  devoirs.  Allez^  Monfieur, 
reprit  l'inconnue  en  fe  levant  ,  1'on  vous 
attend,  vous  me  fercz  plaifir  de  venir 
m'apprendre  fans  vous  deranger  de  quelle 
fa^on  vous  finircz  avec  les  fouibes  qui 
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vous  ont  attrape-  En  lui  difant  ces  mots; 
cllc  le  conduifit  jufqu'a  la  porte  dc  fa 
chambrc,  &  ellc  lc  vit  fortir  avcc  un 
chagrin  qu'eUe  n'ayoit  jamais  xcffcati  pour 
perfonnc. 


CHAMTRE 
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CHAPITRE    X. 

Qui  etoit  Vinconntii  9  &  fes  fentimerts  pour  It 

Chevalier  d'Etby. 

PEndant  que  lc  Chevalier  va  retrouvir 
d,OrncvilleJ&  lui  rendre  compte  de  fa 
journ6e  4  en  lui  celant  cependant  l'impref- 
fion  que  lui  eaufe  fa  derniere  avanture ,  de- 
meurons  un  moment,  &expliquons  quic- 
toitl'Inconnue  dont  nous  venons  de  parler; 
La  part  qii'elle  a  a  Fhiftoire  du  Chevalier 
d'Elby ,  eft  fi  grande ,  que  1'on  ne  doic 
6chaper  aucun  de  fes  traits. 

Elle  etbit  Fille  de  M.  de  J  • . .  fi  conmi 
par  fon  opulenee  ^  &  Ids  fer vices  qu'il  a 
,  rendusa  uae  Cour.  II  laiffa  en  mouranc 
deux  Filles  •>  celie  dont  il  eft  queftion  eft 
Tainee.  Elle  devoit  etre  marine ,  felon  l'u* 
fage,  la  premiere  7  mais  elle  aroitrefufe 
du  vivant  de  fon  pcrc  &  de  fa  mere  toui 
les  partis  quis^toient  offcrfs  9  a  €aufc  de« 
//.  Partie,  H 
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pttdi&ioAs  de  k  Bohemicnne  dont  il  i 
cte  park.*  La  cadcttc ,  qui  fc'a^oit  pas  far 
memes  pt6jtfg£t  ,  a  profitc  dc  la  liberte 
que  Mademoifelk  de  Sulminc  fa  fceur  lui 
a  donne  de  paffer  avant  elk  j  elk  s'eft  ma* 
t iec  par  gout  a  M.  de  B . . .  Homme  de 
qualitc,  riche,  &  cohnu  dans  le  monde. 

Maderrtoifelle  de  Sulmine  eft  agee  de 
dix-rieuf  ans,&  atoujours  fait  voiracetagc 
unc  fi  grande  fagefle  avec  une  telle  condui- 
te  ,  que  Madame  fa  tante  chez  laquelk  elle 
vit ,  Ta  laiffee  la  maftrcffc  abfolue  de  fes 
a&ions.  Cette  aimable  pcrfonne  eft  blon- 
de ,  fes  yeux  font  touchans  ,  &  tout  parle 
chez  elle  •,  fa  phifionomic  eft  d'une  fineflc 
extreme  ,  elle  annonce  de  l'efprit  &  dc 
la  delicatcflc ',  fon  cara&ere  eft  folide  8C 
aife.  Lc  feul  dcffaut  qu'on  lui  connoiflc  ; 
eft  d'etre  trop  attache  aux  fuperftitions  \ 
mais  elk  eft  jeune ,  &  lorfqu'on  a  le  fond 
auffi  excellent  que  lc  fien ,  on  revient  tot 
ou  tard  de  pareille  foibkfle. 

Cette  belle  filk  telk  que  je  viens  de  la 
d£peindre  %    frapp6e  a  la  premiere  vie 
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du  Chevalier ,  fc  fouvint  dans  ce  mo^ 
ment  de  la  prcdi&ion  de  la  Bohcmienne 
tc  cllc  s'immaglj&a  que  Tinftanc  qu'elld 
devoir  ainlcr  ctoit  arriv£  j  voila  Teflfet  de$ 
prejuges.  Cc  mOuVcmcnt,  qu'clle  reffeh- 
tit  a  foil  abord,  &  qui  fur  pris  pout 
de  l'amour  >  ne  pouvoi^il  pas  fetre  occa- 
fionnc  par  la  fimple  furprife  de  voir  de- 
vant  foi  uh  homme  qui  encfe  chez  elie 
a  heure  dc  nuit ,  &  qu'elle  n'attend  pas  ? 
Le  occur  avide  de  nouvcaiite ,  fur-tout 
lorfqu'il  eft  paifible  &  pfevenu,  re^oit 
aifement  les  impreffions  qu'oh  veut  lui 
donner.  Quoiqu'il  en  foit ,  cet  inftant  a£-: 
complit  la  prophetic.  Les  difcours  itifi- 
nuans  du  Chevalier,  fon  hiftoire  <Jtii  fit 
mitre  la  piti£ ,  fa  figure ,  Tamour  qui 
ccoutoit  S  tout  cela  jdint  enfcmblc  fit  im- 
preffion.  La  Lettre  de  la  Mat  quif  t  acheva 
le  mal.  En  un  mot ,  le  depart  precipitc 
du  Chevalier  rcduifit  Madcrtioifellc  dc 
Suimine  dans  un  etat  d'autarit  plus  vio- 
lent ,  que  la  paix,  les  ris  &  les  jeux  avoiertC 
jufques  II  hit  leur  fejour  dans  fon  jeun* 

Hij 
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coeur  •>  la  jdoufic  s*y  Stoit  logce  avctf 
l'amour ,  ils  vont  pcu  Tun  fans  Pautre  y 
tile  fut  reveufe  toutc  la  foir6e,  mange* 
pcu ,  fut  diftraite ,  &  fut  fe.  eoucher  avee 
mille  foins  qui  cntrcrcnc  dans  fon  lit 
*vec  cllc.  Ce  font  la  les  premieres  dou- 
ceurs de  l'amour. 

.  Le  Chevalier  de  fon  c6te  n'etoit  pas 
mieux.  11  aborda  d'Oriieville ,  qui  Patten- 
doit  avec  une  inquietude  extreme,  & 
un  air  fi  pale  &  fi  change  ,  que  quoiqu'il 
fe  fut  prepare  de  lui  faire  unc  petite  mer- 
Curiale ,  il  n'en  eut  pas  la  force  &  l'oublia 
en  le  voyant.  11  lui  demanda  avec  em- 
preffement  ce  qu'il  avoit,  ou  s'il  6toit 
malade.  Le  jeune  Cadillac  etoit  revenu  a 
Theure  marquee ,  craign^nt  trop  fon  pere 
pour  y  manquer.il  avoit  attend  u  le  Cheva- 
lier jufqu'a  fept  heures  -,  mats  ne  le  voyant 
point  arriver  ,  il  airoit  pris  les  devants  M 
&  a  fon  retour ,  rapjporte  qu'ils  s'6toiem: 
perdus  dans  le  Bob  ,  ce  qui  avoit  in- 
quiete  d'autant  plus  d'Orneville.  Le  Che- 
valier repondit  a  k*  queftions  en  le  tirauc 
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en  particulier ,  &  il  lui  conta  naivement 
commc  lcs  chofcs  s'ctoient  paflfees ,    a  ia 
reTcrve  de  rimprcffion  que  Madenioifelle 
de  Sulmine  avoic  fait  dans  fon  coeur.  Vous 
devcz  toujours  vous  attendre  a  de  pareilks 
avantures  ,  lui  dit  avee  bonte  d'Orneville 
lorfqu?il  eut  achev6  ,  des  que  vous  vous 
ecarterez  de  moi ,   &  que  vous  irez  feul 
dans  cette  Ville .  Les  evenejnents  y  paitTent 
fous  fes  pas;  vous  ne  la  connoiffez  pas 
affcz  pour  vous  y  hazardcr.  Si  vous  m'etes 
attache,  comme  vous  le  devez  etre ,  cela 
n'arrivcra  plus,    Vous  m'avez  donne  du 
chagrin  'y  je  m'en  confole ,  puifque  cette 
cchappee  vous  a  fait  fairc  la  rencontre  de 
ceux  qui  vous  ont  vole.  Je  crains    que 
cela  ne  produifc  pas  grand  chofe ,  lcs  fem^ 
pies  &  les  fripons  n'aiment  point  a  ren- 
dre;  allons  cependant  des  ce  pas ,  mettro 
les  fcrs  au  feu  *>  il  faut  fairc  fes  efforts  pour 
ne  pas  etre  leur  Huppe.   En  achevant  ces 
mots  ,  d'Orneville  &  d'Elby  prirent  con-* 
ge  de  la  compagnie.   Cadillac    fit  mille 
unities  4i|  Chevalier,  &  lui  dit  a  l'oreili* 

Huj 
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qu'il  s'ephappcroit ,  pour  lui  venir  ren- 
dj-e  fompte  de  fa  journee  ,  qui  avoit  etc 
des  plus  amufantes.  pour  fcavoir  a  foq. 
tour  comment  ij.  avoit  pafl&  la  fienne. 
D'Elby  lui  ferra  la  main  en  montant  dans 
|e  carroffe  ,  il  n 'avoit  pas  la  force  de  par- 
ler.  Les  rcmontranccs  que  venoit  de  lui 
faire  d'Orneville,  lui  donnoit  lieu  dc 
croire  qu'il  nc  fcroit  pas  le  maitre  dore- 
navant  de  fuivre  les  fentimens  de  fon 
cceujr:  ce$  reflexions  Toccuperent  pen* 
dant  tout  le  terns  qu'il  flit  dans  le  carroffe. 
Le  Mentor  ne  s'ctonna  fas  du  filence  que 
le  Chevalier  gardoit ,  prtvenu  que  la  Mar- 
quife  en  etoit  le  principe>  mais  il  refoluc 
4c  ic  veiller  defi  pre?  ^  qu'i}  deqruiroit  pcu 
a  peu  les  commencemens  d'une  paffion 
qui  pouvoit  mettrc  obftacle  a  fa  fortune  , 
$c  Toccupcr  entierement, 

Cependant  le  carroffe  etant  erttre  dans 
la  rue  de,f .  fut  aborde  par  le  Laquais  dc 
la  Marquife ,  qui  etant  tpujours  jefte  en 
embufcadc ,  fe  douta  qu'il  venoit  le  rele- 
v?r  s  il  s'approchst  de  la  portiere,  &  s'etant 
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fait  reconnoitre  3  d'Orneville  &  le  Chc- 
yalier  defcendirent,  &  fuivirent  ce  L*- 
quais  quilesiit  monter  a  un  troifieme  y  en 
lesafTurantqu'jls  y  trouvcroientles  perfoj}- 
pes  en  qucftion.  D'Orneville  donna  ordre 
a  ce  Domeftique  d'allcr  chercher  Jc  Com* 
miffaire  des  qu'ils  feroient  entrcs  dans  cet 
appartement.  II  frappa  deux  ou  trois  fois 
fans  qu'on  reponditj  mais  Tay ant  fait  plus 
fort,*ils  entendircnt  remuer  quclqu'un4 
&  il  arriva  ce  qije  1 911  ycrra  dans  Jc  Ch'4- 
fitrc 


_ _   •••  • 
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CHAPITRE     XL 

Le  Chevalier  rcconnupar  Fanchw.  UAbbl 
Carpin  degniji  en  Cavalier.  Effromerit 
de  ce  FiloH.  Arrvvie  dn  Commijfaire. 

NOs  Cavaliers  qui  s?attcndoient  ^u'on 
alloit  leur  ouvrir  ,  n'entendant  plus 
rien  9    rcfrapperent   dc   nouveau.     Une 
voix  firappa  alors  leurs  oreilles,,  qui  dcr 
manda  a  travcrs  la  porte  cc  quton  vou- 
loit.  Apres  avoir  repondu  amicalement  ^ 
on  ouvrit  y  yne  grande  filic  parut  unc  lu- 
mierc  a  la  rfiain.  Lc  Chevalier  fit  fignc  i 
fTOrneville  que  e'etoit  cellc  dont  il  lui 
avoit  parle.   Ce  Gentil-homroe  avoit  les 
yeux  fixement  attaches  fur  cetrc  fiUe  ,  & 
tachoit  de    penetrer  ce  qu'clle    penfoit  s 
afin  de  regler  fa  cpnduite  fur  l'impreflioq 
que  lui    feroit  la  vue  du  Chevalier  qu'il 
*'imaginoit  qu'clle  devoit  reconnoitre.  La 
jeuueperfonncfit  moins  d'attentipn  auxrc- 
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gards  dc  d'Ornevillc  qu'ala  figure  dc  d'Ek 
by,  elle  lc  reconnut  fur  lc  champ ,  chan- 
gca  dc  coulcur  y  &c  fon  premier  mouve- 
ment  fat  de  fe  retire*,  Non,  s'il  vous  plait  y 
M^dcmoifclle ,  s'ecria  d'Orneville  en  l'ar- 
retant  par  le  bras  >  vous  etes  trop  atmable 
pour  qu'on  vous  perde  de  vuc  fi  tot.  Cc 
difcours  &  ce  mouvemencnon  feulement 
intimiderent  cette  jcunc  fillc,  mais  Ja  gla^e- 
rent  d'effroi.  Au  nom  de  Dieu  y  Meffieurs  M 
leur  dit-clle  ,  en  prenant  un  ton  fuppliant, 
ne  me  p.erdez  pas.  Je  rie  vois  que  trpp  90 
qui  vous  amene;  mais  jc  vous  jure  que  jc 
-  ne  fuis  que  complice  tres-innocente  de  cc 
'   qui  s'eft  paffe.  Si  vous  fjaviez  mes  mal- 
hcur* ,  you$  me  plaincUi^  &  yous'connoi-; 
triez  que  e'eft  malgre  moi  que  j'ai  pret* 
la  main  au  vol  que  Ion  a  fait  a  ce  jeunc 
Monfieur.  La  chofe  eft  aifec  a  reparer , 
reprit  dpucemen?    ^'OrncYillc  ,  on  n> 
qua  lui  remettre  Jes  $ffets  dont  on l'a  fi 
jndigftement    d6poiiilie ,  je  voqs  donnc 
ma  parole  que  cela  n'ira  pas  plus  loin. 
HcUs!  que  ne  lepuisje,  rcpaxtit  la  fiUc, 
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vous  auriez  bientot  lieu  d'etre  fatisfait  $ 
mais  je  ne  fuis  pas  la  jnaltrefle  ,  il  s'en 
faut  bien ;  &  de  plus  je  fcais  que  tout  ce 
qu'avoit  Monficur  a  etc  vendu  des  Je  len- 
demain.  N'importe,  reprit  d'Orneville,  il 
eft  aife  de  s'accommpder  t  nous  eftime- 
mcrons  a  l'amiable  a  quoi  mdnte  ce  vol. 
ta  grande  fille  fe  |>reparoit  a  repondrc 
lorfqu'on  l'appella  de  la  chambre  voifine 
avec  un  ton  grondeur ,  en  lui  demandant 
ce  qu'elle  feifoit  fi  long- terns  a  la  porte. 
£lle  avoit  les  ycux  toujours  attaches  fof 
nos  Cavaliers  y  &  ellc  ne  fgavoit  que  r4- 
pondre. 

Cependant  la  perfonne  qui  Tappelloit; 
impatientc  dc  ce  qu'on  ne  lui  r&pondoic 
pas,  a  ceo  unit  en  grondant,  &  avpit  la  main 
levee  pour  jnaltraiter  la  jeune  fille.  Le 
Chevalier  la  recpnnut  pour  cette  grande 
femme  fecfae  dont  il  a  ete  parle  dans  la 
premiere  Partie.  La  viie  de  d'OrneviUc 
&  de  d'Elby  la  cstfma  •,  ils  etoicnt  mis  dc 
facon  a  donner  bonne  idee  d'eux.  Pour-r 
quoi  ne  pas  jne  r£pondre ,  dit  la  yitiU? 
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i  la  jeunc  fillc  ,  que  vous  etiez  avec  ces 
braves  Mefficurs?  yous.  ne  m'auriez  pas 
fach£e  :  je  fuis  la  premiere  a  vouloir  qu'on 
feflc  politeffeaux  honnetes-gens.  Pourquoi 
les  laifle?  yous  aipfi  a  la  porte  ?  Lorfqu*- 
Us  feronr  entres,  nous  fcaurops  ce  qui 
les  amcne.  Alloris  ,  Meffieurs  ,  continua- 
t'clle,,  paflbns  dans  la  falle.  D'Orneville 
entra  lc  premier.  La  jeune  fiile  ferma  la 
porte  ,  &  s'approcha  dc  Toreille  du  Che^ 
valier,  qui  lui  parut  plus  aifc  a  atten- 
drir  que  le  Mentor ,  &  le  fuppik  d'avoir 
pi  tie  d'elle.  Le  jeune  -  homme ,  donf  le 
coeur  kx<At  bon  &  eompatiffant ,  lc  lui 
promit.  Cette  conversation  fet  intwrom- 
puc  par  un  Chevalier  tresbien  mis,  qui 
yint  audevatft  de  d'Omeville  ,  &  qui  *pr6s 
plufieurs  reverences ,  J'engagca  aufli-biea 
que  lc  Chevalier  a  s'approcher  du  feu  f  cq 
qu'iis  fcrejat.  L'appartement  ctoit  meub}6 
fimplcmcnt.,  mai«  d'une  grande  propre- 
te;  &  eeux  qui  Toccupoient  habiltes  pro? 
prement.  t>*Orncville  avoit  les  yeux  atta- 
cWs  fur  le  Chevalier  %  il  actendoit  un  %k* 
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gard  qui  lui  apprft  fi  lc  Cavalier  fi  poll 
ctoit  dc  fa  connoiffance ,  aufli  bien  que 
la  grande  femme.  D'Elby ,  trompc  par  1'ha- 
bitgaionne  del' Abbe  Carpin  (care'etoit 
lui )  Tavoit  mecopnq  >  mais  cela  nc  dura 
qu'iin  inftant ,  &  k  coup  d'ceil  fut  donne, 
Lc  fripon  d'Abbe,  trop  habile  pour  nc  pas 
comprendre  que  ccttc  vifite&  ce  regard 
renfermoit  un  myftcrc ,  fc  leva  tout  d'un 

coup.Pardonne^Mcflieurs^s'ecria-t'ilavec 
un  air  aife  y  f\  je  vous  quitte ;  j'allois  fortir 
lorfque  vous  etcs  entres  :  j'ai  donnc  pa- 
role  £  un  Seigneur  de  la  premiere  diftinc- 
tion ,  &  je  ne  lui  manquerois  pas  pout 
tputes  les  chofes  du  monde  :  je  vous  laiflct 
avec  pes  Dances.  Uji  moment ,  interrom- 
pit  d'Ornevillc  en  lui  barrant  lc  paffige  , 
j'ai  a  vqus  parler.  A  moi  ?  Mctnficu* ,  re- 
prit  lc  Fillou  *  Oui ,  cqntinua  lo  Mentor  -, 
je  vous  prefente  ce  Cavalier  i  lc  rccon- 
floiffez-voijs ,  ajouta-t'il  enluimontrant 
d'Elby  ?  Ce  difcours  &  les  traits  du  Che- 
valier ,  frapperent/le  frippn  d'Abbe.  l\ 
devint  pile  ,  mais  il  ne  fe  d&ewpas.  J* 


-    < 
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tie cemnoii  pas  Monfieur .,  rcprit-il dun 
air  tranquillc.  Vou$  nc  me  connoiffez- 
pas  ,intcrrompit  d'Elby  que  fa  vivacit£ 
cmporta ,  vous  ne  mej  connoiffez-pas  > 
fourbc.  Jc  nc  fuis  pas  peut-ettc  celui 
que  vous  avez  vole  fi  indigncment  ?  Prc- 
nci-gardei  cc  que  vous  dites ,  Meffieurs , 
reprit  le  Filou  avec  une  contcnancc  affu- 
r6e  j  croyez-moi ,  le  mieux  eft  de  vous 
en  fctourftcr:  jepardonne  au  malheur  de 
quelque  perte  qui  occafionnc  une  me- 
prife  d  infultante.  Ce  n'eft  pas  4  un  hom- 
xnc  de  ma  qualit£  a  qui  Ton  tient  de  pa- 
rcUs-difcoursj  &  fans  ccs  Dames  9  mor- 
bleu.. . .  La  grandc  fcmme  feche  a  ccs  dif- 
cours  y  s'etok  lev£e  en  donnant  un  coup 
d'ceil  a  la  jcune  fille ,  &  voulut  paffer 
dans-un  cabinet  voifin.  Mais  d'Ornevillc 
fe  dfcfiantde  quelques mauvais  tours,  1'ar- 
reta ,  &  Tobligea  de  refter ,  en  faifanc 
connoitrc  a  ,  ccs  honnetcs  -  gens ,  qu'il 
n'6toit  point  dupe,  &  que  le  meilleur 
parti  qu'ils  avoient  a  prendre  citoit  de 
s'executer-,  qu'on  ne  youloit  pas  les  per- 
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4rc *,  faais  que  s'ils  balancoient  a  fetiche 
les  effcts  voles  oii  le  prix  de  ce  qu'ils  van 
loient,  qu'on  ne  les  mtnageroit  en  au-» 
cune  facoii ',  que  pour  ce  quj  ecait  de  la 
fanfaronade  de  l'Abbe ,  qu'elle  n'intimi- 
doit  point,  &  que  s'il  continuoit  a  ruferi 
gu'iI  devoit  s'attendre  a  voir  les  chofetf 
au  pis. 

Le  ton  ferme  avee  lequcl  d'Orneville 
parla  fit  changer  plufieurs  fois  de  couleur 
au  Filou.  Cependant  au  lieu  de  profiter 
d'un  avis  qui  pouvoit  1c  tircr  d*affaires ,  il 
continua  fur  le  premier  ton,  &  voulttr 
gagnerla  porte  fous  preeexte  d'appeiler 
les  voifins  pout  les  rendre  tcmoins ,  di- 
foit  ceFripon,  de  Tin/ulte  qu'on  luifai-' 
foit ;  mais  d'Ornevillc  lui  bam  le  paffage 
en  lui  rep6tant  ce  qu'il  venoit  de  lui  dire. 
Le  Filou  que  la  coufcience  bourreloit  J  &C 
qui  craignit  quele  moindre  intervallc  nele 
fit  arreter  ,rait  T6p^e  a  lamairi  pour  s'ou- 
vrir  la  rctraite  >  le  Mentor  tira  la  fienne 
&  mit  la  porte  derriere  lui.  Le  Chevalier 
en  fit  autantj  &  tous  deux  fijrene  leuts 
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efforts  pour  defame*  ee  defefpetc.  Lcs 
deux  femmcs  effirayces  fc  mircnt  a  jeeter 
des  cris  affrcux  5  &  foit  que  la  gtandc 
fcmme  ne  voulut  pas  abandonncr  l'Abbc 
Carpi  n,  ouquc  lafrayeur  lui  otat  lcjugc- 
menc  ,  die  negligea  de  profitcr  d'ane  fi 
favorable  occafion  pour  fe  fauvcr  comm6 
die  l'auroit  pu ,  par  un  endroit  m£nag£ 
depuis  long  terns  pour  de  pafciUcs  extrc- 
miteSj  &  dont  le  Filou  fit  un  mcilleur 
ufage ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

Cependant  les  clameurs  &  le  bruit  qui 
fe  fkifoient  dans  le  fallon  ,  attirerent  bien- 
tot  les  voifins  a  la  porte ;  ils  y  frappoient 
de  routes  leurs  forces  >  lorfquele  Commif- 
iaire  arriva,  il  la  fit  enfoncer  fur  le  champ, 
Le  Filou  dont  l'cffronterie  etoit  extreme  3 
ne  fe  troubla  point  a  fa  rue  ;  au  cofttraire  ; 
il  profita  de  la  fituation  prefente ,  pour 
mettre  cet  homme  de  fon  cote.  Je  fuis 
bien  aife  que  vous/oycz  temoin ,  lui  die- 
il  ,  Monfieur  ,  de  ttnfulte  que  Ton  vienc 
de  mefaire  chcz-moi ,  on  peut  memc  Tap- 
pclier  fuxement  d'un  autre  nom  >  j'allois 
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'  fans  vous  ctre  affaflin6.  D'Orncville  votf^ 
lut  repartir,  mais  tous  ceux  qui  etoient 
entires  apris  1c  Comrtiiffairc  61everent  Icut 
voir,  &  prifcnt  lc  parti  du  Filou  ,  n'etarit 
que  trop  prouve ,  difoient-  ils ,  qu'on  en 
VQuIoit  a  la  vie  dclcurvoifin  par  lescir- 
conftanccs  de  i'a&ion.  Ils  protefterent  me- 
me  que  (i  Ton  n'envoybit  pds  fur  lc  champ 
tTOrneville  &  d'Elby  en  prifoti ,  ils  lesy 
Conduiroicnt  cttx-memes;  qu'on  nepou- 
Voit  fairc  unc  juftice  trop  prompte  a  de  pa- 
teils  attentats,  lefquels  impunis  etoient 
Caufcqu'onn'etoitpas  era  furetc  chcz  fai. 
Lc  murmurc  augfiiefttoit  a  tel  point3que  lc 
cc  Commiffaire  cut  bicn  de  la  peine  a  fairc 
Valoir  fon  autoritc ; '  &  fans  les  Arcbejrs 
qui  etoient  a  la  portc  3  aufqucls  ils  ordoto- 
fiadefaire  rctirer  tout  lc  monde,  iln'au- 
foit  et6  de  long-tems  en  £tat  d'inftruirc 
cett'c  affaire.  Ccs  premiers  ordresexecu- 
tts ,  il  fit  fermcr  la  potfte  &  tcnir  le  Guct 
dans  l'intichambre.  It  rentra  dans  Tap- 
partemctit  avec  les  Cavaliers  &  le  Filou  , 
pour  ffavoix  de  quoi  il  etoic   qaeftiqn, 
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te  fripon  d'Abbe,prcvenu  que  ce  Juge 
de  Police  n'avoit  &t6  mand£  que  par  lei 
clameurs  qu'on  avoit  fait ,  contihua  fut 
le  meme  ton  avec  le  Commiffaire.  D'Or- 
ncvillc  elic  bien  de  la  peine  4  s'en  faire 
fceouter;  mais  1'ayant  allure  que  c'fctoit' 
par  fon  ordre  qu'un  Laquais  avoit  ttt  le 
chercher ,  le  Juge  fit  attention  a  cette 
preuve  J  &  lui  preta  I'oreillc.  Le  Filou  & 
la  grande  femme  craignant  ces  explica- 
tions _,  voulurent  encore  r£pliquer  ;  mais 
le  filencc  leur  ayant  6te  impofe ,  d'Or- 
nevillc  declara  qui  il  itoit ,  &  en  quelle 
confideration  il  prenoit  les  interets  du 
Chevalier  ;  rapporta  Pavanture  du  vol 
qu'on  a  vu  dans  la  premiere  Partie  J  non 
fans  etre  nifce  bien  des  fois  de  la  part  du 
Filou ,  &  aPPuya  cette  hiftoirc  par  l'aveu 
que  lui  avoit  fait  la  grande  fiJlc3  quipro- 
teftoit  que  la  feule  force  etoit  la  caufe 
qu'elle  fe  trouvoit  compromifc  avec  ces 
malhcureux.  Le  Commiffaire  a  ce  difcours, 
fit  approcher  la  jeune  perfonne  \  fon  ait 
feul  prouvoit  la  vcritfe  de  ce  qu'on  vc- 
,     //.  Partie.  I 
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noit  d*  disc  5  U  k&  J&it  ordonn£  de  p^ 
lex.  Elle  ic  jetu  aux  pieds  de  ce  Jugc, 
en  l'affurant  de  ion  iiyiQfence  &  en  ic 
fupjiam  d>y oix  pitic  d'ellc.  Lc  Commit 
fcirc  repondit ,  jqu'ejjc  dcyoit  tout  cfpcrcr 
de  Ijl  yqaxk  $c  de  fon  innpccnce.  Fan* 
ebon  rfiTurie  pjir  ces  «pau ,  s'eunt  rclc- 
yep,  £c.ayap£  *fluy,ee$  fes  l^xme^/coni- 
s^ei^f  f  infi  ion  &4<Vtf. 
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CHAPITRE     XII. 

Hifto'ire-  qne  Come  Fanch$n ,  Fille  ctune 
mere  Grenadier  dans  le  Regiment  de  Boar- 
bonnois.  Vol  de  confequence  manque ,  & 
ponrquoi. 

MA  mere  etoit  Grenadier  dans  le  Re- 
giment dc  Bottftoonnois . . . .  Grena^ 
dicr  ?  intcrrompit  le  Commiflaire  en  riant. 
Oui ,  Monficur ,  continua  Fanchon.  Fille 
d'un  pere  qui  maltraitoit  cxtremement  fes 
enfaus ,  elle  fe  fauva  de  la  maifon  avec 
un  frerc  qu'eile  aimoit  tendrcment,  &  quj 
au  bout  de  quelque  terns  ne  fcjachant  que 
deVcnir  9  fe  fit  Soldat.  Ma  mere  nc  vott- 
lant  pas  quitter  £ on  Frerc ,  fe  trayeftit  en 
hommc  ,'  &  fuivit  fe  raemc  fort  5  fon  frcre 
fut  tue  au  bout  de  dix  ans  dans  unc  ba- 
taille.  Le  defefpoir  fit  faire  des  chofes  fi 
prodigieufes  a  ma  mere  pour  venger  la 
mort  de  fon  frerc ,  qu'au  fortir  de  Fa&ion 
on  la  fit  paffer  dans  laCompagnie  de  Grcna- 
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diers  ,  comme  une  diftin&ion  due  a  & 

valeur  &  qui  la  fit  furnommcr  Sans-quai- 
tier. 

Lorfqu'on  (it  le  Siege  de  Fribourg  i  la 
derniere  Guerre $  ellc  fut  commandee  a 
1'attaque  du  Chenjin  couvert  i  un  fatal 
coup  de  feu  l'etendit  fur  le  carreau,  & 
en  la  bleflant  a  mort  il  me  donna  la  vie. 
Lorfqu'on  emporta  les  blclfts^Pon  me  trou- 
va  pres  d'ellc  par  terrc ,  Tun  &  1'autreprets 
a  rendre  les  derniers  foupirs.  Les  efforts 
que  ma  mere  avoit  fait  fans  doute  pour  fe 
deliver  de  moi  &  me  foigner ,  contribue- 
irent  beaucoup  a  precipiter  fa  fin.  £lle  eut 
cependant  la  confolationJavant  que  de  fer- 
merles  yeux,  de  me  voir  enlevcr  paries 
camarades  $  elle  expira  un  moment  apres 
ayee  un  air  content.  Cette  hiftoire  fit  da 
bruit.  Le  General  en  faveur  de  fa  fingula- 
rit£  donna  un  petit^bnd  pour  qu'on  eut 
foifi  de  moi  •,  &  les  Officers  du  Regiment, 
gehereux  comme  le  font  prefque  tous 
ceux  de  cette  clafle  9  fc  cottiferent  a  l'cnvi 
pour  qu'on  fikvat  M  difoit~il ,  k  petit* 
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Grcnadiere.  Je  (us  remife  cntre  les  mains 
de  la  Vivandiere  du  Regiment.  Cette 
femme  intereflee  me  voyant  jolie  ,  &  joiiif- 
fant  d'urie  penfion  honncte  pour  mon  en- 
tretien ,  m'infpira  de  bonne  heure  de  la 
crainte  &  de  la  foumiffion  a  fes  ordres.  La 
Vivandiere ,  nommee  Madame  Ducrochet, 
sii'avoit  qu'un  enfant  de  quatre  ans.  Vous 
le  voyez  dcvant  vous,  Mcflieurs  f  cohtinua 
Fanchon  en  monrrant  PAbbc  Carpin 
done  le  nom  veritable  eft  Ducrochet. 

Le  Commiffaire  &  les  Cavaliers  tour- 
jnerent  a  ce  mot  les  ycux  fur  le  Fik>u.  II 
avoit  rougi  de  l'apoftrophe  de'la  jcune 
fillc;  Sc^dedcpitil  fc  jetta  fur  fon  fiege  , 
a  Tentree  de  la  porte  d'un  petit  cabinet 
qui  6toit  aupres  de  la  chemin6c  en  tour- 
y  Bant  le  dos  de  fa  chaife  commc  un  bomme 
honteux  &  qui  reve  profondement. 

La  Ducrochet ,  continua  Fancbon ,  me 
voyant  grandir  a  vue  d'oeii ,  &  fuppo* 
fant  que  j'etois  jolie  ,  me  retira  de  la  Bou- 
tique ou  je  fervois  les  allans  &  les  venans  > 

&  me  fit  travailler  dans  une  chambre  voi- 

_  > . « 
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fine.  Jc  nc  fos  pas  fachee  de  ce  changemenC* 
Mcs  inclinations  ctoicnt  fagcs  -,  &  quoiqud 
nee  au  milieu  dtfs  armcs  9  j'etois  timide  & 
modefte,  8c  jefouffrois  beaucoup  d'etre4 
obligee  d'entendrc  les  difcours  iibrcs  dc 
ceux  qui  buvoient  a  la  xnaifon.  La  crainte 
que  j'eus  qu'on  nc  me  remltl  la  boutique  / 
tfic  fit  travaillcr  de  mon  mieux  j  les  Offi- 
ciers  du  Regiment  demandoient  de  terns' 
en  terns  dc  mes  nouvelles  y  ne  me  voyant 
plus  expose  a  leur  vue.   La  Ducrochet 
leur  en  apprit  les  raifons.  lis  la  louerent 
de  fes  bonnes  intentions  >    &  f^aehane 
par  elle  que  je  faifois  des  chemifes ,  non? 
feulcmcnt  j'eus  la  pratique  du  Regiment  • 
itiais  encore  cellc  dc  toute  la  Garnifon. 

A  mefurc  que  je  grandiflois 9  qu'on  me 
flattoit  de  beaute  (  car  il  y  avoit  toujour* 
quelques  OfSciers  privilegies  pai;  laVivsln  • 
diere  a  qui  elle  permettoit  d'entrer  dans 
machambre  3)  la  vaiiitcf  s'eifcparoit  dc  ma 
jeunetctc.  La  Ducrochtt  refenoit  1'argenc 
de  men  travail.  Je  t javois  fort  bien  comp- 
ter, &  j'avbis  aflte  d'efprit  pour  me  dire 
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que  fcmployerois  fort  bien  cec  argent  & 
ihoxtufage.  Cettc  fcmmc  ne  me  donnoit  que 
its  habits  communs  &  un  linge  grofliers. 
A  force  d'en  manietf  de  fin  3  je  m'y  6tbis  ac- 
£outumee.  Un  joirr  je  ne  pus  m'empecher 
de  faire  connoitre  alaVivandiere  une  partie 
de  mes  penftes  ,  en  lui  faifant  fentir  que 
puifqu'elle  joiiiffoit  de  mon  falaire ,  quel- 
le devoit  du  moins  m'entretenir  de  fa$on 
que  je  puffe  paroitrc  comme  les  autres  les 
jours  de  Ffitesj  fa  r6ponfcfut  unfoufflet  qui 
me  fit  rant  de  peine?  &  tant  verfer  de  pleura 
que  je  ne  pus  travailler  ie  reftede  la  jour- 
n£e.  La  Vivandicre  s'en  6tant  appcrcjue, 
redoubla  fes  mauvais  traitemens  ;  mais 
ils  ne  pitfent  me  rifoudre  a  reprendre  jme* 
premieres  occupations  3  &  je  continual  gt 
joe  Vouloir  plus  rien  faire. 

La  Ducrochet  ne  <  trouvant  pas  foft» 
compte  a  mon  defefpoir,  feignitde  fe  ra- 
doucir ,  &  me  fit  le  lendemain  un  long 
fermon  pour  m'encourager  au  travail ,  en 
me  difant  que  puifque  j'aimois  tant  i 
ctre  brayc  ;  que  je  n'avois  qu'a  fuivre  fes 
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tvis ,  &  qu'il  ne  me  manqucroit  plus  de 
lien.  J'ouvris  ayec  avidite  \fi$  ycux  a  cc 
difcours.  Lorfqu'il  vicnt  des  O  Aiders  re. 
voir  J  me  dit-ellc  ,  &  qu'ils  ce  comman? 
dene  des  chegiifes  ,  pourquoi  demander 
jufte  cc  qu'il  faut  de  toile  pour  en  faire 
fix  ?  1'innocentfe !  Que  ne  t'en  fais  tu  don- 
njer  dequoi  en  faire  huit  x  il  y  eh  auroit 
deux  pour  toi •>  fais-cn  de  meme  pour  les 
garnitures ,  &  tu  auras  bientot  dequoi 
te  nipper  en  toile  &  en  mouflcline.  II  n'y 
a  qu'ayec  les  vieux  Officiers  qu'il  faut  etre 
circonfpede ,  ils  font  trop  routiers  pour 
fe  laiffer  furprendre  >  pour  les  jeunes  e'eft 
bcncdi&ion  ,  on  rogne  en  plein  drap  avec 
cux.  Quand  meme  il  s'en  trouveroit  de 
clair-voyants  y  par  honneur  &  par  confide- 
ration  pour  une  jcune  fille ,  ils  n'en  di- 
roient  rien;  &  fuppofe  qu'ils  ne  vou- 
luffent  pas  mordre  a  Fhamegon  ^  autant  de 
debarraffe :  une  fille  commc  toi  &  gens 
comme  nous  n'avons  point  befoin  de  craf- 
feux.Va  vajfi  tuveux  icouter  mcsconfeils^ 
non  fculcqicnt  le  linge  ne  te  manqucra. 
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pas  ;  mais  les  habits  fuivront  bicntot. 
Tiens ,  vois-tu  ,  il  n'y  a  que  fa^on  dc  fe 
conduirc  dans  la  vie ,  &  que  lcs  fots  qui  n'y 
font  pas  leur  chemin. 

Lcs    mauvais    confeils   opcrcnt    bicn 
plus  aifement  que  les  bons  ,  fur  tout  lorf- 
que  1'education  manque.  Commc  la  Du- 
crochet  nc  me  ^ropofoit  ricn  de  contraire 
a  la  modeftie,  je  cms  que  ces  moyens 
etoient  l'eflence  du  metier  ;  je  refolus  de 
m'en  fervir ,  je  m'en  trouvai  on  nc  peut 
pas  micux.  Trois  mois  ne  fe  pafferent  pas 
fans  qu'une  petite  armoire  que  j'avois  ne 
fut  remplie  dc  Jinge  ,  de  nipes    &  de 
mille  bagatelles  qu'on  me  donnoit  tous  les 
jours ,  des  qu'on  me  vis  fur  le  ton  de  re- 
cevoir.  La  Ducrochet  venoit  dc  terns  en 
terns,  fairc  avec  moi  l'inventaire  de  cpttc. 
armoire ,  &  fes  yeux  fe  promeneient  avec 
plaifir  fur  tous  les  effcts  dont  elle  etoit 
ornee  j  elle  avoit  raifon  y  car  la  fuite  vous 
frra  connoitrc    qu'ellc  regardoit  ce  de- 
pot ,  commc  un  trcfor  que  je  lui  amaf- 
fois.  ■ 
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Ccpendant  la  durctc  dc  ccttc  femttd 
en  vers  fon  fife  qui  manquoit  de  tout ,  & 
qu'ellc  accabloit  chaque  jour  de  mauvaii 
traitcmens  ,  lui  fit  prendre  fori  parti-  j  il 
f$avoif  i'endroit  ou  fa  mere  catfhoit  fofl 
argefnt ,  il  lc  prit ,  &  il  difparut  uri  jour. 
Lc  chagrin  qu'elle  en  cut  me  tomba  fur  W 
corps ,  fc  je  m'en  reffentoi*  cheque  jour ; 
pour  comblede  chagrin  elle  m'ota  tout! 
ce  que  j'avois  &  fe  l'appropria.  Cette  pertd 
me  fat  fenfible ,  &  mrf  fit  fduhaitter  <fc 
xne  delivter  de  fa  tyrahriie  \  it  ne  mis  man- 
quoit plus  que  les  ocCafions  9  &  elks  ne 
ne  tarderentf  pas  a  arrive*. 

Le  Matfquis  de . . .  Golortel  y  vint  join- 
dre  fon  Regiment,  fl*  aifewj  efceremement 
les  femmes,  &  joint  at**  qualites  don  til 
eft  doue  unc  generofite' feris  p&tfeillc.  On 
le  regala  en  arrivant  du  premier  trak  de 
mon  hiftoire  j  fa  fingularite  lui  fit  naitrd 
lc  defi*  de  me  Voir ,  &  il  vint*  au  k>gk  ac-J 
compagne  d'un  grand  nombred'OffitifcrsV 
L'eclat  qui  fuivqit  fa  perlbrine,  lc  rang^ 
les  deferences  qu'on  lui  marquoit  9  fc  tout 
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flatta  ma  vanite.  Je  goutai  a  longs  trairs 
Ics  douceurs  qu'il  me  difoit ,  il  parloicbas : 
l*on  s'6toit  61oign6  par  refpc&.  Lc  rouge 
cpii  me  moatoit  au  vifage ,  m'embcliflbit 
aparcmmcrK.  II  m'affura  qu'il  me  trouvoit 
la  plus  jolic  perfonne  qu'il  cut  vu  dc  fa 
vie.   Mon  ceeur  fe  preta  volon tiers  aux 
propofitions  qu'il  me  fit  dc  continuer  a 
x»c  vdir  tant  qu'il  fcroit  dans  la  Ville ,  8c 
fur  rout  a  cclle  de  m'emmener  a  fon  de- . 
parr.  Son  fejtmr  dans  la  garnifon  fut  de 
trois  mois  \  &  pendant  ce  terns  il  parvint  . 
tellement  au  point  de  me  plaire  ,  que  je 
ne  pouvois  plus  vivre  fans  fui.  Mais  pcut- 
on  compter  fur  la  co nftance  des  hommes ! 
Soit  que  lta*  fegeffe  kii  deplut ,  ou  que  les 
dfiffipations   le    reffroidirent  ,  les  vifitcs . 
qu'il  me  faifoit  farent  peu  a  peu  retran-* 
chees,&  puis  ctfffercnttout  d'un  coup.  Le- 
depit me  fit  tomber  malade  des  que  j'ap- 
pris  qu'uiie  Maitrefle  nouvelde  caufoitl'm- 
fidclite  de  mon  Amant :  la  vie  me  devint 
infuppor&bie  ,  je  ne  travaiJlois  plus.   La 
Dut^ochet  qui     s'appcr^ut  bientoj   d» 
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toutcs  qes  chofcs  ,  redoubla  fes  mauvafc 
traitemens  j  j'en  fus  fi  outree ,  que  jc  r£- 
folus  dc  m'enfiiir  a  la  premiere  oceafiotr. 
J'en  £rois  dans  ces  termes  ,  lorf  qu'un  foir 
il  entra  dans  ma  chambre  un  homme  avec 
un  habit  brodc  d'or.  La  Ducrochet  etoit 
pour  lors  en  Ville ;  )e  fus  furprife  dc  h 
vivacitc  avec  laquelle  cet  inconnu  m'em- 
braffa.  Jc  me  rcculai ;  He  mondicu  i  belle 
Fanchon ,  me ditil ,  vous nc reconnoUTez 
pas  Ducrochet  votrc  frere.  A  cc  nom  je 
lui  fautai  au  cou  >  nous  avions  toajours 
etc  intimement  unis ,  nos  chagrins  com- 
muns  nous  avoient  lies  d'une  mutitclle 
amitie  y  &  fon  abfence  m'avoitcaufe  beau- 
coup  de  chagrin.  Je  le  felicitai  fur  P6tat 
briUkant  oil  je  le  yoyois  :  il  reprit  qu'il 
avoir  fait  fortune .>  &  qu'il  revenoit  exprcs 
pour  m'en  faire  part :  en  ajoutant  que  fi 
j'etois  audi  malheureufe  que  par  le  paflS , 
(  ce  dont  il  ne  doutoit  pas  >  )  que  je  n'avois 
qu'a  prendre  mon  parti  &  le  fuivre  ,  qu'il 
m'epoufcroit ,  &  que  je  ferois  hcurcufc. 
Sa  mere  arriva  fur  ces  cntrefaites  clle  le 
.  rrconnut  fur  le  champ  i  mais  l'habit  ma* 
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gnifiquc  qu'il  avoit  fur  le  corps  lui  en  im- 
pofa  3  it  lui  fit  oublicr  le  vol  dont  il  Ta- 
voic  incommodee.  Effet  de  l'aifancc !  Si 
Ducrochct  avoir  reparu  comme  un  gueux , 
il  auroit  ece  chaffe  a  coups  de  baton  ,  ou   v 
renferme.  Mais  il  eft  brillant,  nc  parle 
que  de  fortune ,  d'or  &  d'argent ,  fon  ha- 
bit t6moigne  ,  il  perfuade ,  on  le  croit. 
On  fait  plus  ->  la  vanitc  de  pouvoir  dire 
de  cet  hommc  fuperbe  :  Ceft ,  mon  fils 9 
fait  qu'on  court  avertir  les   voifins  ,  les 
amis  y  aufquels  on  difoit  autrefois  pis  que 
pendre  de  ce  fils.  lis  arrivent ,  c'cft  a  qui 
lui  fera  des  complimcns ;  un  grand  foupc 
fe  donne  la-delfus ,  ou  rien  n'cft  epargnc. 
Y  oila  le  monde ! 

La  nuit  de  ce  jour  je  revai  avcc  plaifir 
aux  propofitions  de  Ducrochet.  II  ih'a- 
voit  fait  un  portrait  fi  avantageux  de  Pa- 
ris ,  des  plaifirs  qu'on  y  goute  y  de  la  li- 
berty que  les  femmes  y  refpircnt ,  nom- 
mant  cetteVille  un  Temple  dont  elles  font 
les  Pivinitcs  >  ou  tout  le  monde  facrific. 
Toi^t  cela  me  prtvint  au  point  que  je 
prifc  mon  parti.  Je  le  lui  appris  le  lcnde- 
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main  ,  &  il  en  rut  ravi.   Sa  chaifc  (  etc 

il  en  avoit  une  )  fat  ordonneefur  le  champ, 

afin  de  faifir  le  premier  moment  favorable. 

La  Ducrochet  nous  le  procura  bicntot. 

Sa  vanite  la  faifanc  fortir ,    fans   doute 

pour  Faire  part  a  d'autres  amis  de  la  fitua- 

tion  heureufe  oft  6toit  fon  fils  y  nous  pro- 

fitames  de  ce  terns  &  nous  nous  jettames 

'  dans  la  voiture.  Ducrochet  m'entretint  en 

chemin  9  de  Phiftoire  de  plufieurs  fiHes 

qui  etant  arriv6es  a  Paris  avec  rien,  y 

itoient  aujourd'hui   brillantes  fc  fortu- 

nces,*  &  paffant  de  la  fur  ^ui-m£me :  Voyez, 

me  difoit  -il ,  en  combicn  peu  de  terns  j'ai 

profper6  •,  ce  n'eft  encore  rien  y  tc  jc  pre- 

tens  avant  qu'il  foit  pcurouier  un  bon 

carrofle. 

Qu'on  juge  de  Pimpreffion  que  de  pal 
reils  difcours  font  capables  de  faire  fut 
l'efprit  d'une  jeune  perfonne.  J'arrivai  a 
Paris  l'efprit  prepecupe  de  toutcs  ces  cho- 
fes ;  &  pour  les  rendre  certaines ,  jc  pref- 
fai  Ducrochet  de  me  tenir  la  parole  qu'il 
m'avoit  donn6  de  m'6poufer.  II  para  fous 
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diycps  pretexts  mes  cmprcfTcmens.  Mais 
yoyant  que  jc  ne  lui  donnois  aucun  mo- 
ment 4c  rep**:  Vous  ctcs  doncfoile? 
ipe  4it-il  un  jour  que  jc  ic  tourmentois 
{prce  chapitre ,  il  n'y  *  que  les  foes  dans 
ce  prfs  qui  fe  marient.   Voyez  Madame 
4e- . . .  votrQ  voifinc ,  jc  vpus  en  ai  parlc  •, 
n'eft-elle  pas  heureufe  ?  On  l'appelle  Ma- 
dazpe,  elle  a  bonne  maifon ,  bon  equi- 
page ,  elle  n'a  jamais  cependant  connu  les 
Loix  dc  THymen  j  en  eft  elle  moins  con- 
(deree  deceUes  qui  penfent  comme  elle  ? 
Je  ppurjois  vous  citer  cent  modelcs  fem- 
VUUes.  Le  Manage  eft  un  joug  infupor- 
tiWc  5  au  lieu  qu'avcc  des  charmes . . .  Jc 
mc  mocque  dc  ces  ufages ,  repris-jc ,  &  jc 
vr^x  w'en  tqura  ccux  qui  font  ordinal-- 
*c$ ,  &  jc  jic  vivrai  abfolument  pas  avce 
Yws ,  que  je  ne  fois  votrc  femme.  Du- 
Qjtochet  qui  roe  vit  ferine  dans  cetce  re- 
solution ,  me  calm  a  &  me  promit  dc  fi- 
9ir.  Peu  de  jours  apres  ,  il  profita  de  ma 
fimplkjtte,  en  me  conduifant  dans  un  en- 
droit  ou  fi  fuppofa  un  Pretre  qui  fit  la 
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ceremonic  dc  nous  unir,  &  qucj'ai  re; 
connu  depuis  pour  un  malheureux  \  il  me 
donna  des  raifons  pour  fairc  ce  Manage 
fecrettement ,  aufquelles  je  eras  devoir 
condefcendre.  Ducrochet  avoit  pris  pen 
a  peu  un  tcl(  empire  fur  moi ,  que  dcpuis 
je  n'ai  plus  ofc  contredire  a  aucune  de 
fes  volont6s. 

Cependant  je  ne  fas  pas  ltfng-tems  J 
m'appercevoir ,  que  l'aifance  qui  1'acconH 
pagnoit,  ctoit  moins  due  a  fon  mcrite 
qu'a  de  mauvais  talens :  Il  revenoit  tous 
les  jours  a  la  maifon  charge  d'efFets,  com- 
me  de  Montres,  de  Tabatieres&  d'autres 
Bijoux.  Dans  les  cemmencemens  il  fe  de- 
ficit de  moi ,  &  payoit  mes  queftions  de 
deffaites  6c  de  fuppofitions  >  il  fat  ce-; 
pendant  oblige  un  jour  de  changer  de 
conduite.  II  entra  d'un  air  effarf  dans  ma' 
chambre,  &  m'invita  de  Taider  a  faire 
des  ballots  pour  changer  fur  le  champ3di- 
foit-il ,  de  quarrier ;  il  ctoit  fi  preflfc  ,  que 
je  lui  en  demandai  en  vain  laraifon.  Des 
que  nous  fumes  a  Tabri  de  ce  qu*il  crai- 

gnoit 
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fcoit  j  il  m 'avotia  eftfin  qu'rl  exenjoit  de- 
puis  <|u'ii  hto'it  a  Paris  le  metier  de  filoul 
Ccttccdnfeflidhmefaifitd'efffory  ;  je  voii- 
hi*  teridremciit ,  &  fcomme.  i  Urt  Epoux 
|iii  r6prcfentcr  riridignitt  d'urie  pareilie 
tie,  6c  l'igndmlrtie  qui  la  fuivroittot  ou 
tard  i  rnais  uri  foufflet  paya  mori  fermori 
6c  mori  amiti£.  Je  me  revolcai ,  8c  je  hit 
difr  que  jc  ne  vdiflmi  plus  vivre  ivec  lui , 
tc  qiie  je  troiiverois    bieri  its   moyeris 
d^cbapfer.   Cette   riienace   m'attifa  des 
traitemens  encore  plus  indigries  *  &  pour 
Jn'oter  Tenvie  de  lut  jouer  de  rriauvaisr 
tour*  }  il  me  donna  pour  compagne  une 
femmc  que  vous  voyez  ,  McifieUrs ,  pre- 
feme*   que  jc  devois  appelier  ma  tante; 
en  me  jurantque  R  je  n'ctois  docile  a  tou** 
its  leurs  volontes ,  &  <Jue  jc  fifle  le  moim 
Ape  pas  pour  me  fauver  3  qu*ils  m'enter-" 
reroient  tonic  vive. 

» 

La  frayeur  demoiirir,  imaginant affez / 

que  fi  je  m*6carr6is  qulls  ne  me  feroient 

aucun  quartier ,   me  rendit  fouple  &  me 

fit  devorer  mes  chagrins :  il  ne  m'a  pas 

//.  Far  tic.  K 
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hth  poffiblc  de  pouvoir  m'echapper  farii 
courir  les  tifques  dont  j'etois  menaces 
Dcpuis  ce  terns ,  Ducfochet  s'eft  li  vre  tout 
entierafes  mauvaifes  inclinations.  HclasS 
je  &'en  ai  que  trop  vu.  Mais,  Moaficur , 
continua  Fanchon  en  fe  rejertant  aux 
picds  du  ComittifTaire,  ne  me  perdcz-,pas, 
ayez  pitie  de  mob  innocence. 

La  grandc  fiUe  fe  tut  en  achcvant  ce» 
mats  B  &  fe  mic  a  pleuier  amcrcraent,  L* 
Coramifiaire  ne  voulut  pas  s'en  tenir  a  cet- 
te  fimple  confcffion ,  &  fouhaita  qu'elle  en- 
trat  dans  un  plus  grand  detail  afin  d'etre  en 
ctat  dc  faire  un  rapport  plus  circonftancie. 
U  fe  tourna  Yers  d'Orneville  8c  d'Elby ,  & 
leur  dit  quils  etoient  les  maltres  de  s'en 
*etourner  \  qu'il  altoit  prendre  leur  adreffc 
&  qu'il  les  feroit  avertir  pour  voir  la  fin 
de  cette  affaire.  Le  Mentor  le  pria  de  trou- 
ver  bon  qu'il  fut  prefent  aux  dernieres 
declarations ,  fous  pretextc  des  interets  du 
Chevalier  >  mai?  en  efFet  pour  que  le  jeune 
ho  mine  apprit  par  des  exemples  aufli  pofi- 
tifs  le  .danger  qu'on  court  a  frequenter  de 
mauvaifes  compagnies. 
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tFanchon,qui  ctoit  plus  iftorte  que  vivfc, 
fcr embloit  dc  (fair  fevere  du  Commiffai- 
fcc.  La  crainte  dc  mourir  s%rdit  emparee  fi 
fort  de  fon  amc ,  qii'elte  rcdoubloit  a  cha- 
que  inftant  fes  fupplicatiohs :  J'ai  dej  tres* 
beaux  Diamans  ,  lui  difoit  eette  pauvre 
fillc ,  prenez-les:>Mon(kur>&  fauvcz-moi .  4 
Nc  parloni  pas  de  cela ,  reprit  le  Commif- 
faire  en  la  relevant  \  il  fauc  que  je  faffe  riic 
charge  i  rranquilifez  -  vdus  dependant ,   fi 
les  chofes  font  corrimc  v ous  les  dites i  oh 
pourra  y  avoir  qiielques  egards  $  6c  faire 
valoir  la  force  majeure  qui  vous  a  rendu 
complice. .  Mais  ces  D  iamatis  y  continua  le 
Commiffaire  d'un  ton  rcvcur3  fcront  en- 
core voles  i  vdila  un  cruel embarr as.  Com- 
ment f^aurons    nous  a  qui  ils  appartien- 
nent }  En  attendaiit  je  les  mettrai  en  lieu 
fur,  afin  deles  conferver  aux  proprietaires. 
Mais  voyons ,  ajoutale  Commiffaire  en  fe 
pa(Tant  la  main  fur  le  vifage ,  le  terns  me 
preffc  achevez  au  plutot ;  ccpendant^dicce 
Juge  enfe  tournant  vers  d'Orncvilie  ,  ceci 
ma  Fair  d'etre  encode  long,  vous  pourtic* 

K  if 
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Meflietirs. , . . .  N'impotte  s  reprit  d'Offte.2 
vilic  i  noils  attendrons.  Mais  s'il  vous 
'ell  convenable  dc  parler  en  particulier  an* 
d&iinquans  ,  vous  etes  le  maitre.  Voila  ce 
qui  s'appelle  parler,rcpnt  le  Commiffaire  > 
ctiactant  3  achevez,  Mademoifelk ,  je  fuis 
prSt  de  Vous  entendre. 

Pendant  que  la  jeune  fiUc  contoit  fon 
htftoire^ucf ochet  avoir:  feint  de  s'endor- 
mir  fut  la  chaife  :  le  Commiffaire  n'avoit 
p<i  s'emp&hcr  d'en  rirc  9  &  de  dire  dans 
feu  etonncment  qu'il  falloit  avouer  ou 
que  cet  homme  avoit  parte  huit  jours  fans 
fermer  i'ail,  ou  qu'il  £toit  bien  accoutume 
aux  crimes  &  }*ux  fcvetiemens ,  pour  fe  li- 
vrtr  au  reposdans  une  pareilk  conjon&u- 
te.  II  roulut  I'iveillcr  :  mais  la  grande 
femme  qui  foub$onnoit  les  raifons  de  Du- 
crochct,  reprit  qu'il  falloit  le  laiffcr  dor- 
mir  >  &>  qu'il  autoit  aflez  de  terns  pour  le 
tourmenter.  Soit,  reprit  le  Commiffaire  en 
en  la  regardant  avec  un  front  ride  >  nous 
n'oublirons  peribnne.  La  vieille  repondit 
encore  avec  impertinence ,  &  tie  fc  tut 
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que  paries  menaces  qu'Uiuifit  de  {aire  ca- 
rter les  Archers.  Un  certain  refpeft  qu'ont 
les  coupablcs  pour  cesMe(fieurs,la  conrint, 
&  ellc  fut  en  grondan?  Jfe  jecter  fur  uut 
chaifc  a  cote  de  Ducrochet 
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CHAPITREXUl 

fifijioire  inn  vol  de  Duerochitj  Princefe 

fhppo/ee.   -  ♦ 


CEttc  conteftation  cefltee,  1c  Commif- 
faire  Fc  touma  vers  Fanchon,&  lui  fit 
figne  de  parler.  Elle  continua  fon  hiftoirc 
en  ccs  termes : 

lime  feroitimpoffible,Monfieur,dc  votu 
fendre  un  compte  exa&  de  tout  ce  qui 
*'eft  pa(K  depuis  que  je  fuis  avec  Ducro- 
diet.  Jc  n'en  ai  cntrcvu  qu'une  partie ,  & 
ne  fuis  vraiment  complice  que  de  deux: 
vols  >  dont  cdui  de  ce  jeune  Monfieur  en 
eft  un  :  voici  Pautre  dans  toutes  fes  cir- 
conftanccs. 

Un  jour  que  nous  Prions  £  rable,ma  fitp* 
pofec  rante  &  moi,  Ducrochet  furvint 
a vec  une  gayeti  qui  ne  lui  6toit  pas  ordi- 
naire, ftejouiffcz  T  vous^mes  enfans ,  4it*flf 
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j'ai  fiat  une  d£couvcrte  qui  va  furement 

nous  mcttrc  a  notre  aifc  ;  achcvez  de  diner 

au  plus  vite,  il  faut  plicr  bagage,  &  change^ 

dedemeure.  J'airetenuun  premier  appar- 

teraent  au  Faubourg  Saint  Germain ,  dans 

un  Hotel  ou  Fanchon  va  briller  commo 

une  Princefle,  audi  fauNil  qu'elle  la  paroif- 

fc*  Pour  notre  tante^  continua-t-il ,  elle 

ten  fa  Dame  d'honncur ,  &  plufieurs  de 

nos  amies  fur  lefquels  je  puis  compter,  lui 

frryiront  de  Femme  de  chambre  \  moi  je 

fuis  Intendant  de  faveur,   Une  panic  de 

nos  camarades  ont  lou6  dans  cet  Hotel , 

afinque  nQUS  n'ayonspoiat  de*:hir-voyants 

&  que  nous  puiffions  en  cas  d'acciden^ 

ette  ies  maitrcs  abfolus.  Te  voila  bien  eton- 

"gte ,  continue  Ducrochct  en  riant  de  m* 

furprife.  Oiii ,  ?u  {eras  Princefle !  Nc  fern-' 

barraffe  pas  f  je  t'inftruirai  des  airs  que  t\\ 

dais  prendre ,  &  tu  nc  Pauras  pas  etc  hui* 

jours,  que  tu  vojjdras  l'etre  touteh  vie* 

Je  demeleaflea  l'empreffcment  que  tu  as  d$ 

(ijaypir  lc  ngeud  dc  cctte  intrigue  i  la  vav* 
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Je  revenois  il  y  a  quclques  jours  4c  la 
Comedie,  d'affez  mauvaife  hiimcurd'avoif 
manque  une  montrc  d'or  a  repetition  que 
je  lorgnpis  ,  &  je  rcvois  au  mpyen  dem'en 
fledorriniager  ailleurs ,  lors  que  pjuficur$ 
Equipages  qui  defcendoictit  a  l'H&tel  D . . 
me  fircnt  avancer  y  commc  beaucoup  de 
rnonde,ppur  apprendre  le  nom  de  J'Etran- 
gcr  opulent  a  qui  Us  appartenoient.  L'op 
me  dit  qu'un  jcupc  Seigneur  Allenund , 
nomme  Je  Baron  de  »S'/r^(rr>  avoitfaitre^ 
fenir  l'HoteJ,  enficr  4cpuisiin  mois,  qu'ij 
venoit,  a  Paris  uniqucrnem  pour  fon  plai- 

7  ^^  •  < 

fir,  &  que  fes  richeflcs  §c  fes  revenus 
etoicnr  immenfes.  Je  voulu$  le  voir  fur  le 
champ^&  je  mUntroduifital'H6tel.U  ttoitr 
dans  fon  appartement  entour k  d'un  grand 
nombre  de  Domcftiques.  Le  Baron  me 
prut  materiel  >  &  je  jugeai  4&  TinftaM 
qu'on  pouvroit  aifejoenteivfiiire  unc  dupe. 
Je  ne  te  raportcrai  point  k  ttlanierc  don* 
j'ai  fait  connoifTtn^e  a  vep  lui  ,  il  me  fuffit 
que  tu  fcaches  que  j'ai  il  bicn  joue  moi* 
|lp|le  pres  de  lui ,  que  oqn  (euieniept  il  1119 
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cpnfidctc  -,  'rnais  m£me  commence  a  avoir 
de  la  cpnfiance  en  moi.  Je  lui  ai  donni 
pour  amis  les  miens;  £c  depuis  deux  jour$ 
il  a  ete  de  toutes  nos  parties.  J'ai  rcconnu 
deux  chofeS  en  lui ,  la  premiere  qu  il  n'aime 
point  lc  defordre  %  Ja  feconde  qu'il  eft  fort 
haut.  Il  m'a  deja  conte  plufieurs  avantu* 
res  cjui  lui  font  arrives ,  ce[  qui  m'a  fait 
dcmeler  que  da&£  toutes  lesCours  oh  il 
$'eft  arrctp  il  y  eft  devenu  ampureux  de$ 
Princeffes  qui  s?y  font  trouvecs  ,  &  tout 
pek  jejgage  par  amour  proprc^  cequi  fe 
manifefte  a  chaque  fnftantj  nc  parlant  que 
de  Chapitres  &  de  Colleges  ,  fk  m£prifant 
tbute autre  Nobleffe.Ceft  fur ftt hauteur t x 
que  j'ai  prepare  les  f  efforts  que  je  veux 
fairejouer.  Mes  fouplcfles  l'ontgagnei  & 
pommc  il  ne  trouye  ici  perfonne  pui  ram- 
pc  &  qui  foit  audi  complaifant  que  moi  J 
qui  lc  traite  de  Monfeigneur  ^  je  mc 
fui$  fhis  au  point  4p  ppuVoir  compter 
fur  H  r£uffitc  de  pipnpojft.  Unc  de  fes 
paffipns  eft  lc  jcu  •,  je  fen  ai  retif  6  fous  pre* 
jpte  qu'pn  cherefcpit  a  |e  trpmper ,  & 
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l'interet  qui  j'ai  marque  par  la  ace  qui  le 
regarde#luia  6tc  fenfible&  Ta  rendu  do* 
cile.  Cequ'il  y  a  de  mieux  encore  dans  cet- 
te  affaire ,  e'eft  que  l'cnvie  qu'il  a  dc  fla- 
vour bien  le  Francois ,  qu'il  parle  tres-mal , 
lui  fait  eviter  tous  les  gens  de  fa  Nation , 
moyennant  quoi  je  ne  crains  pas  qu'on  lui 
donne  des  avis.  Enfin,  ma  cher  Fanchon, 
je  lui  ai  fait  accroiro  qu'une  PrinceflTp  que 
j'avois  vu  autrefois  en  Italie^fillc  d'un  Sou- 
vcrain  a  la  Cour  duquel  j'avois  etc  fou- 
vent  i  6toit  arrivee  depuis  deux  jours  inco- 
gnito a  Paris-,  que  lc  hazard m'ayant  fait 
reconnoitre  de  Tun  de  fes  gens  ,  il  m'a- 
voit  engage  de  venir  la  faluer  ;  qu*elle  avoir 
paru  me  reyoir  avec  bonte  \  que  f^achant 
l'ufagf  que  j'ai  de  ce  Pais,  ellc  avoit  accep- 
t£  meg  offres  dc  fervice ,  &  m'avoit  rete-* 
nu  pour  faire  fes  affaires  &  lui  tenir  com-* 
pagnie.  J'ai  pris  de  la  oceafion  de  marquer 
au  Baron  de  Straxer  le.  regret  que  j'avois 
d'etre  obligt  de  ne  pas  me  trouver  fi  fou« 
vent  avec  lui.  Soit  crainte  de  me  perdre  * 
o*  vanite  de  tier  conunerce  avec  uac 
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Ctfie  U  m'a  engag6 ,  de  lui  faire  faire 
connoiflancc  avec  elle.  Ceft  oi  je  Patten, 
flois  >  &  voila  ou  j'en  fuis :  je  pretend  lui 
faire  payer  chcr  fa  curio  fit e.  Aprcs  cedif- 
Cours  Ducroghet  nous  fir  le  plan  de  fon 
projec.  La  journec  fut  employee  a  dllogcr , 
le  lendemain  a  m'acheter  des  habits  con- 
venables  au  rolle  que  j'aliois  jouer,  &  le 
troifieme  jourle  Baron  me  futprefentc.  En 
yeritc  9  j'eus  piti£  du  fort  qu'on  lui  prcpa- 
roit.  Ce  jeune  homme  ctant  extremement 
aimablc ,  &  d'une  (ranchife  qij'on  pounpit 
appeller  (implicit^  ,  je  fijs  tentic  vingt  fois 
de  m'ouvrir  a  lui  >  mais  les  menaces  de 
Ducrochet ,  en  cas  que  je  le  trahifle  jamais  , 
me  retinrent  %  $c  je  luifijs  jna}gr£  moi 
fiddle. 

Cependantla  conduitc  ou'on  me  faiibie 
tenir  ayec  le  Baron ,  le  r endit  en  peu  de 
jours  6perdument  amoureux  de  moi.  En 
confervantla  fier  t£  con  venablc  a  une  Prin- 
cede  3  jcluilaifla^  entrevokquefapaffioA 
ne  m'etoit  pas  del^greable  \  il  en  fut  tanf- 
jK>rt£ ,  St  il  oc  me  quittpit  plus.  Lei  fpc<?- 
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tacjes ,  les  fetes  &  Jcs  promenades  furent 
vaincment  offertes-,  jc  m'en  deffendoi* 
noa  feu|ement  fyr  V incognito  que  j'etoi* 
obligt  dc  gardcr,  mais  fur  ce  qu'il  ne  me 
ponvenoit  point  d'en  reccvoir  de  perfonne. 
fnfin  on  me  fit  joucr  mpn  rolle  on  nepeut 
pas  mieux. 

Lorfque  Duerochet  fat  bieti  perfuadi 
que  la  dupe  etoit  dans  fes  filets ,  il  refolut 
de  denoiicr  cctte  intriguc.Ppury  parvenir, 
je  parus  d?une  m£lancolie  extreme.  Le 
pauvre  Baron  s'en  allarma  y  &  s*y  montra 
vcritablement  fcnfiblc  ,  en  me  preflfant  a 
chaque  inftant  de  lui  en  apprendre  le  fujet. 
Je  tins  bon  quelque  terns  pour  exciter  fa 
puriofite  :  mais  un  jour  s'6tant  jctte  a  me$ 
genoux  &  me  fupliantavcc  larmesdelui 
ouvrir  mon  goefyr ,  me  promcttant  que  jc 
pouvois  difpofe*  f  ntierement,  non  feu}e« 
mentde  ce  qui)ui  appartenoit,  mais  m£me 
de  fa  vie  y  je  feignfc  dc  m'attendrir ;  je  fou- 
pirai,&  je  lui  parlai  en  ces  termes. 

Helas !  que  me  demandez  -  vous  >  lui ' 
dis-jc  I  que  vpus  fetes  cruel  1  Et  d'ou  viept 
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» 

i'eripite  que  vous  vous  acquerez  aujoiir- 
d'hui  fur  moi  >  Scavcr-^vous  biert  que  je  nc 
puis  vous  donncr  une  preuVe  plus  c (Tent id- 
le dc  mon  eftime  y  qiie  dc  Vous  faire  part 
des  raifons  qui  m'ont  oblig6  dc  quitter  la 
Cour  demon  pere.  Si  j'avdis  pfevu ,  conti- 
ftuai-je  en  foupirant^que  des  que  j'en  ferois 
dehors  ,  je  donnerois  mori  coeur ,    h£- 
las !  je  me  ferois  bien  dorine  dc  garde  d'en 
fbrtir.  A  ce  difcours ,  le  Baron  fe  jctta  a 
xnes  pieds  &  me  baifa  les  mains ,  en  me 
difant:  Moi  l'etre  bien  f  hcureux  de  la  pon- 
tfc  grande  que  mon  Princr He  fouloir  bien 
me  feire.  «Moi  fercerois  grandement  mon 
fang  pour  fon  fcrvice ,  Tetrc  pas  encore 
fouffiffant,  foudroitTavoir  nombrea  ton- 
ncr  pour  preuve  de  mon  l'amour.  Je  le  re- 
mercia^St  je  commen^ai  ainfi  I'hiftoire  que 
Ducrochct   m'avoit   fait  ap prendre    par 
coeur. 

Le  Due  de.  . .  voifin  des  Etats  de  mon 
pere,dcviiit  amoureux  de  moi  a  un  Bal.  J'c- 
tois  rccherchee  par  plufieurs  Princes  |de 
divers  pais ,  kfqucls  oat  coutuine  au  fox- 
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tir  du  carnaval  de  Vcnifc,  de  rcpafler  cticz 
tous  les  Princes  d'ltalie.  Ce  n'etoit  pas  dans 
ma  Parric  ou  jc  devois  donner  mon  cceur*, 
nul  d'eux  ne  me  pluc  3  &  je  m'eloignai  tou- 
jours  des  propofitions  qu'on  me  fit  a  ce 
iujet.  Monpere  jufques  la  nem'avoit  jamais 
contraint  2  mais  la  politique  de  l'Etat  me 
joiia  bicn  tot  un  de  fes  tours  ordinaires.  Lc 
Prince  de. . . .  notre  voifiij  de  tres  prcs , 
amoureux  de  moi  depuis  long-tems ,  Si 
qui  n'avoif  Voulu  fe  declarer  qu'il  ne  fut 
fur  de  fon  fait  ,  s'y  prit  d'une  manicrc 
bien  differente  des   autres  pr6tendaris.  II 
cacha  fon  amour  ;  &  fous  pretcxte  d'ami- 
tic  pour  mon  pcrc  dont  l'Etat  itoit  obere  s 
il  lui  preta  des  fommes  confidcrablcs  Sc 
qui  furenc  acceptees  avec  plajfir. 

Mon  pere  ne  fe  trouvant  pas  en  ctat  de 
rendre  un  million  au  Prince  dc . . .  lorf- 
qu'ille  lui  redemanda  t  &  fe  voyant  preflc 
de  fatisfaire  a  cette  dctre  ,  tomba  dans  une 
noire  melancoiie.  Lc  Prince  de. . .  feignit 
d'eii  etre  touchc ,  lui  marqua  fon*  regret 
d'cn  etre  la  caufe  innocence  >  &:  lui  offrit 


j 
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JtoiHtermlncr  cc  diffcrend 9  de  confondre 
cctte  dette  dans  la  dot  qu'il  donncroit  en 
trie  mariant  >  que  les  brigues  qui  fe  fai- 
foient  dans  fes  £tats ,  n'ayant  point  enco- 
re d'heriticr  &commen$anta  avancer  en 
age ,  le  faifoit  preffer  par  ion  Confeil  d'y 
mettre  ordre  en  prenant  une  epoufe  dignc 
de  lui.  Le  Prince  de. * .  fur  pris  au  mot ,  ic 
le  mariage  fat  arrece.  J'eus  beau  pleurer  & 
gemir,mon  pefe  jufques-la  fi  indulgent  fut 
inexorable  $  &  il  me«fignifia  que  dans  la 
buitaifle  )e  ferois  Princcffc  de. . . .  Un  Gen- 
tilhomme  de  mon  pere ,  qui  m'etoic  extre- 
mcment  attache  %  me  voyant  auidifefpoir  a 
caufe  de  l'averfion  que  j'avois  pour  le 
mari  quim'itoit  deftine  ,  m  offrit  fes  fcrvi- 
c$s.  Jlmaginai  cent  moyens  diffcrcns 
pour  parer  ce  mariage  ;  &  nul  n'ayanc 
reufli  ,  je  pris  la  pofte ,  &  je  me  fauvai  en 
cette  Ville ,  oii  je  n'ay  pas  pl&tot  6te  que 
j'aifcntitla  grandeur  de  mon  imprudence. 
J'en  ai  fait  une  feconde  >en  ecrivant  a  mon 
pere  le  lieu  de  mon  azile.  11  m'tcrit  ac- 
tuellement  lettre  fur  lcttre  pour  m'obliger 
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a  revenif ;  Lc  chagrin  que  vous  me  voyei 
aujourd'hui  procedc  d'un  Expres  qu*il  m*a 
envoyt  hicr5dont lacommifficm  porte  de 
me  ramenef  de  gr£  ou  de  fof ce.  Le  Prints 
de . . .  ne  ddrtnant  a  mon  pcrc  qu'un  mois 
pour  lui  rendre  fon  argent ,.  o  ik  potfr  con. 
dure  le  mariagc.  Mon  pere^  cnticr  comnrif 
il  Teft  ,  me  fait  imagined  qu'il  veut  *ecdu- 
rir  ala  force  fupcrieuirc  pour  m'obligcr  d'o- 
beir.  Que  fcai-je ,  Monfieur  le  Baron ,  que 
fjai-jc  ,  dis  jc  en  'mettant  un  mouchoir  fut 
mes  yeux ,  fi  dans  le  terns  oik  je  vous  park 
on  ne  travaille  pas  a  m'enlcvcr.  Le  Baron 
attendri  jufqu'aa  vif  de  ma,  cofifiatscc  &  de 
ce  dernier  difcours>  fe  re jetta  de  nouveau  a 
mes  pieds ,  en  me  priant  avec  fon  jargon 
de  lui  dire  ce  qu'tl  ctoic  paflible  de  fake 
pour  parer  ce  terrible  coup. 

Jc  re vai ,  jc  me  fis  beaueoup  prier ,  en- 
fin  je  lui  aCcordai  comme  une  grace ,  de 
lui  faire  parr  du  moyen  que  j'avois  imaging 
pour  me  tircr  d'affairc.  L'embarras  ne  rou- 
le,  continuai-jc,  que  fur  l'emprunt  du  mil- 
lion dont  il  a  cce  queftion  $  jc  litis  bien 

perfuadec 
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perfuad6  que  ce  n'eft  qu'i  caufe  de  cet  in* 

convenient  y  que  mon  pere  veut  abfolu* 

ment  que  j'6poufe  le  Prince  de. ..  Jeme 

rcpcns  bien  de  n'avohr  point  apporte  mes 

pierreries  aVec  moi ,  je  m'cn  ferois  dcffait  y 

j'aurois  acquite  ladette  demon  Pere  #  & 

j'aurois  pu  me  flatter  que  non  feulement  il 

ne  m'auf  oit  point  oblige  d'6poufer  Tobjcc 

que  jed£tefte,  mais  meme  qu'il  m'eut  laif- 

fe  choifir  dans  lesfuites  un  epoux. ..  Quoi  1 

n'etre  que  <;a }  interrortipit  1c  Baron ,  moi 

laiffez  faire  pouvoir  promettrc  que  moi 

trouverai  ce  l'argent :  n'avoir  pas  y  che  l'a- 

voiie ,  ce  million ,  niais  bon  rengagcment , 

pijoux,   Carroffe  ,  Chevaux  ,  s'il  le.faut 

moi  tout  fendre :  mais  n'aurei  point  dc. 

pefoin ,  mon  Panquier  Tavoir  pon  credit , 

tansquatre  hourepon  reponfc.   En  ache-. 

vant  ces  mots  ,  le  Baron  fortit  fans  vou- 

loir  m'entendre  •,  &  fur  le  foir  ilm'apporta 

la  moitie  de   la  fomme,  &  reflortit  en. 

m'aflurant  que  j'aurois  le  rcfte  avant  que 

de  me  coucher. 

La  bonne  foi  de  cet  Alemand  me  tou- 
Fartic  11.  L 
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cha  jufqu'au  vifj  je  me  repentois  mill* 
fois ,  de  lc  joiier  fi  indignemcnt.  Jc  vous 
lc  rcpctcc  y  s'il  n'eut  tenu  qu'a  moi ,  }6 
l'aurois  ayerti  de  la  friponnerie*  Mais 
Ducrochct  m'ecoutoit,  &  dans  la  de- 
fiance qu'il  a  toujours  eu  dc  moi  y  il  ne  me 
pcrdoit  pas  de  v(ie.  Cependant  il  n'eut 
pas  lieu  de  fe  nejoiiir  de  fon  artifice.  Un 
faux  ami  trahit  le  myftere  dans  Pefpoit 
dc  la  recoirtpenfe  •,  cent  Louis  qu'il  rejut 
du  Baron,  pour  Pavis  important  qu'il  di- 
foit  le  regarder  i  lui  fit  decouvrit  l'avan- 
ture. 

Nous  etions  apres  a  deloger.  Ducro* 
chet ,  contant  de  la  fomme  que  nous  te- 
nions  >  ne  voulut  pas  rifquer  d'attendre  le 
refte  \  nous  allions  monter  en  carfoffe  j 
lorfque  le  Baron  arriva  accompagne  de 
plufieurs  de  fes  amis.-  Jugez  de  notre  fur- 
prife.  Mon  Prince(Te>s'ecria  l'Allemand  en 
me  prenant  la  main  &  en  me  faifant  ren- 
tier, fou  l'etre  une  firiponne.  Moi  n'y 
fouloir  pas  fou  pcrdre  j  mais  fais  moi 
ttouvet  mon   l'argent*  ou  ch6   te  fais 
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prendre.  Ah!  Filouxmoi  l'attraperainfi  1 
Allons  A  allons  y  continua-t'il  nous  voyanc 
interdit ,  tepeche2  fite  mon  fommc ,  au* 
trement  xnoi  fairc  tous  pendrc   commc 
canailles  s  fotre  camaradc  l'etre  plus  hon- 
nete  gem.   Ducrochet  fe  voyant  decou- 
vert,  crut  que  lc  meilleur  parti  etoit  de 
rendre  l'argcnt*  1' Allemand  fatisfait,  fortit 
en  femocquantde  nous.  Monfieur  Ducro- 
chet en  fut  pour  les  frais,  &  £e  trouva  fort 
fot;  il  jura  qu'ilfe  vengcroitdc  fon  cama- 
radc ,  &  nous  ne  Tavons  pas  revu  depuis* 
Voila ,  Monfieur  ,  continua   la  jeune 
Panchon  ,    toute  la     part  que  j'ay  cu 
aux  affaires   de  Ducrochet ,    ne    vous 
rapportant  point  Tavanture  ,    pour    la- 
qucllc  vous  vous  trouvez  ici ,  dont  vou$ 
ctes   inftruit.   Eh   achevant    ccs   mots; 
h  jeune  fillc  implora  de  nouveau  la  mi-! 
fericorde   du  Commiffaire.    D'Orrievillc 
qui  s'appcrjut  dans  ce  moment  que  ce  Juge 
parloit  bas  a  Fanchon  ,  fit  figne  au  Che- 
valier de  le  fuivre ,  &  pafla  dans  l'anti- 
chambre.   Ducrochet  qui  n'avoit.  feint  de 
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dormi* ,  que  pour  faifir  un  iftftant  fav<£ 
rable ,  profita  dc  Pabfence  dc  ccs  Cavalieis 
&  de  Pintrcticn  fecret  du  Commiflaire 
avec  la  jeune  pcrfonne  3  pour  s'efquiver 
lc  plus  adroitemcnt  qu'il  pourroit.  Mais 
il  avoit  affaire  a   un  homme  trop  verfe 
dans  fa  Charge  pour  le  perdre  de  vue.  Il 
quitta  Fanchon,appella  du  mohdc  &  cou- 
rut  au  cabinet  dont  la  tante  fuppofee  avoit 
pouffela  porte  ens'y  jettant  \  une  feconde 
porte  fecrette  qui  aboutiffoit  dans  un  au- 
tre cfcalier ,  fat  le  falut  de  ccs  Filoux.  Ce- 
pendant   le    Commiflaire  avoit   ratrape 
Ducrochet  fur  l'efcalier ,  &  lui  alloit  mct- 
tre  la  main  fur  le  collet,  fans  des  Pifto- 
lets  de  poche    que  le  voleur  fit  paroi- 
tre  a  la  main ,  dont  le  Commiflaire  eut 
fi  grand  pent  ,  qu'il  recula  de  deux  pas , 
&    fe    laiffa   tomber  fur    les    Archers 
qui  etoient  accourus.    Le   paflage  6toit 
fctroit  ,   cet  intervalle  donna  le  terns  2 
Ducrochet  de  gagner  pais  ,  les  Archers 
furcnt  a  fa  fuite ,  mais  ils  ne  purent  le 
fatraper. 


A    LA    MODE.  igs 

Ah !  Malhcurcufc  ,  s'ccria  1c  Commif- 
faire  en  fe  rctournant  vers  Fanchon  qu'un 
Archer  gardoit ,  tu  nous  contois  done 
tcs  hiftoires  pour  donner  1c  terns  a  ces 
Filoux  de  s'echaper?  Cettepauvre  fiUe  plus 
morte  que  vive ,  voulut  en  vain  s'excu- 
fer ,  Ie  Commiflaire  outr6  y  frapoit  du 
pied  de  colere;  &  apprcnant  par  le  r£- 
tour  des  Archers  que  leurs  recherches 
etoient  vaincs ,  il  fit  l'inventaire  avec  fon 
Clerc  de  tout  ce  qui  fe  trouva  dans  1'ap- 
partcment..  D'Orncville  voulut  parler  a  ce 
Juge  fur  les  interets  du  Chevalier ,  mais 
il  eut  r£ponfe  qu'il  n'y  avoit  rien  a  faire  , 
qu'on  n'eut  retrouve  le  Chef  de  ces  Fi- 
loux -,  il  ufa  cependant  de  la  formalite  de 
prendre  des  adrefles ,  &  lui  promit  de  lui 
faire  fijavoir  ce  qui  feroit  decide.  Pour 
Fanchon,elle  porta  la  folle  encherc,  &  mal- 
grc  les  protcftations  de  fon  innocence ,  on 
la  conduifit  en  prifon ,  dont  elic  ne  for- 
tit  que  pour  aller  aux  Iflcs y  grace  qu'on 
lui  fit  en  faveur  de  fa  jeuneffe  a  &  du  Co- 
lonel  du    Regiment  qui  la  connoifToit  > 

Luj 
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fans  quoi  elle  auroit  apris  qu'il  ne  fuffit 
pas  d' avoir  lcs  inclinations  bonnes ,  mais 
qu'il  fautfiur  encore  ceux  qui  font  capa- 
ble! de  n»us  en  infpiiei  de  mauvaifes. 
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CHAPITRE    DERNIER. 

Hifttire  que  ante  ttOrnevilU.  Danger  du 
jeu  &  des  nutHvaifes  eomfagnics. 

D'Ornevillc  cut  occasion  en  fortant 
de  cc  lieu ,  d'entretenir  le  Cheva- 
lier fur  lc  danger  qu'on  courroit  a  Paris, 
lorfqu'on  fe  faufilloit  avec  des  compagnies 
qu'on  ne  connoiflbit  pas.  Le  jeune  d'Elby  % 
plus  occupe  de  ce  qui  fe  paffoit  dans  fon 
ccrur  &  des  moyens  qu'il  faifiroit  pour 
revoir  Mademoifelledc  Sulminie ,  quede 
ces  chofes  >  ne  faifoit  pas  Tatrention  qu'il 
devoit  aux  fages  inftru&ions  du  Mentor. 
D'Ornevillc  s'en  aper^ut  y  indulgent  pour 
la  jcuncfle  9  il  nc  le  temoigna  pas »  mais  il 
fe  fcrvit  d'un  moyen  qui  reuffit  beaucoup 
micux. 

Nous  avons  un  chemin  affefc  long  a  faire 
pour  regagner  la  maifon ,  dit-it  au  Che- 
valier ,  il  eft  trop  tard  pour  aUcr  ailleurs* 

Pour  en  abreger  l'ennuy  x  je  veux  vous 

«  •  • . » 
Luij 
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contcr  unc  hiftoirc ,  qui  vous  prouver* 
beaucoup  micux  que  la  reflexion  la  vc- 
rite  de  ce  que  je  viens  de  vous  dire.  11 
n*y  a  que  fix  mois  qu'elle  eft  arriv6e ;  elle 
eft  fort  extraordinaire,  &  tout  Paris  en 
eft  encore  imbu.  Le  Chevalier  y  curieux  de 
cet  exordc ,  prita  fon  attention  \  &  d'Or- 
neville  commen^a  ainfi. 

Un  jeune-homme  3  allie  a  tout  ce  qu'ii 
y  a  de  mieux ,  &  dont  je  tais  le  nom  par 
consideration  pour  la  famille,  fe  trouva 
le  maitre  d'un  gros  bien  a  vingt-fix  ans. 
A  cet  age  il  etoit  doii6  de  beaucoup  de 
ttlens  &  de  bonnes  qualites  \  de  fages 
Gouvcrneurs  Tavoient  prefervfc  des  d£- 
fauts  qui  font  communs  a  la  jeunefle  d'au- 
jourd'hui,&  il  etoit  propofe  pour  mo- 
dele  a  tous  les  jeunes  gens  de  condition. 

La  mortde  fon  pere  apporta  quelque 
changement  a  la  vie  qu'il  menoit  ordi- 
nafrement.'  A  vant  ce  terns ,  il  6toit  feden- 
taire ,  &  s'occupoit  de  fes  talens  \  il  fur 
oblige  cependant  de  fe  diftraire  a  caufe 
de  fes  affaires,  &  par  Tavis  de  fes  Parens 
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dialler  fairc  fa  Cour,  pour  folicitcr  un 
proces  dc  confcqucncc  dont  la  pcrtc  lui 
otoit  la  moitie  de  fes  revenus.  Sa  doci- 
iite  &  la  juftice  de  fa  caufe  lui  en  valu- 
rent  lcguain,  &  le  mirenten  etat  parfon 
opulence  de  frayer  avcc  ce  qu'il  y  avoit 
de  mieux  a  Paris. 

Qu'un  jcune  -  homme  eft  malheurcux 
jorfque  rien  nelc  reticnt!  Villemont(c'eft 
le  nom  que  je  donnerai  au  jeune-homme  ) 
oifif  &  aife  y  s'ennuya  dans  fon  cabinet 
lorfqu'il  voulut  s'y  rcmettrc;  il  avoit  tate 
du  monde  ,  &  1'eflai  lui  avoit  plu.  Peu 
a  peu  il  le  cultiva  ,  mais  il  fut  affez  mal- 
heurcux pour  y  fairc  de  mauvaifes  con- 
noiflances.  On  le  prit  par  fon  foible ,  il 
aimoit  a  etre  loiie ,,  fon  amour  propre  le 
feduifit,  &  il  fc  plongea  peu  a  peu  dans 
le  defordre. 

Son  revenu  tout  considerable  qu'il  etoit, 
ne  fuffifoit  qu'a  peine  pour  trois  mois  de 
1'annee  y  eu  egard  a  la  vie  qu'il  mcnoit  > 
il  fut  oblige  de  recourir  aux  emptunts  , 
avcc  le  bien  qu'il  avoit.  Il  ne  lui  fut  pas 
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difficile  dc  trouver  des  resources  j  mats 
au  bout  de  trois  ans  clles  tarirent.  Les 
Creancicrs  ouvrircnt  les  ycux  &  calcu- 
lerent  fes  fonds :  s'etant  appcrcus  qu'il* 
fuffiroient  a  peine  pour  les  payer  de  leur 
du ,  non  feulement  ils  ne  voulurent  plu$ 
preter  a  Villemont  y  mais  memc  ils  fircnt 
snettre  tous  fes  effets  en  decree  Ce  jeune- 
hommc  connut  alors  fa  folic  ,  mais  trop 
tard,  il  confulta  fes  amis.  Le  refultat  fut 
qu'il  feloit  fake  de  nouvclles  resources  y 
&  tenter  le  jeu,  comme  le  feul  moyen  qui 
pouvoit  tout  d*un  coup  retablir  fes  affai- 
res.  lis  lui  citcrent  vingt  cxemples  de 
gens  qui  devoient  leur  fortune  a  cet  ex~ 
pedicnt.  Aux  maladies  extremes ,  on  re-  * 
court  aux  remedes  defefperes.  Villemont 
donna  dans  ce  frivole  cfpoir ,  il  fit  de  Tar- 
gent  de  toutcs  les  chofes  dont  il  pouvoir 
fc  deffaire  fecrcttement.  Le  jcu,  ftmbla- 
ble  a  une  jolie  femme  qui  veut  plaire  & 
qui  dans  les  commencemens  fe  montre 
favorable  pour  vous  engager,  donna  lieu 
i  Villemont  de  croirc  qu'il  nc  fc  repeftr 
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titoit  pts  de  s'y  etrc  attachi  ;  mais  un  re- 
vets affreux  lui  en  fit  connoitre  l'abus ; 
co  le  rui'nant  de  fonds  en  comblc.  Tout 
lui  tomba  fur  le  corps  a  la  fois ,  lcs> 
Chancier  s,&  ceux  contre  lefqucls  il  avoir 
perdu  fur  (a  parole ;  un  decret  de  prife- 
*  4c  corps  fat  obtenu  contre  lui.  Dans  cetce 
crife  aflreufe  y  il  fut  oblige  de  fe  cacher  ; 
&  fans  qu'on  Paffiftat  fous  mains ,  il  fc- 
iroit  ,  peri  de  mifere  &  de  faim. 

Entre  le  oombre  des  amis  qui  avoient 
contribuc  a  le  perdre ,  le  nommc  Rapin 
s'htoit  montre  le  plus  attach^.  Un  jour  cc  t 
homme  vint  trouvcr  Villcmont,  lui  appor- 
ft  un  petit  fecours ,  &  lui  dit  que  s'il  vou- 
loit  s'aider  il  fc  revcrroit  bientot  auffi  bril- 
hnt  que  par  le  paflc.  Le  malheureux  jeune-* 
homme  icouta  avec  avidite  cette  proposi- 
tion, tc  l'affura  qu'il  etoit  prct  a  tout  en- 
treprendre  pour  rttablir  fes  affaires.  Rapin. 
remhrafla :  Voili  ce  qui  s'appelle^'ecria-t- 
il ,  un  hommc !  lorfqu'on  f^lit  penfer  ainfi , 
on  doit  attendre  tout  de  la  fortune ,  ellc  nc 
rit  qu'aux  t&ncraircs.  Ecoutez-moi  s  6cou* 
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tez-moi,  vous  allcz  jugcr  fi  lcs  moy  ens  pro2 
pofes  font  incertains  y  fi  notre  affaire  ter- 
minec  nous  ne  nagcrons  pas  dans  l'abon- 
dance. 

S$achez  done ,  continua  Rapin  >  qu'en 
revenant  de  fouper  hicr  du  Faubourg  S# 
Marccau ,  je  rencontrai  en  m'en  retournant 
dix  a  douze  pcrfonnes  qui  marchoient 
avec  beaucoup  de  circorifpe&ion.  Sans 
une  lanterne  qui  ctoit  portee  devant  cette 
troupe  je  n'y  aurois  pas  fait  attention ;  ma 
premiere  id£e  meme  fat  que  c'itoit  1c 
Guet^mais  fsachant  qu'il  ne  porte  jamais 
de  lumiere ,  je  r£folus  de  m'eclaircir  de 
la  raifon  qui  obligeoit  cette  troupe  a  fe 
promener  a  ces  heures  indues.  Je  fuivis  ce 
cortege ,  &  je  me  melai  avec  les  perfonnes 
qui  le  compofoit.  Nous  traverfames  avec 
un  filence  profond  une  grande  rue  ,  que  * 
nous  quittames  pour  entrer  dans  celte 
du  Perroquer,  une  petite  porte  s'ouvrit 
lorfque  nous  parumes,  &  des  que  nous 
fumes  entres ,  on  la  refer  ma  avec  beaucoup 
de  foin. 
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Cependant  lorfque  je  me  vis  enferm6 
ainfi ,  je  me  repentis  de  m'etre  engage  fi 
avant  >  mais  la  chofe  etoit  faite ,  &  je  refo- 
lus  d'en  courir  tous  les  rifques.  Vous  fca- 
vez  que  cela  m'eft  ordinaire. 
'  Nous  paffames  au  travers  d'un  petit  jar- 
din.  Les  croifees  de  la  maifon  qui  y  don- 
noient  etoient  extremement  eclaireesj  cettc 
illumination  &  la  conduite  de  ceux  avec 
lefquelsjeme  trouvoismefurprirent :  car  a 
peine  la  petite  porte  par  laquelle  nous 
itions  entre  fut  ferm£e ,  qu'au  filence  qui 
avoit  rcgne  jufques-la ,  fucceda  le  tumulte 
&  la  confafion.  Tout  le  monde  parloit  a  la 
fois ,  des  voix  d'hommes  &  de  femrhes  fe 
faifoient  entendre.  Une  perfonne  qui  6toic 
a  cote  de  moi  me  prit  par  la  main.  Quoi  j 
mon  ami ,  s'6cria-t-clle ,  vous  nc  dites 
mot }  ce  peut-il  que  le  plaifir  de  voir  ar« 
river  enfin  cette  nuit  fi  attendue  nc  vous 
tranfporte  pas.  En  proferarlt  ccs  mots  elle 
fe*  jetta  a  mon  cou.  Une  autre  perfonne 
me  prit  par  la  main  ,&  me  conduifit  en 
cUnfapt  &  en  fautant  dans  une  grande 
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iallc ,  ou  j'eus  bicn  d'autres  fujcts  d'tton- 
nement* 

Nous  nous  arreterons  ici ,  &  nous  refer- 
vcront  a  la  troifieme  Partie  cer  e  venement 
extraordinaire.'Le  Le&cur  doit  etre  fatigue, 
fa  fantc  m'eft  precieufe  :  je  fuis  Crop  atta- 
che au  Public  pour  ne  point  le  manager. 
Je  prens  cette  occafion  pour  le  remerciec 
de  fes  bontes ,  pour  l'affurer  que  je  rem* 
plirai  exa&ement  mes  engagemens  avec 
lui,  &  que  quoique  je  lui  ai  donne  un 
nombre  d'Ouvrage  a  la  fois,  je  les  termine- 
rai  (  fi  Dieume  fait  la  grace  de  vivre )  dans 
ie  cours  de  cette  annec. 


Fin  Je  Ufecondc  Panic. 


De  l'loiprhaerie  de  G.  V  a  l  l  £  t  a  *  ffls* 
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LOUIS,  par  la  grace  dc,Dicu  ,  Roy  cfe  France 
&  de  Navarfe,ino$  3mc2  St  feau-xConfeillers, 
les  Gens  cenans  nos  Couts  de  Parfemens',  Ma  it  res 
de{  Recjttefteso'rdinaiTes  de  notre  H6cel  ,  Grand- 
Conkil ,  Prcv6c  de  Paris,  &arl?rfsv$efitc1iatfx,lettr« 
Liemenans  Civils.  &  autre?  tioi  }ofticiers  <jn*it 
appartieridra  ,  Saldt-  Notre'  bleu  Ami  Pur  us' 
]acc*Obs  kt*6V  i    biferaire  a  Paris  ,  Nous?  * 
ayant  fait   ufrromfer  qu'il    fduh'aiteroic  firif*  , 
imprtroer  &  donner  au  PuMic  ,  $*fh  -i  dk  I*  - 
MSpht  him  mode, f Mr Af .  ItChevalurde  Mouhj% 
$c  de  reimprimer  lerO^uvres  de  Dancourt  ,  Qni-^ 
naut&dc   Ren&rd  ,  avec  les  Ouvrages  po'fthu- 
sies  ,  s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lett  res 
de  Privilege  ,  tanr  pour  l*;mpreflion  que  poor  la 
rlimpre/Hpti  defdjts  Outrages  ci»deffus  (ptciBis; 
cfttanc  pour  cct  effet  de   les  fa  ire  imprimcr  & 
r&mprimer  eu  bon  papier  &  beaux  cara&eres, 
foivaot  la  fciiille  irnprim^c  &  attached  pour  mo- ' 
dele  fous  le  con  tief eel  des  Pre  fences.  A  chs  cau- 
ses ,voula»t  traitcr  favorablcmcnt  ledit  Expo- 
lant ,  nous  lui  avons  permts  &  permettons  par  ces 
PreTemes  de  faire  tmprimer  tin  Manufcrit  intttu- 
U  :Pmris\  on  t*  Mentor  *l*  mod*  ,   far  Af*  Zr 
Cbevslier  de  Afo*»j  ;  &  de  r&mprimec  les  Oesu» 
▼res  de  Daocoorc  ,  de  Q^maut  ,  *  de  Renarci  # 
avec  les  Oeavtes  poftbumes  ,  en  un  ou  plufieurs 
▼©lames  ,   con  join  &e  merit    on  fe'pare'mrnt  ,    df 
autant  de  Ibis  que  bon  lui  femblera  ,  fur  papier 
&  caracteres  conforme  a  Udite  fcuille  imprimde 
&  aeracber  foas  notredit  contrefcel  ,  &  de  les 
▼endre ,  faire  veodre  Sc.  dibuer  par  tout  notre 
Koyanme,  pendant  le  terns  de  fix  annexes  conft- 
coriwes  t  a  compter  du  jour  de  I 'expiration  de* 
tti&ldcos  Privilege*,   f  aifoas  dtfenfes  i   routes 


fortes  de  ^rfonncs ,  de  quelque  qua  lite*  Br  condi- 
tion qu'elles  foicnt ,  d'en  introduire  d'impreflion 
&rangere  dans  aucun  lieu  dc  notre  ob£i(Tance  , 
coramc  aufli  &  tous  Libra  ires  ,  Jmprirneurs  & 
autres  ,  d*imprimer  ,  fa  ire  imprimcr  ,  yendre  ? 
faire  vendre  ,de*biicr  ni  contre-Fair*  lefdits  Livres 
ci-deffus  cxpoftfs  ,  en  root  ni  en  partie  ,  ni  d'en 
faire  aucun  extraits  f  fous  quelque  prltexte  que 
cefoil  ,  d'augmentation  ,  coue  (oo  ,  change- 
men  t  de  citre  on  aurrement ,  fa  us  la  permiffion  ex* 
preffe  &  par  rfcrit  dudit  Expofantou  de  c.eux  yui 
aoroienr  droit  de  Iui,a*  peine  de  confifcation  des 
exemplaircs  contrefaits  ,  de  fix  mille  livres  d'a- 
rnende  centre  chacun  des  contrevenaos  ,  dpnt  un 
tiers  &  Nous  ,  un  tiers  a  I'Hfitcl-Dicu  de  Paris  , 
l'autre  tiers  audit  Expofant  ,  &  de  tout  depens  9 
dommages  0c  imir&s.  A  la  charge  que  ces  Pre*- 
fentcs  Kront  enrcgiftrees  tout  au  long  fur  le  Re- 
giftte  de  la  Communaute'  des  Libraircs  &  I^n- 
primedrs  de  Paris  ,  dans  'trois  rnois  de  ,1a  <\wc 
d'icelles  ;  que  1'impreflion  de  ces  livres  (era  fai- 
re dans  nerre  Royaume  $c  non  ailleurs  ,  &  Que 
rirnpe'trant  fe  conformera  en  tout  aux  Regie- 
men  t  de  ia  Li  bra  me  ,  &  notamment  i,  celui  du  io. 
Avril  1717.  &  qu'avant  que  de  les  expofer  eri 
vente,  les  manufcrits  ou  imprimis  qui  auront  fervi 
de  copie  a  1'impreiTion  defd.  Livres ,  feroit  remis 
dans  le  mime  etat  oil  les  Approbations  y  auront 
cte*donne*es,  is  mains  de  notre  trencher  &  f^al 
Chevalier ,  Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le  fieur 
Chauvelin  ,  &  qu'il  en  fera  enfuite  remit 
deux  Exemplaircs  de  chacun  dans  notre  Biblio- 
fcheque  publique ,  un  dans  celle  Je  notre  Chateau 
du  Louvre  ,  &  un  dans  celle  de  notre  tres-cher 
&  ftal  Chevalier  ,  Garde  des  Sceaux  de  France 
le  fieur  Ch authii  n  ;  le  tout  a  peine  de  nullite* 
des  PrcTcntcs.Du  coutenu  defqaelles  Vousman* 
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dons  &  enjoignons  de  faire  joir'r  l'Expofant  on 
its  ayans  caufc ,  pleinement  &  paifiblenaest  ,  fans 
fouffrir  qu'il '  lui  foitfaft  aucoa  trouble'  ou  em- 
pechement.  Voulons  qu*a  la  copic  defdites  Pre- 
fences  .qui  fcra  >impriraec  tout  au  long  au  com- 
mencement  ou  £  la  fin  defdit*  Livress,  foi  (bit 
ajourcr  commc  a  1 'original.  Commandons 
au  premier  notre  HuiiTier  ou  Sergent ,  de  faire 
pour  l'executron  d'icelle  tous  A&cs  requis  & 
nexeflaires  ,  fans  demander  autre  perm ilTion,  & 
nonobffant  Clameur  de  Hato  ,  Chartrc  Nor- 
inartde  ,  &  Lett  res  a  ce  contra  ires.  Car 
tel  eft  notre',  piaifir.  D  o  Nfc  E'  a  Verfaillcs  !e 
▼ingt-neurie'rrie  jour  du  mois  de  Juin ,  Pan  de 
grace  1735.  &  de  notre  xcgne  le  vingt.  Par  Ic. 
Roi  en  Ton  Gonfeil. 

S  a  i  n  s  o  N. 

Regfftre'i  fur  le  Regifire  IX*  de  la  C ham- 
ate Roy  ale  des  Libr aires  &  Imprimeurs  de  P**i$% 
N*  1x6.  folio  114.  conformement  anx  ancient 
Reglemens  confirm/*  par  celui  du  1%  Fdvriet 
1713.  A  Paw  le  18  Jitdlet  1735- 

Siini  G.  MARGIN  ,  Sj^ndk. 
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■     CHAPITRE     PREMIER. 
Quelle  forte  de  gens  etoient  ceux  que  Rap'm 
troitva  dans  la  Salle. 

|  L  y  avoit  une  fi  grande  quanti- 
ty de  motide  dans  la  SaJle  ou  je 
|  l'us  conduit ,  que  je  n'eus  pas 
de  peine  a  etre  confondu  dans  la  foule; 
L'Appartement ,  commc  je  1'ai  die  ,  ctoit 
fort  eclaite  ;  mats  pout  les  Meubles  ,  ils 
ne  conGftoicrit  qu'en  deux  Tables  ,  l'uno 
chargee  de  pain,  de  viaudc  &  de  bouteillcs 
fan.  III.  A 
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de  vin ,  &  Fautre  d'une  quantite  furpfc- 
nante  d'habits  dcs  deux  (exes  3  de  iinge  & 
d'autres  effets.     La  plgpart  dc  ceUx  que 
j*y    trouvay ,  'fe  promenoicnt    en  long 
fie    en  large  ;  les  un^jj  maitjgeoient ,  &ks 
autres  ,  cammt  aupcboiirf^trafi^uoient; 
j'ouvrois  de  gJratid*  yetix  y  6c  j'6tois  plante 
comme  un  terme  fans  pouvoir  dcmeler  ce 
que  figqifioit  cettc  confufibD.  Je  he  fuspts 
long-reins  dans  tette  incertitude  j  une  con* 
verfation  qui  fe  faifoit  alors  pf^s  do  moi  5 
i  laqiielle  jepretois  l'-opalfe  ,  m^pprit  qut 
je  mc  trouvoi*  au  nulieu  icU  tpi^s  le$  VoUyrs, 
Receleurs  &  Filoux  de  Paris  \  &queCC 
grand  jotir  dout  il  etoit  queftion,  etoit, 
qu'un  d'entr^eux  s'etant  rendu  recomman- 
dable  par  fa  bravoure  6c  par  ft  vigueur 
dans  pluficurs  occasions ,  centge.fa  Gmjt 
ttifcme  ,  reuniffoit  dans  ce  jour  rhonarahle 
tbrps  des  Fripon*  epars,parla  mbrtd'un  de 
leur  femcux  Chef  dont  ila 6tfrparl6.  Celtti 
dent  il  eft  queftion ,  avoit  &rit  d<is  Regies 
quid£Voients?dbfcryerpirihi  eux*  &c*fc- 
toit  pour  les  cxpliquer  quHl  ayoit  choifik 
lieu  ou  ttous  Scions.  Il  y  avdit  deja  long- 
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terns  qu'il  ctoit  kur  Chef,  fans  qu'ils  cut  * 

fent  eu  la  douce  confoktion  de  le  voir  $  Be 

e'etoit  pour  le  rccevqir  en  forme,  aoffi  bicn 

que  fes  ordres ,  qu*ils  s'etoient  tous  raffem- 

bUs.  En  attendant,  tons  let  vols  fairs  fous 

fes  aufpices  avoient  fee  tranfporrfs  dans  la 

Salle  ou  l-oii  s'taoit  reuni  cettc  nuit ,  afai 

'd'etre  diftrib'ues  ,  partages  ou  vendus  awe 

Fripicrs  &  Receleurs  ,  kfquels  devoient 

encherir  les  uns  furies  autres  pear  le  prd- 

£tdc  la  Troupe* 

jc  mmblai  du  pfaril  bu  je  m'&Qis  elp*-' 

Ic  :  dependant,  je  me  refoius  de  payer  de 

prcfence  d'efprit  &  de  ftimcti  ,  s'il  into- 

irivoit  qu'an  me  foap^enoftt  &  qii'oh  file 

fiftdes  <juefti6Bt.  Je  ra'approtbai  d'une 

table  oil  I*an  mabgeoi*;  je  fii  coin«nek$ 

autre* ,  &  je  donnai  in*  ua  Aloyau  poor 

imc  dormer  courage  >  fir  vm  ne  fafc  pa*  iper- 

gpcj  &  |  eu&  bientot  fait  coiHieil&acc  i?«c 

ces  hbnh&tscs  geMJL'emtetkai*  ro«U  «ple 

-  for  des  Vob ,  &  fair  le  defir  A'en  faMfcd'ia- 

portahs ;  quclquics  uns  plus  fc&tft*  fc  van- 

to>cnt  de  jicpocbci  fa  jptffitH*  avec  tot 

Aij 
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•  d'adrcfle .,  q&e  jamais  on  n'avoit  aucuflS 

"notion  de  leurs  affaffinats. 

. .    Nous  en  6tibns  la  s  iorfqu'un  cri  de  joy  e 

fe  fit  entendre :  Le  voila  s  le  voila  3  s'defia- 

.  t'on !  On  frapa  des  mains  de  joyfe  >  &  tout 

:le  monde  s'avansa  vers  linfe  petite  portfe 

qui  etoit  dans  i'cnfbricemeht  de  la- Salle  ± 

&  doht  l'ouverture  avoit  occafionnc  le  cii 

qui  s'etoit  fait  entendre.  Un  petit  Homme 

habillc  de  velours  noir,  avecunepcrruque 

de  la^meme  couleur  9  dont  Fair  ferme  im- 

pofoit  >  chtoure  de  plufieurs  pcrfonncs  en 

iiabits  galonnes  ',  s'appuyant  fur  un  jeunfe 

•komme ,  6tbit  entri  dans  la  Salle  par  icette 

|>orte.  II  eiit  un  cntretien  affez  long  avee 

un  grand  Homme  habille  de  hoir  9  qui  tc- 

hoitalamain  unRegiftrc:  le  filchce  fud-» 

ceda  des  qu'il  parut ,  &  tous  les  yeux  s'afc- 

-  tacherent  fut  lui.  Cet  homme  fi  refpeda-i 

-ble,  fe  retournaehfihversrAffemblec,  8c 

leur  dit  avec  un  ton  feimc  :  Enfans ,  voiie 

ttie  choififlez  pour  votrc.Capitaine  ,  je  re- 

fcois  cet  honneur ,  &  en  ufcrai  bien.  La  pre- 

fciierc  Loi  que  je  yous  impqfc  p  eft  la  bo*- 
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he  intelligence  •,  poor  lc  fecret  ,  ce  font  vo$ 

*  affaires,  jen'exige point de  vousdeferment,' 

*  entire  nous  41s  fbftt  inutiles >  mais  Vll  s'ele- 

voit  desTraitres  ,    je  les  avertis  qu'ils  fe- 

roient  punisfur  le  champ.  La  Vallce ,  motv 

lieutenant ,  va  voiis  lire  les  Regies  que 

fH  jug6  a  propos  d'etablir  pour  vbiis  faifc 

profperer  ±  eft  vous  afliuranie  <qup  le  premier 

<jOi  ycontrevichdra  ,ferira  dans  la  minute; 

(  L'energle  du  juremerit  qu'il  fit  en  pro*» 

non^ant  ces  mots,  fit  tremble*  tout  lc  mon- 

de. )  On  s'aflemblera  tpus;les  mois  ici ,  £ 

pdr^ilrjout  8c,  X  pareifle  hciire  5  continue 

l£il,  a  rtlbins  quedes  ivenemens  imprevul 

ne  nous  obligcnt  a  changer  de  lien  *  en  ce 

cas  ,'lWen  &fdit  avert! ,  cbafcun  de  vou$ 

Levant  s'elfregiftrer  fur  toon LiVre,&  met* 

tre  dfefa  main  fan  nbfrt  &  fa  rue-,  apr&quo? 

j€  doftnerai  le  diftri£t  ou  il  me  plaira  de' 

^employer  &  de  me^tre  fes  talens  fca  ceu- 

vre*  J'ai  diftribue  ^Aitis  en  cent  quarcierfc; 

avec  fes  dependances,ce  qui  eft fuffifant,rie.. 

voulant  recevoir  dans  ma  Troupe  qifiitv 

uareii  rownbre  de  gens,  qiiinc  craignen^v 
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ni  1c  fcr  ni  la  cai&o  \  le  sefte  fcra  iocorpg^ 
re  a  la  Carapagxue*  mw  inferieur  :  U  xi'&u-r 
ra  que  demi  part ,  dont  j'excepte  cepcn- 
dant  lcs  Receleurs  f  dont  k  fti^  eraplai 
doit  etrc  d'cchangcr  les  cffets  qui  leu*  f#- 
rant  confics.  Je  ne  vous  en  dis  pas  davacta^ 
gc  a  la  le&ure  quW  va  vous  faite  >  vous 
jnetm  amplcment  lu  fait  4c  la  eotoduit* 
que  vous  <k  v*z  tcfli* ;  vous  connokrez  pa* 
la  que  je  vous  (uis  vrai  pert ,  &  qu<  ies 
pbiigariaas  que  vous  fn'atftfc*  feroot  bien 
plus  c&fttieUtis  ,  que  $ ellfs  qse  vous  avea 
I  ceu*  qui  vou*tfn*  m#  au  jbttr,pa*  i'abocfc- 
jjUffCc  daru  laqucll«  je  fais  tous  vous  me&» 
&e  *  prifttfable  awe  4 vantages  di>nt  on  *e* 
nak  leSgt as  timicjks  &  ians  Mucatkwi. 
.    J**  .fin  de  Co  &j^  diftours  foe  *ppUudi 
de  *ou£e  A' AflfemWie  ?  les  imsimes  fitfenc 
Iws  &  a^pt  ouvte$  j  &  ea  rktitbfi*  ft*  aye? 
raifon  &  n'y  en  ajrtne  pas  une  feule  qui  ae 
pfourat  ia  profondeut  du  jugement  do  Lc^ 
giflaicur.  Je  Peux  von*  en  rappottcr  deux 
itufcs,pour  voUs  denncrune  idee  de  la  p4- 

nccratiot*  $t  de  laprevoyance  de  c?i  habile 

Capitaine. 
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x:  x  v. 

11  fcra  pris  quatre  fols  pour  tivm ,  file 
^out  Tacgent  qiii  paffm .tno;e  tes  mait^s  d* 
potre  TWwtcr  5  dent  Ufa*  fait  one  mart* 
pour  les  ^efoins  atgtHj  comme  pout  fan* 
ret  i  force  deprcfens  y  un  de  nps  fireresde* 
miins  dt  la  Jufticc.  Poor f aire  des  penitent 
a  rios  amis  Proterffrurs.  four  fdttkger  84 
tirer  de  la  chaine  J  t^vtx  d'saete  nous  qtc^ 
aurcat  ^cc  aflez  malheurcux  pojur  fe  lattfet 
prendre.  £nfin  pour  confoler  &  affiftef  led 
veuves  d'iceiix ,  qui  auront  termiii£  gl<^ 
rieufcmcGt  leux  carrier^. 

r     XXVL 

0e  lapifehSiefedifttibutionquel't)!!  fe» 
ntbus  fc*  tttemfcrs  lafidis  An  rtrois ,  il  fei 
jttprJs  Rir  chactinedtt  patt$  ,  Uh  dfcftfct 
fihflfcnt  pofcr  nietibter  \  thacun  de*  Caya- 
lfe«  fcbhtpbfaht  maTrbupe  iittecham^fe 
•f  vii%  *fi*  fltfbti  tie  foiep**  dans  le  ea$ 
<&tfe  4jS*  p*r  ks  HStes  dt  chattibtes  gat- 
mts  5  sk&ki  ijufi  pdttrroreht  pr6j.udidef  & 
la  iibeirti  qtfiri  Cavalier  doit  javbif  pen- 
dant k  nuit  d'allcr  8c  de  venir.      . 

A  ui) 
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Pluficurs  autres  Regies  furent  audi  eta£ 
blics>comme  cellede  s'entrefecourir  les  uns 
&  les  autres  ,  &  de  convenir  tous  les  mois 
dr'un  figae  nouvcau  pour  fe  reconnoitre  > 
lorfque  i'on  fc  trouveroit  dans  les  fpeda^ 
cles  ou  dans  Les,  lieux  publics.  Celui  qui  & 
etc  donne  pour  ce  mois,  eft  une  Moucher 
fur  le  front  ,&  de  porter  le  bputon  du  cha- 
peau  par  derriere  >  pour  evitcr  encore  les: 
equivoques  y  outre  ces  deux  marques  ,  oa 
dpit  mettre  un  gand  a  frange  a  la  main, 
gguichq* 

Nous  paflames ,  apr^s  la  k dure  des  Re; 
gles  ,les  uns  aptis  les  autres  ,  a  la  petite 
pprt;e  par  laquclle  le  Capitaine  efpit  rentre, 

II  ctoit  afli  dans  un  fauteuil ;  un  Scribe  en- 
jxgiftroit  tous;  les  noms,  enfuite  le  Chef 
dpnnoit  kii-ipeme  le  mot  du  guet.  Moik 
tour  ctant  arrive ,  set  homme  me  regarda 
evntre  dpux  yeux ,  &  commc  quelqu'un  qui 
cherche  a  rappeller  fa  memoirc  >  teyegard, 
per^ant  m'intimida  y  &  me  fit  baiffer  lesj 
.miens  ;^  VoiJia  un  faijx  frere ,  s'ecria  fe  C*Jfc 
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tainc  y  qu'il  donne  des  Ripondans  fur  1* 
champ  dc  cequ'ileft,  ou  qu'on  me  l'ex- 
gcdic.  Je  tremblois  de  l'ordrc.  Trois  hom- 
ines mc  faifircnr,  &  mfayant  fait  paffci* 
dans  la Sallje ,  l'ua/d'eiu  demaijda dune 
voix  haute  ,  fi  quelqu'un  mc  ppnnoiffolt. 
Le  cris  general  m'ayant  xenic  ,  ayee  ua 
murmijrc  finifhe  pour  mes  jours  ,  on  me 
teconduifit  dans  la  Chan%e  dijChefoi^ 
le  rapport  lui  fut  fai*  :  Qu'ople  conduifs 
a  la  cave  -9  s'ecria-t'il  une  feconcjc  fois  ;  &t 
qu'on  me  le  depeche.  Je  mc  jettai  alors  a, 
fes  genoux  j  je  lui  conrai  par  quel  hazard^ 
j£  me  trouvois  parmi  fesgens ,  je  lui  ayoiiai 
Hia  mifere  x  en  lui  difanc  qu'il,  y  av.Qit  long- 
terns  que  j'exercois,  feul  le  metier  de  Filou , 
qpe  j'avois  des  talens  pour  cetart,  3  &  que 
s'il  daignoit  m'admettre  dans  fon  ljonora- 
blc  Compagni?,  qu'il  n'auroitpa.s  Jigu  d'en 
etremecontent.  Le  Capitaine  branladcu^. 
fpis  la  tete  a  cedifcoms ,  &  nfayant  envi- 
fage  une  feconde  fois ,  comme  pour  me  pe- 
nctrer  :  Cela  fe  peut,  dit-iil^mais  auffi  vcux-! , 
$ij  peut-ecrc  nous  echapper.  Pour  me  con- 
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vafacre  tie  ta  bonne  foi  / 11  fkut  fut  fe 
champ  mVn  dorinfcr  Acs  pteuyAs  ou  pttiri 
Je  fuis  pret ,  m'eeri*i-jedansf|a  trainee  0$. 

i'6toi$  de  mon  fort  ordontifc.   Nt>u$  alfon* 

#■ »     •  ■  •  ■  ,  •  —       .  •  •• 

voir ,  contin«&-tli  eti  jJarkint  i  t'oreille  de 
deux  Civditrlqmitoicnt^S'dc  lui ,  too* 
ytz  Ccs'deui  ;hommes: ,  ajouta  -  til ,  Us 
vonrvo^s  placer  X  la  pbrte  deM.  le  £hi£ 
de  £  /.  •  t>d  Tori  jotie  as  PHaraon  route* 
fes  mtfts.;  ilea  fort  de  terns  en  ittjn$  du 
mondc  ,  fok  eA Caroffe  fofHpied  ;  $vott$;i 
ave*  fc  courage  de  voler  avec  Fermet6  1*  * 
thrfctt*ier  qui  fc  trduver*  fous  votfeitaain/ 
rious  vous  iiecevroits'pantil  nous ,  ttuii  St. 
vow  nouT  avck  donne  cetrt  fcoutde  pour 
vous  fauvet J'okdre  eft  qtf  Oil  vpus  dSpfcche/' 
qu'on  tous  6cpMe  fiar  le  cHditrp^parcequ*ii;; 
iiftporte  a  tidtit  ffirctS  :  entendes*Vote  i     * 

Je  tie  ptis  trouver  rttativais*  unc  pticau- 
don  fi  judicieufe  V  &  je  fis  conhoitte  pit* 
l'empreffement  que  jc  leiir  mirquii  de  me * 
rfendfe  dignedePKonneur  auquelf  afpirbis; 
que  fy  alibis  de  bonne  foi. 

Deux  honimes  <k  moi  nous  fortitne*  i  * 
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its  me  conduifirentpres  dela  portedu  Jeu, 
*:mcsEfpions  ft  pliccrcnt  dc  %on  qui! 
rfemittmpoffibjc  deieurrphapper ,  quand 
|>rt  aurois  cu  lc  deficit  :  favois  crntrtrd 
foiwkur  Jufte-au.  corps  >  des  poignajds  0C 
des  piftolees :  St  quatid  mime  je  n'aurois. 
pas  etc  porte  d'inclination  a  £d|e  ce  que 
i'on  de£toit  dc  mai  ,  uaejufte  craimem'y 
auToit  engage. 

'  Je  nc  fus  pas  kmg-tems  en  embafica.de  \ 
Oil  vieii  Abbe  fotrit  &  paffa  pres  de  moi  , 
onlaquais  portoit  devant  lai  an  flambeau  t 
Cette  lantiere  m'embamffiu  Je  faxvis  de 
kiin  $es  den*  perfaaoes  ;  en  t£vant  aux 
thpyens  dopejedevots  me  fervxr  pour  fiun» 
.  wop  Novi^iat :  je  btftifquai  Jfrrantute  *  <c 
tttiGOama t  des  paves  ftn  rajnalTai  deux , 
&  j'e*  jettai  un  de  toute  ma  force  au  La- 
quids  5  qui  tomba  a  b  renvcrfc  en  jettant 
un  grand  cri.  L* Abbe  efficayt  fc  fauva  i  mu- 
te jambc  :  jc  me  misi  fbs  trouifos&  jei*eui 
bientoc  atteint.  Je  n'eas  pas  befoin  An  lui 
demandcr  la  bourfe  *  &  troyantfuivi^iU'ac- 
xeta    fe  ietta  a  mes  oieds  en  rac  deman- 


xx         IE   ME  N  T  O  R 

dant  la  vie  ,  &  me  prefenta  fon  argent^ 
Dcvenu  plus  hardi  par  revenement  s  je  le' 
fouillai*,je  lui  trouvaiune  montre  &  pli*. 
•fieurs  bagatelles  ^comme  hoete  a  mouchesg 
rrui  pour  le  rouge  ,  &  flacon.  Apres  m'ci- 
tje  faifis  de  tout ,  je  .  m'enfiuis  de  touted 
pics  forces* 

J'aliois  touiner  hrue  s  Iprfque  j'entendis 
crier.  Qui  va-la  ?  la  bourfe  ,  ou  tues  more 
Qiioiqu'il  fift  obfeur  &  quejenepofferien 
diftinguer  ,  je  foupconnai  qu  un  de  mes 
Efpions  faifoit  cette  manoeuvre  pour  mo 
fairc  pcur :  Paffe ,  repri- je  d'un  ton  afTure  , 
ou  je  te  cade  la  tQtc  d'u&e  pierre  que  jd 
tiens.  Je  nc  m'etois  pas  trompc ,  cctpift 
jries  gens  •,  ils  fc  mirent  a  rire  :  Bon  5  s'6* 
Crierent-ils  y  voila  un  brave  homme.  Ja 
fus  ramene  a  leur  Qapkainc  >  auqucl  ils  in 
«ent  rapport  de  moii  a&ion  ;  il  l'exalt% 
beaucoup,  &  pour  donncr  dc  l'cmulationA 
il.voulut  qu'on  en  fill:  part  a  rAffemblee. 
Tout  le  monde  me  feticita  &  je  re9us  un.* 
million  decomplimens.  La  bourfe  de  T Ab- 
be etolt  remplie  de  cent  Louis  ;  le  Ca, 
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|>itaine  m'en   donna  dix  pour  m'ecoura" 

ger  ,  difoit-il ,  a  bicn  faire  ,  &  diftribua 

le  ireftc.  Je  fus.  cnregiftre  &  reif u  dans  la 

Compagnie.  Enfin  k  mQncher  Villcmont , 

Vdntinua  Rapin  y  je  fuis  ihitifc  au  mifterc, 

&  avant  vingt-quatre  heures ,  fi  til  as  dc 

la  fcrmctc ,  &  que  tu  veuilles  mc'pieter  la 

main  dans  un  vol  important  que  jc  midite, 

..tes  pertes  vont  etre  rcparees.  Nous  avons 

.une  Regie  parmi  nous  ,  qui  eft ,  que  lorf- 

que  nous  fomnies  inventeurs  d'uhvolde 

.confequence, ,  nous  avons  |a    moitie  du 

^profit  :  celui  que  je  medite  eft  tel  ,  que 

chacun  dc  nous  fe  trouvera  richc  pour  le 

v  jrefte  de  fes  jours  •,  l'entreprife  eft  fi  bieh 

concertee  ,  que  jc  ne  doute  pas  qu'elie  n'aic 

«ne  heureufe  rcuflite. 

.  Villemont  qui  fe  d  efefperoit  de  TaffreU-i 
fe  mifere  dans  laquelle  il  etoit  r6duit  $ 
flatte  de  trouver  une  occafipn  pour  la  faire 
..cefler ,  embraffa  avec  joye  les  moyeris  que 
Rapin  lui  propofoit \  &  fans  faire  atten- 
tion  ni  I  fa  naiffance ,  ni  a  ce  qii'il  fe  de- 
voit  9  il  fe  laifla  conduire  dans  un  precipi- 
ce dont  rien  ne  le  put  tixer. 
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CHAP  If  RE     II. 

'Projtt  ds  valcr  tin    Notahre.    Bmbarras 

dt  lUfm. 

V 

.'  I  •  '  »  •  «    • 

Apih  dotifia  tcndez- vous  dans  la  Pla- 
ce -  Royalc  a  fcnfcc  heitf e$  du  foi*  a 
Villemont:  celuici  s*y  6tattttrouv£,  nc 

*  *  4 

fuc  pas  peu  furpris  de  n'y  point  rcncontrct 
fee  qtTii  y  cherchoit  \  il  fe  promcna  quel- 
Vjue  terns  fous  les  arcades  ,otl  il  vit  ,£  h 
favour  d'utte  lahtcrtic ,  line  Cfoaife  &  des 
Porteub  ,lefqueis  etoient  affis  fur  tin  banc, 
ils  s'encretenoicnt  bas  &  rioient  de  tents 
fen  tcrrts.  ■•  '  ■■ 

Villeinqht,  dbnt  i'inqUif c'ude  Itoit  exfcr & 
rne,  de  He  pas  rehebntrer  Rapfin,  nefitpas 
^attention  i,  touteS  ceschdfei,  qiioiqull 
iemb&t  que  ce  hit  de  lui  qu'on  fe  mocqult 
llpaffa  outre;&rehcontite  &  quelques  pas  db 
li  un  hbmme  ekdrtmeiheht  imghifique \ 
leqiici  fe  trbuvant  pris  de  lui  s  le  pouffa. 
par  le  ooude  &  lui  rit  iu  nefc.  Villemont  j 
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^ui  s^iinagina  que  fc^toicne  quelques  jeu- 
tkes  gens  qui  cherehoieftt  a  fe  divertir ,  vouh 
lut  pafler  fcus  I'autre  arcade ,  mate  il  hit 
«*4te  par  ce  Cavalier,  qui  lui  dit  :  J'ai 
tonne  opinion  do  notre  entreprifc  3  puif- 
<qoe  lc  meilleur  de  mek  amis  ne  mc  rccon- 
holt  pas.  Vilkmont  fat  Airpris  eft  rccon- 
fcoiffant  Rapih ,  &  point  itbnnife  fi  hs  P©*u 
•cub  de  chaifes  s*6toiont  mocqUes  delui , 
Vknagi'nant  corhme  il  6toit  vrai  9  qu'ils 
fteierit  affocies  a  Rapin ,  &qu'6tant  inf. 
truits  par  lui  du  fujet  qui  le  fktfoit  trouver 
fow  Us  arcades ,  ik  s'ett>i*nt  fait  un  jeu  dc 
dfefr  cmbarras.  Je  vtouscontewi  en  chimin  9 
ectntitiua  Rapm  y  les  projets  que  nous  de*- 
Vohs  raettre  cette  niiit  en  execution*  Ek 
Attendant  *pprencfe  que  jefuisiri  le  Mai- 
-tire  ,  &  que  cetix  qui  mc  portent  5  font 
mes  Camarades;  pour  veus,il  faut  que  tous 
feiviez  de  liquais.  On  tira  un  habit  de  li- 
vree  de  la  Chaife  /qtfon  lui  fit  ifcettre  for 
le  corps  :  chfiihfc  Rapih  y  entra ,  Sc  I14 
dit  qu'ayant  appris  qu'uri  Notaire  avoit 
tegii  un  rembourfement  de  quatre  €tns 


ik        ti  mentor: 

milfc  francs  en-  or  y  il  avoit  refola'de  ;fe 

les  appropricr  >  &  pour  y  parvenir  •,  qu'ii 

•allcjit  de  cc.  pas  chez  ce  Notaite  ;,  ou  itfe- 

roit  duvrir  *,  ious  pretexts  qu'etaitf  harte 

tier  dc  M.  1c  Due  de  . . .  dont  il  ffait  qu'il 

eftle  Notaire,  il  vient  lechercher.de  fa 

-p*rt ,  venant.de  fe  trpuvtr  extremeiricnt 

•anal ,  & 'que  daiis  l'intefttiori  o&il  eftde 

faire  fon  Teftament  en  ma  favcur  ySc  crai- 

gftant  qfie  fa  farpille  ne  s'y  ©ppofe ",•  il  n'a 

voulu  charger  de  cettt  cbmrrtiffion  que 

•fonproplre  nevefu  5  par  Tinteret  q.u'ily  doit 

prendre.:  Que  pendant  que  lui  ,  Raping 

feroit  cette  hiftoire  au  Notaire  .  les  Pot- 

tc'urs  s'empareroient  de  la  porte  ,  expe- 

dieroient  les  Dprneftiques  s'il  s'en  trou- 

Voit,  enfuite  pafferoient  a  l'Etudeoudan§ 

4'endroit  oft  fe  trouvcroit  le  coffrc  fort;.' 

&  qu'etant  ouvert :,  chacund'eux  fc  char- 

gcroit  de  plus  d?argent  qu'il  feroit  poffi- 

,bk:  Que  lalivree.  que  Villemont  &  fe9 

Porteurs  avoienr  fur  Je  corps ,  £toit  celle 

du  Due  dont  on  fe  renommoit  :  ce  qui 

ctant  vu  par  les  gens  du  Notaire  qui  la 

connoiifoient  > 
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canrroiffoient,  leveroit  tous  les  foup^ons  £ 
caufc  dc  Thcurc  indue.  Soavenez-vous,con;. 
tiriua  Rapin  >  que  vous  devez  rcftcr  en  de- 
hors, afin  d'avoir  l*ceil  que  perfonne  nc 
forte  par  les  fenetrcs,en  cas  que  nous  foy  ons 
troubles  dans  le  dedans  3  &  qu'on  veuille 
aller  chercher  dufecours.  S'il  arrivoic  que 
-..vous  viffiez  lc  moindrc  mouvement,  & 
que  vous  apper$uffiez  qu'il  y  eut  des  cor^ 
refpondances  cte  la  maifon  du  Notaire  aux 
Vpifines  ,  vous  frapcriez  alors  trpis  coups 
alaporte,    qui  nous  ferviront  de   fignai 
pour  nous  fauver  prqmptcmcnfc 

Minuit  fonna  pendant  ce  difcoiirs  3  84 
ils  arrivcrent  a  la  porte  du  Notaire.  Un 
Glerc  vint  piivrir.  Rapin ,  fans  lui  donnet 
le  terns  dclui  demander  de  quoi  ils'agif- 
foit ,  lui  expofa  avec  empreflement  le  fu- 
jct  de  fa  venue;  >  &  lui  dit  qii'ilfalloit  qu'il 
ie  conduisit  a  la  chambre  duNotaire,quela 
chofe  ne  fouffroit  aucun  dclai,  &  que. pen- 
dant qu'il  s'habilleroit ,  il  lc  meftroit  au 
fait  de  ce  dont  il  £toit  queftion.  Entrez  ^ 

Monfieur ,  reprit  le  Clcxc  en  fouxiattt,  you* 
P*ru  III  B 
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aurez  cfeux  peine*  <fe  moms.    Moaficur 

»  •      >         ■    .    • .  > 

veillc  8c  eft  babifl6 .11  eft  encore  a  tablet ' 
vous  y  trouverez  mzite  deux  Meffieurs  de 
voire  connoiflance.  £b  qui  ?  scoria  Rapin 

en  palifTant.    Le  Secretaire  de  Monfieqr 

.■*«..■  .     ,  » 

s  votre  onclc  y  ajouta  le  Scribe ,  Madame  fa 
%  Femme ,  enfin  bonne  coippaghie. 
.  Rapin  firappc  £  Cq  difcours  ^  fentant  le 
(danger  qu?il  coiiroit  y  alloit  piettdrfc  fc  pair 
M  d'ameber  leis  clcfe  attClcB;,  <Jtri  pendant 
la  convcrfation  ivoit  refcrmi  la  porte^cfapS 
^'intention  (le  gagner  le  large ,  lorfque  lef 
Maitre  du  Ibgis,m£bnne.par  un dfefes  gens, 
que  fe  neveirdc  Mbnfieur  le  Due  . . .  6coic ' 
fcelur  quravbrcfirafrpfc^vihtau  devantde  - 
lui a vec  le  Secretaire ,  8c  une  partie  deli 
coinpagnie.  Sur.ce  que  celui-ci  dit  y  qu'il 
n'itoit  pas  forpias  de  Tarrivfe  du  Marquis, 
qtfil  iroit  fort  de  fes  sniis ,  Sc  que  des 
qu'il  pouvoit  apprendre  les  endrpits  mx  ij 
fe  trouvoit*  ^  it  arrivoit   fouvehc    qu'il 
Vtnoit  Py  furprendre ,  qu*il  fctoit  cbarm£ 
que  le  hazard  lui  cut  appris  qull  foupoit ' 
avec  d'awffr  aim>felesrgen5 ,  &  que  lb  nc- 
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Vetl  de  fon  Mai  tire  itoittres- capable  d'aug- 
rncnter  &  :d'%ayer  I'affembtee  ,  8c  qu'il 
ajofitoi  t  a  mille  bonnes  qualities  y  celk  de 
n'avoir  pas  la  fotte  vanitc  de  la  plufpart 
ides  gens  de  fa  forte., 

L'On  pedt  juger  de  la  ftirpxife  die  Rapin 
&  de  fes  Camaxades  9  iorfqu'ii  virent  arri- 
ve* fi  bohhe  compagnie.  En  vctith  y  Mob- 
fieiu  le  Marquis  ,  s'6oria  du  plus  ldn  Ic 
Sect ctaire '  y  vows  auriei  du  du  fltoins  y6» 
oil  de  meiileure  heure ,  notre  ami  Mob- 
Ifieur  de  Sanderac  en  auroit  4tf  chamie* 
Le  Notairc  ,  pour  prouver  ce  difcours  ± 
ftolt  accouru  le  premier  au  devant  de  Ra- 
pin ,  ctormi ,  &  fui  pr&ntbitia  main  poult 
le  faite  eftttek.  Le  Secretaire  paroUTant  a>4 
lots  y  it  tit  le  reconnoi  flint  point  pbtir  It 
Marqtiit  inff<Hfc£  ,  fe  figuite  que  c*£feoic 
tin  ami  *metf£  patleNeven  de  fon  Mtkrt\ 
fc  p*&*4tiu  de  teetta  kite ;  Cddfittn&f  pac  & 
livrfce  qui  i'accowipagnoit  ,  demaidai  Ra~ 
£in  ee  qui  emp^ctibir  fe  Marquis  de  le 
fttivre.  Ce  Fripon  ,  ^jwece  difcours  remit, 

ftttbien  aife  du  prtasri*  qu'on  Iui  fattiit 

Bij 
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pour  fc  tirer  d'affaire ,  &  reponditavcc  ufr 
air  ou vert, que  lc  Marquis  etoit  dansune: 
ma i fort  voifine  9  oil  des  raifons  fecrettcs 
fbbligepiefct  a  reftcr  un  moment  &  a  fc 
cachcr  de  fes  gens  .  •  ♦  Vods  m.'bntendcz  * 
ajouta-Yil  avec  un  air  miiUrieux  ;  ilm'a 
prife  ,  pour  qiie  cela  ne  parut  point  y  que  jc 
pride  tou jours  les  devants.    Au  moinsne 
frie  d6celez  point  ,  continua  lc  Fileu  ,  je 
fijaurai  bien- adroitement  lui  en  faire  la 
guerre  v  &  commc  y ous  efces  prevent  Vqus 
tn  aurez  toiit  le  piaifir. 
,    Ce difcottrsparut  fi naturel ;  que  U  S& 
cVetafee  fut  le  premier  a  donner dans  ct 
panne  au,  Ue  Notaire   fit  mille  comply 
mens  au  fourbe  y  &  lb  cdnduifit  a  table  , 
oiiil  fut  accable  de  politeiTeS.  Les  Pprteurs, 
en  faveur  de  leur  livree  /  furent  regales  a 
;la-cuiimej  8c  un  Clerc  eut  o*drc  d'avok 
i'oreille  alerte,  &  de  ne  point  fake  atten- 
dre  M.  le  Marquis  lorfqu'il  frappcroit. 

Cependant  p&r  un  hazard  cruel  pour 
Raping  ou  p*ur  mieux  dire  pour  le  mal~ 
fccurcUx  Villcmont,i  Vhiftoirc  qu  on  v«? 
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ripit  de  lu^pofer ,  &  fur  laquelle  lUpin^ 
or cflbit  dans  fan  efprir  de  nouvellcs  bat- 
teries ,  fe  trouva  v&ritable*  Le  yrai  Mar~, 
quis  de . . .  'qui ,  commc  l'avoit  fort  bica, 
ditle  Secretaire,  fctojt  fori  interne  ,  ayan*. 
appris  qu'il  etqit  en  frairie  chezje  Notai- 
re",  arriva  a  la  parte  ,  precede  d'ljn.La- 
quais  qui  portoit  un   flambeau  :  il  de- 
manda  a  Viliemont ,  leprenanti  caufede^ 
&  livree  pour  un  domeftique  appartenanfc 
au  Secretaire  ,  fi  fon  Maitre  etoit  encore, 
chez  le  Notaire*  Viliemont ,  npn  prevenu 
fe  figura  a  fon  toiir,a  caufe  de  cette  livree, 
<jue  celui  qui  lui  parlait  6tok  un  des  ca- 
miarades  de  Rapin ,  qui  avoit  peirt-etre  or- 
dre  de-Vicnir  le?  6pauleir  j  &  fur  ce  foride- 
n*int  rcpondit    qu'ity  etoit ,  &  qu'il; 
croy oft  memc  que '  teat  alloit  bien  ,  que* 
perfpnne  ne  branloit.  Le  Marquis. rie  fitv 
pas  d'attcntion  a  cc  difopurs  y  &  pendant 
Id  terns  q;u'on  mit  aouvrir  la  pbrte  otk  oft. 
avoit  frape,  il  dit  a  Viliemont  qu'il  6toit. 
bien  foii  >  de  croquer  le  marmot  dans  unc, 
W>  pendant  que  fon  Maitre  faifoit  boa*. 

*<HJL 
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ne f  here  dans  la  maifon.  Le  Laqwtis  dit 
Marquis  I'interrompit ,  pour  lui  dire  qu'il 
ne  connoUTcit  pis  le  ganjoa  auquel  il  par 
krit  pour  fcocc  de  tHotel ;  mai$  cela  a'eui 
pas  le  terns  $&trt  expliqye  a  caufedel* 
portf  qui  s'ouvrit  Le  Marquis  &  fo  n  La* 
qtiais  entrerent  :  un  Clcrc  inyita.  Vilie-' 
itiont  d'cn  faire  autant ,  mais  il  remercia  , 
&  die  qu'il  avoit  des  ordres  contraires. 

Un  peu  a  vant  que  ccs  chofes  fc  paijaflent* 
ftapici  qqi  tenoita  table  la  meilieure  coptc- 
nance  qu'il  pouvait,  faifoic  milk  reflexions 
pour  fortir  avantageuiement  dfi  danger, 
qu'il  couroir  v  le  emeu*  qu'ii  lui  fcmbla  t. 
fut  de  fpreir*    Pour  y- par  venur,il  ffignit 
d'etre  inquietfe  du  Marquis  ,  paria  d#dan*l 
ger  qi^9  Von  court  fans  certains  lieux,  & 
fejevade  table  pouraller  recherpher  lui-. 
Uiemc ,  difoit-rl ,  fon  ami.  Un  moment 
plutot  il  £viroit  fori  malheur \  mais  la  • 
Maitrcffe  du  logis   ay  ant  eatendu  frapc^, * 
a  la  porte  3  voulut  lefetenir,  ens'6criant 
quec'6tQit  le  Marquis.    Rapin  qui  avoit 
^Sx  cn^en^lieurterpli^ieuxa  coups,  &, 
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quiorut  que  c^tcir  le  fignal  dont  iletoic 

convenu  avec  de  ViUemorit .,  fortit  avec 

-    precipitation  ,  repoufla  durement  le  No- 

taire  qui  youloitle  rctenir  ,  dont  toute  la 

compagme  rut  fort  etonn£e,  auffi  bicn  que 

de  la  retraite  de  Rapin ,  qui  avoit  tout  * 

I'air  d'une  fuite.  Tout  ic  mo^de  le  fuivit  a 

dans  la  furprife  oik  Von  ecpit  d'une  paseilja  * 

demarche^ 

L'on  peut  juger  de  f&onnement  de  Ra-? 

pin ,  lorfque  le  Secretaire  ayant  recoruiu 

du  haut  de  Fefcallier  le  Marquis ,  lui  park 

cdmrac  teL   Le  Vpleu*  connoiiTgnt  qu'il 

H*y  avoit  plus  de,  m6nag*mcnt  agarder,a 

ijioiris  qu'il  ne  fe  perdty ,  fp  trou  vant  ncs 

a  hez  de  celtu  dont  il  avoit  pris  le  nom  x 

Youlutlmi  pafle?  brufcjueqient  fur  le  corps: 

Le  Marquis  choquc  de;  cette  violence  0  fc 

tint  fermeJ&  jui difputa.lepaffage  :  Rapin 

dans  cette  cxtremitc ,  partit  tin  poignard  a 

la  main ,  &  en  s'ecriant :  a  ropi  *\  moi ' 

p6rta  un  coup  au  Marquis  qui  fut  heureu- 

&hient  pari  ,  &  qui  ne  Je  bieffa  que  Ugc-; 

cement  aubra*,  Le  Maquis ,  le  Maitrcdc^ 
«  . ;:  -  B[  iiij 
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la  marfcn,  te  Secretaire  &  toutelatomp^ 
gtiic  fejctterent  fur  Rapin,  &  lai  &teren* 
ion  poignard.  Les  Porteurs  ,  que  les  cps 

•  du  Vbleur  avoient  fait  accourii  ,  pariirchc 
avec  des  piftofets  ,  &  firent '  changer  k 
fcene  ;  A  cetje  terrible  vug  ,  perfcnne  ne 

.  brank  >  &  tous  les  braves  forent  dcfarmes 
corame  des  rhoutohs.  Rapin  quiavoitre- 
pris  courage  \  cette  apparition ,  ordonnok 
deja  qu'on  les  expidiat ;  terme  intelligible 
a  fes  camarades ,  lorfque  Villcmont  qyi  vtt 
accourii  le  Guet  1  qu'un  Clerc  itoit  alte 
-chercher ,  en  fe  jcttaht  a  basd'une  fcnctre 
tafle  dans  un  cul-de-fac  qui  donnoit  der- 
tiere  la  maifon  3  fit  le  fignal ,  frappa  trois 
coups  ,&  v^ulutfe  fauvcr*,  mais  iifutar<- 
tbtk  par  les  Arcb?r$  ,  qui  le  trouvarit  fuf* 
pe& ,  nonobftantfa  Mvr£c ,  lui  mirent  les 
fbrs  y  &  ariivcrent  &  la  parte  comme  elle 
s*ouvrit  y  &  que  Rapin  fe  iauvoit.  Que 
vous  dirai-jc  de  plus  ,  continua  d'Ornc- 
ville  >  il  fut  arrete  auffi  bien  que  fes  Gama- 
rades  qui  voulurent  en  vain  ie  d£fendre  : 
bur  proceslcurfyt  fait;  a  tous  \  &  malgci 
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Ic?  p*euves  que  Villemont  alleg^a  qu'fl 
V/avoit  £t6  que  fpe&ateur  ,  &  cyclic  qulj 
donna  de  fa  naiffajicc  >  il  apprit  par  une 
fatalc  experience  qu'il  ne  fufftt  pas  d'S- 
tre  ne  Gentilhomme ,  qu'il  en  feut  pra- 
tfquer  les  actions  ,  &  que  fi  la  vertu  eft. 
plusiminentc  dans  un.homme  de  con* 
dition  que  dans  un  particulier  ,  le  vice 
a  fon  tour  acquiert  une  5notrceur  qui 
fie  peut  etre  punic  par  d'affez  grands 
fupplices. 

Je  crois  que  cette  Hiftoire  y  continua 
d'Orneville  en  regardant  fixement  le  Che* 
valier  ,  doit  p^ouver  que  Ton  ne  f^auroif; 
£tre  trop  circonfped  fur  le  choix  des 
gens  qa'on  frequente  •,  Vous  avez  trop 
d'efprit  ,  ajofita  le  Mentoj  ,  pour  n'ci* 
pas  faire  l'application. 

Nos  Cavaliers  fe  trouvcrent  a  la  por- 
te  pendant  ce  difcours.  Apr£s  s'etrecn- 
tretenus  encore  quelque  terns  dans  la 
chambre  de  d'Orneville  ,  ils  fe  ftpare- 
xent  ,  &  furent  fe  repofcr  ,  des  fati- 
gues du  jou*.    to  Le&eur  ne  trouvera 
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pas  niauvais  que  je  fuivc  leur  exempfe  ; 

,  afia  de  me  trouvcr  plus  feus  poor  die* 
«r  le  Chapitte  luivaot. 
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CH  A  PIT  R  E     UI. 

Le  •  Chevalier  ctElbi  eft  vole  par  un  Filon 
**  y**j  r habit  ds  Capucin. 

IT  £  Chevalier  d'Ett>i,que  Ic  m6xite  de  1^ 
-fw  belle  Suloiine  avoir  ex  tren\eracnt tou - 
fW,  (e  rcveilia  beaucoup  plus  matin  qu'i 
l'ordinaire.  Lorfque  lc  ccsur  eft  agitftle 
quclque  paffipn  ,  \\  communique  fes  in- 
quietudes  aux  (ens  prevenus.  II  ^itoie 
pas  aife  au  Jeune  Homme  >  apres  les 
obligations  qu'il  avpic  au  Mentor  ,  dc 
(uivre  le  penchant  qui  l'entrainoit  \  &  en* 
core  moins  de  fortir  £ans  qu'il  lui  endoiv 
$at  des  raifohs  plaufibles.  Of  as  cet  em-1 
fearras  ,  le  Chevalier  vouloit  quelquefoi$ 
faire  Taveu  de  fes  fentimens  ,  mais  U  ti- 
midite  le  retenoit ,  oupour  mieux  dire*1 
\a  mauvaife  habitude  qu'ont  les  jeunes  - 
gens  ,  de  n'avoir  point  de.  confiance  ^ 
&  4c  fc  prev^loir  de  leur$  iumicrcs  ; 
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Facheufe  vanitc  ,    qui  tire  apres  die  de$ 
con&quences  fouvcn  t  funeftcs !  ^ 

Lc  jeune  d'Elhy.,  prevoyant  qu'il  ne. 
lui  feroic  pas  pofliblc    de  voir  fa  belle 
^itreffc  dc  ce  jour  ?  refolutde  lui  cccuop 
'  &  dc   lui  avoiicr    naturellement  ce  qui 
J'empechoit  d'aller  a  fes  picds    lui  jurcr 
•la  plus  finccre  ardeur.  Sa  lettre  ecnte ,  4 
fut  ctobarraffc  des  moycns  dont  il  fc  fcr- 
yiroit  pour  la  faire  rcndre.  Un  Savoyard 
Jtdele  qui  fc  trouva  fbus  la  main ,  lui  fie 
imaginer  <^u*il  s'acquitter-oit  de  ccttc  com- 
miffion.  La  lettit  fut  cohfiec  ,  avcc  pro- 
xnefle  que  s*il  ctoit  exa&  y   8c  qu'illui 
tapportSt  des  preuves  qu'elle  "cut  erf  re- 
cue  V  il  le  recompenieroit  genereufemenfc 
de  Ion  voyage,     -  v 

Get  envoi  fait  s  dont  fc  Chevalier  fut 
foulag6  _,  il  en  attfcndit  la  reponfe  dans 
fon  lit  avecunc.  impatience  extreme,  c» 
leflechiffant  au  maiheur  de  fa  fituation 
prefente  y  qui  raffujettifloit  par  mifcre  & 
par  devoir  a  uri  Supericur  qui  le  privoit; 
de  k  douce  liberte  de  fuivre  Jes  mouye4 
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iftens  de  fon  cocur  :  fon  cfprit  trarailloit 
a  trouvcr  dcs  moyens  pourfe  dplivrcr  dc 
certe  fervitude ;  &  malgrc  ic  peu  de  moyens 
qu'il  connpiffoit  a  fon  Pere  J  il  avoit  pris 
cnfin  la  r£folution  de  Iui  ccrire  %  &  de  nc 
lui  pas  cacher  plus  long-tcms  I'accidene 
qui  lui  ctoit  arrive.  II  alloit  y  di-jc  f  lui 
ecrire  >  lorfqu'il  entendit  frapper  tout  dou- . 
cement  a  fa  porte.  Dans  l'impatience  ou  il. 
ctoit  du  retour  de  fon  Commiflionnaire  * 
U  s'imagina  qu'il  reyenoit ,  &  lui  qria  d'en-. 
trer.  II  avan^a  la  tete  ,  lorfque  fa  porte 
s'ouvrit:  mais  la  vue  d'un  venerable  Ca* 
pxicin  x  fuivi  de  fon  Compagnon  a  l'air 
beat  ,  lefquels  s'avancercnt  vers  fon  lit 
en  sinclinant  profondement  y  fircnt  met- 
tre  d'Elbyfur  fon  ftant,  apres  avoir  de- 
xnande  ce  qu'on  lui  vouloit :  Helas  1  mon 
jeune  Gentilhommc  $  reprit  le  Pere,  Vpus 
t eprefenter  le  facheux  etat  de  notre  Mai- 
Ion  &c  fa  pauvrcte  >  plus  on  vient  en  avant ; 
Sc  plus  lachariti  fe  refiroidit.  Croiriez-vous 
qu'il  n'y  a  pas  d^  femaine  o&plulieurs  jours 
^ie  fc  ,paffent ,  faas  que  nos  Graces  foient 
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ditcs  fans  refe&ion.    Si  nousne  trouvioni 
de  tcms  en  terns  d'honnetcs  gens  commc 
vbus,  qui  .tWchfcs  de  notire  miferc  /nous 
procurent  llu  foulagement  ,  nous  moure- 
*  ions  de  faim.  Je  vbudrois  bien  etre  en 
feat^tepritle  C^cvaHer  ,  pitqyable  com- 
mc il  ttoit  j  de  vousdonrier  des  fnarqnes 
dema  comp^ffioh  ,  mais  je  rie  fuis  pasmoi- 
ifceme  beureuk  J  il  s'eh   faut  bcaucoup. 
Ccte  viendra ,  pionlnrave  CiValie*  ,  con- 
jrihualcPert.  (  Pendant  que  d'Elbir  fpuil* 
loit  darts  uhe  de  fes  poches  :)  Dicu  h'aban- 
donne"  jamais  ceirx  qtii  ont  de  la  charitc ; 
Be  la  plus  belle  oeuvre  devarit  lui ',  eft  d'af* 
fitter  fob  proehaiti.  Le  Chevalier  ayanrane 
petite  piece  d 'argent  Ha  main ,  laprtfehti 
auCapiicih.  t)ieu  me  pr&ferve ,  bontinui 
le  Pere  en  la  jtepouffartt,  di  la  touched  $  ne 
leaves  -  vous  pas  ;  A  mb"n  Pils ,  que  ce!i 
nous  eflr  dtfendu ,  &  cue  e* eft  tine  de  toi 
premieres  kegles.  rawoniiei-  imoi  ,  moid 
Fere ,  reprit-il ,  je  ri'y  fcifois  point  d'at- 
mention.  Mais  comment fcites- vous;  ajoit 
w  le  Chevalier  *  poor  ittcvoit  les.atmi&» 
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toes  deccux  que  vouis  allez  vrfiter  f  II  yt 
<Iu  Wmede  i  tout ,  except^  i  la  more ,  re* 
prft  le  venerable  Pere  *  void  unc  Bocte 
dans  laquelle  nous  rccevons  les  charites* 
lApprochcfc ,  Frexe  ^  continue  fil  ca  jet-' 
tantlcs  ycux  ftrrfon  Compagnon  ^  appo*- 
trz  lc  Pctc-Nourricicr.  L*  pr&eiutu  No- 
vice obfitjp  &  s'&aht  inclihi  humblemcnt, 
prcfenta  iu  Chevalier  rmc  Bocfir  4c  for- 
blanc  r  dans  lacjuelle  la  petite  pieCe  fut 
jettSe.  Que  le  Seigneur  vous  le  rende ,  dit 
fc  fripon  dc  Frere  avec  une  voix  remplie 
chine  fefrite  pudeuir  ;  voila  hbtrfc  R£v£- 
ircjid  Pere,  ioncinua-t'il  3  qtii  adrefc  a  Dieii 
votre  o&ande  y  8c  qui  le  prie  qull  betuffe 
tons  lei  inftahs  dc  yos  jours.  La  Coimpa- 
sgnony  n'ajoutoit  pais  que  le  v£hcrable  Ci- 
pucm  jett6it  les  jreux  par  tout  ,  jpour  exa- 
inincr  fi  rien  n'ktoit  ecbappc  »  &  enicccas 
jpour  y  rem&foer M-meme.  Aph&sdenott- 
yeaux  remertiemens  de  la  titariti  faite  y 
les  Capucins  fotrirefat,  &  le  Savoyard  dont 
housavons  parte  remrarun  moment  apr£s. 
Le  jeune  d*Elby  fe  fcutbbn  gt£  dfe  Fair- 
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irtfine  qu'il  vcnoit  de  faire  .,  & .  cpnune 
tout  cc  que  nous  fouhaitons  nous  paroit 
raifonnablc ,  il  s'imagina  que  cette  ijon- 
nc  ceuvre  devoit  lui  attircr  unc  rdponfc 
heureufe.  11  eft  vtai  qu'il  ne  s'attendpit  pas 
que  fon  Commiffiqnaire  lui  dut  rapporr 
Iter  Unc  iettrc  :  il  1'ouvrit  avee  vivacitc 
en  queftionnant  le  Savoyard  y  qui  lui  rap- 
porta  que  Mademoifcllc  de  Sulminc  eteic 

co'nchee  Ibrfqu'il  arrival  qu'on  avoir . von* 
Idle  renvoyer ,  mais  qu'il  s'etqit  montrc 
fi  obftinc  a  lui  remettre  en  main  prppre  la 
lettre    dont  il  etoit  charge  ,  qu'il  £toit 
enfin  parvenu  a  entfer  dans  la  cbambre 
dt  cette  Dcmoifclie ,  qui  avoir  rc^u,,  di- 
foit-il,  en  (puriant ,  fon  Billet ,  qu'clle  l'a- 
yoit  voulu  renvpyer  fans  reponfe,  mais 
-que  lui  ay  ant  fait  paroitre  qu'elle  feroit  la 
cajifq  qji'U  perdrcit  fon  voyage  s  ne  ^apf 
portant  point  de  preuvc  qu'il  fe  fur  acqiyte 
de  fa  commiffion .  elJc  s'etoit  enfin  refo- 
tue  a  6crire.  Lc  Chevalier  charmc ,  paya 
lib&ralcment  cc  gar^pn  ,  &  lui.  ordbnn* 
&c  jrc venix  tous  ics  matins  aUincnic  heu- 
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ttK  DSs  qu'il  fut  feul  •  U  lut  avectranJfoort 
la  Lcttre  qui  fuic. 
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'Avois  erfoie  de  grottier ,  puifque  vo'ui 
^etes  caufe  que  monfommeil  a  tie  interrompu^ 
Votre  Leftre  via  appaifie  :  <fr  je  ne  jfai 
pourquoi ,  ni  £ok  went.  epU  jt  prends  pan  a 
ce  qui  vous  regarde  ;  je  vous  Jfai  mime  bon 
gri  devotri  cotifiance  autfi-bten  cue  del* a- 
veu  que  vous  me  faites  de  votre  fintation  pre- 
fente  &  des  raifons  qui  <b6u$  erhfichent 
de  me  teritr  voire  parole ;  ^ce  rieft  pas  ce  que 
faitrouve  de* plus  thai  dans  tette  Lettft. 
Dire  vrdi ,  eft  une  quaiite  ejfentielle  dans  un 

"  "Homrtit  dontjefdls  kn  grand  cas ,  &fw  tout 
a  votre  age.  Je  ne  futspas  aujji  contente  de 
votre  declaration  \  vohs  vohs  exprime\jtrop 

1  vivement 9&ne cinfejrv'eiapas  ajfez  les  bien*; 

*  fiances  Ovec  une  perpMne  de  ma  forte ,  alr^ 

"  quelle  a  pethd  ofi-t'in  ecrire.    Voyez.  comme 

"-  h  maav/tis  exmpk  mus  intraim !  ■  Vohs  me 
Parti.  III.  C 


ft        IE  men^Sk 

fakes  oublier  *  mm  lour  tent  decence  pout 
me  fair e  timber  dans  les  irrigularitis  que  je 
vous  rtproche.  ite  vous  en  private^  pas  ^ 
cep  en  dam, fans  deform  raifonsfiucje  nevous 
dirai  jamais.  Le  JUcncc  auroit  etc  ma  Ri- 
fonft.  Que  les  fent'mens  quevtwsmemarqutt, 
tf  ay  ent  point  affez.  d' empire  far  whs  pour 
vous  empecher  de  rrmplir  vos  devoirs.  Si  I* ok 
pouvoit  jamais  ne  plaire i  te  toe  fcroit  que 
ipar  de  pareits  endroitu 

■\  *Et  par  fyoftille : 

.     J        •      4'  ' 
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Vousvdiishes  tronipc  dans  voire  adreffci 

k  [vous  aveKvublifi.  de  metered  Faubourg  Saint 

Germain,  T  cut-on  fe  tromper  dcuxfois !  Su- 

Jamihe  n*efipds  mon  nbm  ;  *V/2  <&  Sulmine. 

Jl&ais  facile  manic  \A  quoi  ion  que  vous  fta~ 

cbicz  tout  tela  t 

Le  Chcvalidc  achevoifc  a  p eiiie  dc  lire 

^tettc  Letxre,  qwe  d'Ornevillc  cnaa.  Le  jeii* 

ne-homme  la  each*  precipittmnaent  Tout 

.  Icn  cfacvet  >  &  parut  intcrdit  Le  Mixiit 
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eft  im  traitre  dont  on  devroit  jtoujours  fe 
tnefier*    Une  glace  d£couvrit  le  miftere  i 
d'Orneville ,  lcquel  s'approcha  du  iit^fc 
fcigoant  de  nc  s'&re  apper£U   de  ricn  ; 
Quoi !  vous  irttes  pas*  It v£  ?  dit-  il  au  Che* 
:valicr  ,  vous  avez  peut-£tre£t6  maladc  i 
J'ai  d*ja  6t*  i  la  Mclft ,  &  jc  fuis  patt 
chcr  un  de  mes  amis  y  <jui  hiva  promis  fon 
Caroflc  pout  la  journec  \  ft  vcux  en  prop- 
ter pour  Vous  faire  voir  &  votre  aife  ce  qui 
eft  de  rettiarquable  dans  ce  quartier.  Le 
Chevalier  ,  pendant  ce   difcours,  s'etoit 
kve.  Le  Meritor  qui  vouloit  avoir  la  Let- 
tre  dont  nous  venons  de  parler  >  uia  d*ar- 
tifice  pour  laTurprehdrci  il  ftignitqu'il 
fcvoit  des  raifons  pour  ne  pas  fe  montre* 
a  la  fenetre ,  dc  plria  d'Elby  de  s'y  mettre 
\in  inftant;  bour  prendre  gairde/difoit-il; 
a  la  livrfd  d'un  Carofle  qui  devoit  pafleir : 
turitfux  ,  i  ce  qu'il  ajoutbit  y  de  f$avoii 
la  rue  qu'il  prchdroit.  Le  Chevalier  crut 
aiifcmcnt  cettc  hiftoire ,  &  fe  pteta  natii- 
irellemeiit  a  ce  que  Ton  difirbit  de  lui. 

Pendant  ce  terns  ±  d'Orneville  s'empara  de 

Cij 
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-.  U  Lettae  ;  la  lut  adroitement  ,&  la  rctr&t; 
furpris  on  ne  peut  pas  plus  ;  que  cettc  in- 
trigue eutcte  formce  fans  qu'il  en  eut  eu 
connoiflance.  Sa  curiofite  fatisfaite  y  il  re- 
.leva  1c  Chevalier  au  premier  Cfrraffe  qui 
pail*,  ert  difant  ,  que  c?etdit  eelui  dont 
■  iletoit  queftion.  Un  motile  jit  apres  on  vine 
t  avcrtir  que  le  Carofle  de  TAmi  etoit  a  la 
.  forte  $  ros  Cavaliers,  defcendirent ,  &  k 
.  Gochercucordrc.  de  les  conduirc  a  la  Plt4 
ee  Roy  ale* 


f»- 
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CHAPITR.E    Vi 

x 

Rencontre  iun   Charlatan.    D%Orncvilt* 
.    mene  It   Chevalier  a  la  Place -Royal* 

&  a  la  Haftille.    Defcriptio#  de  ce  lien 

far  le  Marquis  de  FienxK 

D'Orr^vilk  fe  preparole  a  faire  quel^ 
ques    obfervarions   au  Chevalier  , 
Iprfquc  le  Cochcr  voulant  entrer  dans  1^ 
Place  -  Royale  ,  en  £ut  empeche  par  unc 
foulede  peuplc  extraordinaire  qui  barroit; 
\a  rue ,  &  qui  faifoit  d^s,  acclamations  fur-  ; ' 
grenantet  No*  Cavaliers  xnirent  U  tetei% 
la,  portiere  s  pour.apprendre  d'oij  proc6-f 
4oit  le  bfoij-h^-ha  ;  ils  nje  pujpnt  s'cmpe-J, 
cher  dc  rirc  de  la,  fatrife  dp  pcuple.  Soiv 
admiration    etoit    due  aux    boufonne- 
rjes  du  Singe  d!uij. Charlatan^  faifanti'e-, 
xcrcice  &  aurres  toursjemblables  ;  &  qu^  . 
inftruit  a  s'approcher  de  Toreille  de  foa„ 

^Jaitre,  fgmblpit  lui  parler.  Le  Charlatan^. 
*         ""      *      ""*     Ciij 


3j  £-E    ME»f€*R 

alors  fcignoit  que  fon  Singe  Jiui  avoit  wj>2 
pone  q^uelque  chofe  qui  jegardoit  quc£ 
qu'unc  des  perfojtmes  prcfcntcs  >  &  c'£toit 
ce  rapporc  a(Taifpnne  de  pUifanteries  9  qui 
cmervdllQit  6  fort  la  populace ,  parmil*- 
duelle  fe  trouvoifc  des  fats  aflez  fimplds 
pout  s'imagincr  qufc  cct  animal  paiioit j; 
inaintcs  vjeilles  ailmes  ctoientde  ce  fen- 
^iment ,  &  pe  manquoient  pas'  felon  leur, 

louabl*  cduCuirte ,  d'attribuer  ces  chofes 

'.'■•.  '  * 

1  la  Magic ,  Mais  le  Medccin  de  carrtpagne 
t'en  crtibariraffqit  peu  ,  &  continuoit  fes 
hzis\  julqu'a   ce  qii'il  feut  grande  Com-*; 
pagnte  ;  erifuite  il  Venoit  'a  fes  interfere  ; 
Vintoit  Fexcellenee  de  fes  remedcs  ,  qui 
avoient  tou jbitf s  reipdu  la  vie  a  nombrc  de : 
grands  Seigneurs ,  &  qui  iie  pouvoicne 
,  ^ffcz  fe  payer ,  a  ce  qu?U  difoit :  fa  charicfc 
feuie  Jes  raettfcit  a  un  prix  f aifonnable  / 
afin  que  ch&cun  *n  put  tircr  le  fruit.  Quel- 
q'u'encrgiqye  que  fut  ce  difoours  ,  ii  lu£ 
arrivoit  fo\ivent  que  des  qu'il  entainoit_: 
cet  entretien  la  plufpart  l'abandonnoient \ 
mats  fon  Singe  'alors  reparoifanr  >  avcc 


.^jijJquq  gambade ,  faifoit  rcvenir  tout  foa 
jjiohde, 

Voila ,  $*£cria  d'OrnevilJe .  comme  font 
les  Parifiens  >  la  moindrc  chofc  Us  amufe 

#  les  dttourne  de  leiirs  propres  affaires  i 
ccux  qui  les  connoiflent  a  fond ,  comme 
,ccs  fortes  de  gens  a eh  tirent  toujours  parti, 
Le  Cochjcx  trouya  cependant  lefecret  d'a- 
vanccr  :  &  des  que  leCarofle  fut  entre  daris^ 
la*  Place-Roy  ale,iios  Cavaliers  mirentpieds 
a  terre.  Le  Chevalier  fyt4frap£  dcVecoup 
a  ceil  niajeftueux ,  &  conyint  vque  rien  np 
dorinoit  line  fi  belle  idee  de  la  magnificen- 
ce d'unt:  Ville  qtfun  pareil  monument". 
lie  Mentor  fit  paflet  dlUby  fbus  les  Arca- 
des. CettcSratue  Edtieftre\  luiclit-il,  eft., 
celle  de  Louis  XIII.  *  ffcrnommc  le  Juftc  . 
dbnt  le  Regne  a  etc  illuftrepar  de  grands 
evehemen$/&  par  le  mihiftere  du  Catdi- 
rial  de  Richelieu  %  dqnt  oh  admircra  li. 
grande  politique  jufqu'a  la  derniere  pofte- 

rue. 

*  -\ 

"Les  maifons  qui  cntouroient  autrefois 

cette  Place ,  appartcnoicnt  a  tout  cc  qu'il  y 
"^       '-'*  C  iiij  ' 
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avoit  de  plus  qiialifie.  Lc  terns  ,  qui  cIijk 
que  fiecle  ,  occafionne    des  chatfgemens 
nouvcaux ,  a  caufe  quelqu'alteration  dans 
cette  unifonute. 

La  Place  -  Rpyale  a  6te  batie  en  1604. 
aux  depens  d  un  hbmbre  de  richesParticu- 
liers;  Les  maifoqs  qui  la  compofoient  dans 
cc  tems^toient  inegalcs  Sc  mal  conftruitesj 
^lle  n'a  pris  la  Forme  que  vous  lui  voye^ 
que  vingc  -  fix  ans  apres :  clle  fervoit  aupa^ 
favant  dc  J^rdin  aiix  Palais  des  Tournel- 
les  ,  ou  orjt  refines  plp(jeurs  dc  noj 
£ois, 

Trente  fix  rnaifons.  compofent -cette 
Place*  La  maffojinerie  en  eft  de  brique.^ 
&  Jcs  cordons  de  pierres'de  taille.    . 

£es  Critiques ,  ( il  y  en  a  detous  genres) 
condairijRcnt  cette  grille ,  comme  inutile  * 
Commeliors  d'oeuvre,  parlaraifon  qu'el- 
le  arretc  la  vue.  Je  nWcrois  decider  fut 
une  pareille  matiere',  repliqua  d'Elby  , 
mais  il  me  femble  que  cehr  donne  un  air 
pien  noble  a  ccttd  Place  ;  quoi  qu'il 
en  foit ,  la  quantise  de  fer  qui  la  compo^ 
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fe ,  doit  avoir  couti  de  l'argent  ,  Qc 
cela  a  du  faire  Tarticle  bicn  cffcnticL 
Pas  tant  que  vous  voiis  l'imaginez  ,  pour- 
fuivit  cPOmeville  3  chaque  pavilion  n*y 
a  cbntribu6  que  de  mille  francs.  Il  m$ 
fernble,  iiiterrbmpit  ie  Chevalier  enfou* 
riant  \  qu'on  eft  fort  dans  le  gout  encore 
aujoiird'hui  de  fe  cottifcr  ainfi.  L'on  die 
qu'on  doit  donner  dans  pcu  un  fouper  6C 
un"  Bal  fuperbe  \  dont  la  ddpenfe  pouf 
chaque  particuliet  ira  i  trcs-.peu  deefcofc 
Pendant  ce  difcours ,  d'Orneville  con- 
duifit  d'Elby  vers  la  Smut ,  pour  luien 
&ire  remarquer  la  beaute.  V  raiment  ,  s*6- 
cria  le  jeuhe  -  Homme  ,  apres  avoir  lu 
i'lrifcription  qui  fait  face  a  la  rue  faint  An- 
toine  y  ceci  prouve  bien  la  grandeur  du 
Cardinal  dont  vous.mWz  parl£  ,  fa  vani- 
te  n'y  eft  pas  oubli6e  >  en  tianfmettantc$ 
Monument  a  la  poft^rite  ,iLVy  dohnewe 
place  affez  gloricufe  :  fakes -vous  unc  re~ 
marque  a  la  dattc,s'ecria  d'Orneviltecette 
Statue  nVete  pofee  quencuf  ansaprfsla 
fbnftrudiim  de  la  Place  ,  ccquiprouvc 


4*  IrE    MENTOR, 

quelle  n'a  pas  cte  bade  dans  cettc  vie, 
lis  paflcrcnt  a  rinfcriprion  latine  qui  eft 
du  cote  des  Minime$.  D'Orncvillc  la  fie 
cxpliquer  a  d'Elby  ,  pour  c'onnoitrc  k' 
pr ogres  qu'il  avoir  fait,  dans  fes  etudes  J  il 
en  virit  a.  bout  avec  aflci  de  peine ;  ce  qui 

donna  lieu  au  Mentor  de  fe  rtcrier  centre 

•>  ■■  ... 

le  pcu  d'Jmulation  de'  la  jeunclTe  ,  qui  em- 
ploie  fi  mal  un  terns  pr&ieux,  8c  qu'qn  re- 
grette  toujours  dans  les  occasions  parit- 
ies. De-U  ils  furent  a. main  droite,  & 

lurcnt  le  beau  Sonnet  dfe  M.  Defmaters , 

*  *  .>.     '    *  *  * 

cfe  1'Academie  Eran^oife  ,   rie  a  Paris  & 

dont  nous  avons  de  tires-beaux  Ouyrages, 

Je  vous  menerai  L'unde  ces  jours,  "repric 

d'Orncviile  ,  a  1'Academie  ,  qjj  je  vous 

expliqueraiquelks  ont  etc  les  vuesdecc- 

lui  qui  Ta  fondee ,  &  comblen  les  Illuftres 

qui  en  ontete  i'ont  rendue  c61eb*e  par  les 

beaux  Ouvrages  dbrrt  •  ils  ont  eririchi  le 

Public.  Ceux  qui  la  compofent  aiijour- 

4'hui  ,  donnent  de  jour  en  jour  des  preu- 

yes  qu'ils  ne  degenerent  jpbin$  Hc^  lajca^ 

pacite  8c  du  brillaiit  de  leurs  -piedecclTciirs. 


A  i a  mode.    .  ^ 

Apr&s  avoir  id  l'Infcription  latinc  i 
gauche ,  d'Eljby  qui  avoir  apjfris  k  deffein/ 
6c  qui  Taimoit ,  efcamina  aVec  beaucoup 
d'attention  le  cheval  dc  Louis  Xltl.  Ccft 
un  des  bons  morceaut  que  l'on  putffc  voir 
$n  ce  genre  -a  cofitioua  d'OrneviljLe  ;  il  a 
ktk  jette  pair  le  famcux  Daniel  Riceeriarelli, 
de  la  Ville  dc  Voltaire  en  Tofcanc :  ce 
£heval  devoir  fervir  a  la  Statue  du  Roi 
fienri  II.  celui  quieut  le  malheur  d'etre 
tuepar  M.  de  Montgomery  le  dutiemt 
jfuin  M.  D.  L 1  X.  $anr  uri  femeux  Ca* 
rouzel  3  donn6  a  i'occafion  du  Manage 
dlfabejlc  de  franccl  ,  avec  Philippe  IL 
Roi  d'Efpagne  /  qui  fe  refliarioit  en  trq\r 
fiemes  noces  -rmais  cet  habile  Sculptour 
6tant  mojc  faos  avoir  mouie  la  Statue  de 
Henry  II.  fe  Cardinal  de  Richelieu  -fe 
fcrvitdu  Cheval  que  vous  voyei  a  pour  y 
placer  fon  ben  Maicre  Louis  XIII.  ^  jettc 
par  Biard ,  dorit  la  reputation  eft  bien  dif* 
ftrcnte  de  cellede  Ricceyiarelli. 

Apres  que  d'Orneville  eu^  fait  fairc  ces 
remarques  au  jeunc  d'Elby  /il  le  condui- 
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.fit  aiix  Minimcs  ,  oft  aprss  avoir  faff  fa 
priere  A  il  Jul  apprit  que  cette  EgJi/c  avoir 
ite  baric  en  M,  DXC.  fous  les  aufpices 
jde  Catherine  de  Mcdicis ;  qu'elle  avoic 
itc  rachevee  par  Fran$ois  Manfard  ,  ax 
M.  D.CX  joor  a  jamais  fatal  par  la  niorf 
d'un  de  nos  grands  Rois.  (a)  D'Elby  dc- 
manda  dc  qui  etott  ce  gran^  Tableau  quj 
reprcfente  une  defecnte  de  Croix  j  &  i] 
apprit  que   Daniel  dp  Voltaire  *n  ccoi? 
rAuteur.  II  femble  qu  a  ce  ngm  .fofe  atta- 
che le  mervciUeux.&tartdeplairc  :celui 
de  notre  fiecle  le  prpuVc.tous  les^  jours, 

Puifquc,  ijous  fpmmes  dans  ^cquartier, 
*lit  d'Orhevillc  y  il  ne  faut  pas  oublier  d'll] 
ier  a  la  Baftille  y  doQt  jc  yous  ai  deja  par- 
le  5  j'y  cOnnois  lc  Gouvenjeur  s  qui  eft  un, 
fort  aimable  homme  :  U  eftbon  que  vous  I 
luifaffiez  la  reference ,  Ton  ne  fcait  ce  qiri 
peuij  driver.  D'.Elby  ,  fans  pr6yoir  qu'il 
auroit  un  jour  tout  ie  rems  de  l'examiner , 

prevenu  pax  1'Hift oirc  qu'on  a  vue  dans  k  ' 

*    •  •■  - 

W-Hsori.IV. 
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premiere  Partie ,  recut  avec  cmprcffcmcnt 

•cette  propofition.    lis  he  tardcrent  pas 

-d'arriver.  M.   dc...  les  recut  avec  tou- 

te  la  politeffe  poffiblc  \  &  d'OrncvilleJhii 

ayaht  fait  part  du  d£fif  qu'il  aVoit  de  faiite 

voir  a  fon  Jeune-  homitfe  les  licux  les 

plus  rcmarquables  de  Paris  ,  le  Gbuver- 

neur  ordonria  a  un  Officier  de  conduire 

<ces  Chevaliers  fur  les  Tours ,  s'excufant  de 

*ne  pouvoiretre  plus  lohg- terns  avec  ctix 

a  caufe  de  qilelqiies  affaires  ihdifpenfable* 

.  qu'il  ne  jxmvoit  femcttre. 

L'Offitier  propofe  les  fit  mbnter  fur  la 

-  Platte  -  Forme ,  par  l^fbalier  d\me  Tout 

nomm&le'Trefor  ,  dans  laqiielle  on  gafc- 

:  de  les  Archives  &  lesChartes  de  la  Gbii- 

ronne.  Leur  Guide  y  hbmnie  d'efprit ,  lcit 

apprit  que  la  Baftille  etoit   autrefois  uftc 

.>  Porte  de  Saiht  Ant&ine,  &  que  ce  Bafi-» 

":  ment  avoit  6t6  cleve  i  diverfe*  rcprifes  & 

qrfl  ri'a  voit  ete  achev£  que  fous  le  regfte 

de  Charles  V.  par  Hugues  Aubriot,  qui 

.  Jfetoit  alors-  Prevot  de  Paris. 

Un  de  mes  amis ,  dit  d'Qrnevilte  a  !'©£ 


I  * 


•fitter ,  a  jete  ttoi's  axis  &  demi  dans  ceCha- 
jtcau ,  &  j'en  ticns  de  lwi  une  Dp/crip tiou 
fort  exa&e  ;  elk  pourrpic  £tte  fufpe&e  # 
f  eprit  rOfficicr ,  en  fouriant ;  il  n'eft  pas 
ordinaire  qu'un  Prifohnier  Jfc  lotie  de  l'e- 

jcueil  de  fa  liberte* :  nous  eh  avons  un  exetij- 

•  -•* 

pie  dans  tin  fort  mauvais  ]Livre .  intitule 

Xlnqmfuton  FrtnfQtfc  i  imprimc  en  Hol- 
lande  ,  par  un  nomine  de  Rehncvillc , 
qui  ne  dpnne  pas  bonne  ojpinbn  de  ce  ft? 

..jbttr,  ni  de  ccuxqui  lc  gouvernent.  L'Amt 
dont  je  vous  parte.,  continua  d'Orneville , 
|e  nomme  Jjp  Marquis  de  fkux  ^  il  parle 
feicn  diffcremment  de  eclui  cnte.voosLYt* 

.  toez  de  citijr  ,  &  il  fp  iouc  fort  des  at  ten- 
£ions  quony  a  pour  les  Priforihkrs.  Je 

Jc  connois  pouxfui vit  rOfficicit ,  &  jcgi- 

«cquc  <ftl  exrit  jamais  ,  il  for*  plus  cir- 
confpeft  que  1* Auteur  dont  nous  venooi 
de  parlcx.  Vous  en  allcz  jugcr ,  ajouta 
d'Omcville ,  &  je  he  puis  mieux  lc  proa- 
yer  qu'ch  vous  rapportaht  mot  pour  mot 
ce  qu'il  m'en  a  dk ,  peu  de  jour*  apici 
avoir  xeeeuvert  fa  libeit*; 


*■• 
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-  11  nans  a  affu*6  ijue  lorfqu'uh  Prifon* 

hicr  vivoic  avce  trtuquilitc  &  raifonna* 

blement ,  on  avoit  toures  fortes  d'atten- 

t ions  pour  lui  ,&  qu'a  fa  liberteprcs,  il 

^toitcommcchetUu,  puifque  Ton  ne  lui 

laiffoit  manquer  d'aucunes  des  chafes  pro- 

yrcs  ifon  etat :  que  ce Chateau  ctoit  fousla 

dependance    d*un<   Gouyerncur,  nommi 

par  le  Roi  \  d'un  Lieutenant  de  Roi ,  Qc 

-d'un  Major  :  qu'une  Compagnie  tranche 

gardoit  cette  Fortereffe  ,  dont  les  Chefe 

cnetoient  les  Officiers :  qii'il  y  avoit  deux 

Aumoniers  pour  les  fecours  fpirituels  v 

pour  la  confervition  de  la  vie  ,  un  M£de- 

cih  fort  habile  &  tres  -  honnctc  homme  , 

:  nomine  M.  Around  :  Un  Chirurgien.  Et 
que  les  Valets  fe  nommoient  Portes  Clefs, 
done   les   ordrcs   £tbient  de  fervir  avec 

-  douceur  &  avec  attention  les  Priibri- 
nicrs. 

Lc  Marquis  de  Ftcux  nous  a  ajouti  ; 
jquefeG'ouvevneurie  tranfportoitfouvenc 
lui-m£rae  dans  les  C ham brcs  y  oil  il  sin- 
£i  les  ftafoajfliers  nlavoicnt  *ifr 
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cun  fujet  de .  fc  plaindre ,-  &  qu'en  ce  cas 
•il  y  mcttoit  ordre  far  lc  champ  :  qtfeft 
•fon  particulier ,  il  y  a  etfc  tre*  bicri  nourri, 
&que  fi  quelque  chofel'a  furpris  c'eft  la 
douceur  done  on  a  ufe  envers  lui  .  &  les 
■  attentions  qu'on  aeu,  jufqu'a  lui  tenou- 
vctter  y  littge ,  habits ,  robe  At  bhambre, 
'  felon  fon  £tat ;  &  comhie  s'il  avoit  etc 
chezlui :  Quechaque  Prifonuicr  jbuit  des 
incmes  avantages,  &  que    s'il  leiir  arri- 
ve du  chagrin  , ;ce  font  eii x-memes qui 
fe  l'attirent  3  foit  eh  contrevcriant  aux  JU-: 
-gits  du  fcjour,  qu'on  leur annbnee  en  en- 

•  tirant ,  ou  eh  rejettant  Air  les  Offidefs  flu 

*  fur  ceux  qui  les  fervent  j  la  caufe  dc  leor 
(detention ,  oil  eh  y  reftant  plus  long-terfis 

v  qu'ils'  ne  d6firoient. 

Le  Getitilhommfc  dont  je  vous  park  fit 
"Stefujefc  une  reflexion  qui  m'a  paru  fen- 

fee  ,  qui  eft  que  laplupart  des  Prifonniers 
c  j>r6teftdent  qrfils  font  arretes  fans  raifon, 
•  que  e'efi  le  ton  ordinaire  :  &  qu'a  regardcr 

dependant  les  chofes  de  prts,  il  n'y  eria 

*pa*  un  feulqui  h'ait  ctonn6  lieu  a  £ui  jntl- 

heur 
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tieur.  II  m'avoiia  haturcllemcnt  a  cc  fujct 

que  Ton  imprudence,  dont  il  ne  connoiffbit 

pas  toute  l'etehdtie  a  caufe  de  fa  jeuneffe; 

I'ivoit  fait  arreter  ,  &  qu'il  avoit  regardi 

cornme  un  miracle  de  ce  qu'ii  en  ctdit  for- 

ti  fitSt. 

Puifquc  nous  fommes  fur  cet  article ; 

continua  d'Ornevitle  y  je  veux  vous  amu- 

ierd'unben   mot   qui  fut  dit  par  le  DuC 

d'Ofonnc ,  qubiqu'il  n'ait  qu'ilne  relation 

tres  eloign cc  a  ceqiti  vieht  d'fittc' rappor- 

te.  Ce  Seigneur  ctant  alii  faire  la  vrfite  des 

Carres  b  chaque  Format  fe  rfcria  fur  l'in*» 

-juftice  de  l'Arret-qiii  Pavbircbndamn6  i 

"iiefc  eatehdre  ies  tins  apres  les  autres ,  rien 

n'etoit  plus' innocent  qu'eux  \  un  fcui  nfe 

difoit  mot.  Le  Due  d'Offonne  s'en  appro- 

cha ,  &  lui  dit  :    «  Jo  gage  qu'on  t'a  fait 

*>  audi  injuftice  ?  *  Cfcla  eft  Vrai ,  Monfei- 

gneur ,  reprit  le  Galerieh  s    «  mais  e'eft 

>>  de  ne  m'avoir  pas  fait  fouffrir  les  dcr- 

i>  niers  fupplices.  J'ai  vole  y  j'ai  aflaffine  * 

»  &  pour  comblc  d'borreut  ,  )t  fuis  la 

»  premiere  caufe  de  la  more  de  ml  femrnc. 
Part.  III.  D 
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3>  Corbleu  ,  »  s'eeria  lc  Due  ,  6tonn£  dc  li 
£nc£rk&  du  format:  WQg'ori  me  detach* 
»» cct  homine  &  qu'on  le  chafle ,  il  j>erver. 
»  droit  tous  les  honnetes  gens  qui  font 
»ici.  »  l/Ordrc  fut  execute  fur  le  champ, 
§c  le  Gaierien  cut  fa  grace  en  faveur  defa 
francriiie.  L'Officicr  fe  *  mic  a  rire ,  de  U 
chute  de  ce  ebnte  /^ui  ii'cft  pas  aflur6men{ 
nouvcau.  fet  revenaht  au  Marquis  de  Ficux, 
iaflura  que  fi  jamais  il  revenbit  a  la  Baftille, 
iqu'on  auroit  egard  a  la  maniere  dont  il  en 
parloit.  Ccs  Cavaliers  i'entretinreht  en* 
tore  quclqiies  inftans  fur  les  fujets  qui  fc 
prcfentcrent :  enfiiitc ,  d'Orneyille  &d'El* 
by  furcnt  prendre  cong6  du  Goiiyer&cux' 
quileox  fit  mille  politcffei. 
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CHAP  IT  HE  IV; 

£fOrnevi\le  vifoe  avec  ie  Chevalier  I'Hoi- 
tel  de  Lcfdiguieres.  Fondttion  par  lit 
Ducbeffe  de  ce  mm  ,  en  favekr  £me 
Chate.  JJiftoire  <£  Antonio  Perez.  & 
del  a  frincejfe  iJEpol'i  9  fous  le  tegfte  de 
Philippe  1 1.  Roi  d'EJpagne., 

LE  Cdcher  eut  ordfe  d'allei:  aii  pafc 
Des  que  lc  Carqffe  fut  pfcs  dc  l'Hp- 
kel  de  Lefdigiiieres  ,  lc  Mentor  &  d'Elby 
dfifcendireht ,  &  Fureht  le  vifiter.  Ce  Bati- 
inent  J  dit  d'OrheviUe  au  Chevalier  .  eft 
tin  des  plus  beaux  que  Ton  pUiffe  Voir  en  ce 
genre  >  ohlconduifit  les  Cavaliers  dans  le$ 
appartemerls  ,  qu'ils  tnJuvereiit  diftribuos 
avec  tout  1'art  poflible.  La  magnificence 
des  meubles  les  furprit.  lis  paflerent  dans 
le  Jardin  ,  qui  fans  ctrc  d'urie  grandeur 
extraordinaire  9  leur  fit  voir  tout  ce  qui 

Dij 
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en  pcut  faire  un  admirable,  D'Omevilli 
montr*  au  Chevalier  la  place  ou  etbit 
ci-devant  un  monument  fondepourunc 
Chatte  favorite ,  &  qui  prouvoit  jufqu'ou 
va  Tcgarement  &  la  manie  du  cocur  hu- 
imain,qui,  lorfqu'il  eftfrappi  ,  feprivieiit 
alifli  facilement  pour  des  etres  ittlerieurs 
que  pour  fes  femblables.  Lc  Cheva- 
lier, curieux  de  toutcc  qui  eft  extraoidi# 
harrc  >  fe  fit  fcontcr  cette  hiftdire  a  pat  la- 
quelle  il  apptit ,  qile  la  DucheflTe  de  Lef- 
diguieres  mortc  en  M.  DCC.  XVI.  itoit 
laderriiere  de  ceriom  ,  &  qu'ellc  tiroufon 
©rigine  des  Gbndy  de  Retz/dc  1'Etitdc 

Florence. 

Apres  aVoir  Bit  cette  toiirte  ftation ; 
iios  Cavaliers  fareht  aiix  C&eftins.  Nou* 
y  dtneront  ,  dit  d'OrneVille  ,  il  y  a  bieft 
des  chofes  curieufes  i  y  voii: ,  8c  ft me 
jbrdmpe  fort  fi  vous  les  oubliez. 

Les  C&eftins ,  qui  font  attjouhHnil  re- 
fcandtts  dans  toiite  la  France ,  y  fant  hth  at- 
tires par  les  Ordres  de  Philippe  le  Bel ,  en 
M.  CGC.  ote^il  les  fit  venir  de  Naples  s 
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ojrccux  de  cc  Couvent  doivent  leur  Forir 
dation  a  Charles  V,  en  M.III.  LXVI.  Ce 
Pxince  lcur  ccck.  una  partie  des  Jardins' 
djc  l'Hotel  d$>  Saint  Paul,dont  il  &oit  lc. 
Fondateiu,  &  ouil  logeoit  encore  lorf- 
qu'il  fitretablifTement  deces  Religieux  3 
qitfil  avoit  fait  venir  deChartrcs. 

D'Omcy^le  civetoit  la,  larfquc  le  Pcre 
TbeoAojrc.  qu'il  avqjt  fait  demandcr  at* 
riya.  Cct,a,ngien  amjj  du  Mentor  parut  ra- 
vi  d(?le  VQirt  >  il  gonduifitces  Cavaliers 
dans  fa  chambre  3  aprcs  quoi  il  leur  de- 
mandf  la  permifliqn  dc,s'acquUtcr  4c  quel- 
ques  affaires  qu'ij  aypijt,  afia ,  difoit-il , 
de  ppuyoir  jouir,  t^nquillement  de  leur 
b$nnc  compagnic^  q^aimanp  point,  a  cc 

qu'il  a)q4ita(J4'^cKc^|U^rQinP^9  &  4U*~ 
tant  Pjocuieur  dc  U  Maiibfl;,  iJLetpit. 
fuje^  a  beau^oyp  4'erabaqras  :  Qn  kspria 
dc  ne  point  fe  gfener  /  &  en  attendant 
1'heujrp  du,  repass ,  d'Otpevijlc  qonduifit 
le  Chyvalier  da»5  les  endroijslcs  plus  re- 
marquablcs  deja  Maifon.  Apres  que  nos^. 
Cavaliers  eurent  vifitc  TEglife  3  le  Mcj^ 
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tor  fit  Jremarquer  pluficurs  Tombcaux  de 
confequerrce  dont.il   derailla  les  noms* 
cnfuite  ilicfit  paffer  a  Tundcs  coins  dW 
petit  Goitre.  Liics  ,  lui  dit-il  ,  avcc  une 
artentipn  fingylierc  l'Epitaph^  que  vous 
voyez ,  c'dl  ceUe  cl'Antoine  Perez ,  Mi- 
niftre  ^  Secretaire  d'Etat  dc  Philippe  IL, 
Roi  d'Efpagnc.  Vpus  vpyez  devant  vo$ 
ycux  un  exeinple  cdebje  dy  defordre  des  ' 
paffions ,  &  dc  Tempire  qu'a  1c  c«ur  fur 
1'efprit  &  fur  la  pplitique.  En  attendant  le 
dine,  jeveux  vous  faire Thiftoirc fecrctte 
de  ec  Miniftrc  :  die  ip'cft  pas  commune,  &  ' 
merite  aflurement  votre  attention ;  je  crois  ' 
meme qu'tlle  fcra  <Je  votre  gout  i  il  m'a 
paru  jufqu'ici  que  vpus  wmcz  l'cxtraordH 
naire  ,  &  que  tout  cc  qui  a  part  a  1'amour , 
trouvoitaifexncntlefecret  4«  vpus  plaire.  ' 
D'Qjneville  prononca  ces  derniers  mots 
av£c  un  fouris  inaHcicux  :  Le  Chevalier  en 
parut  embarraffi.  L$  Mentor  feignit'den'y 
point  fairc  attention :  &  loxfqu'ils  fiirent 
cntris  dans  la  chambre  du  Pere  Theodore 
il  s'acquitfa^c  fa  parole  en  ces  termer 
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HILIPPE  U,  Roid'Etyagne  £toie^ 

d'untemp&ramment  tcndrc  &  volup- 

tueux,  fa  politique  fervoit  a  vpilerfc*  n- 

cli nations  les  plus  cachees  ;6c  k  grand  iifa- 

gc  qu'il  avpit  acquis  de  fc  mafqjier^  dero- 

boit  i  (i  Cour  une  pattie  d$  fes  fecrets. 

La  craintc  dont  il  6tofc  priVcnu  qu'elle  ne 

trompat  (a  vigilance,  lui  faifoit  evitcr  dans 

fes  intrigues  le  fecours  des  con  fide ns ;  iC 

Jprfqu'il  ne  pouvoit  s'en   paffcr^  abfolu- 

ment,  il  s'en  tcnoit  toujours  au  ir&re  &. 

ne  varioit  jamais :  il  avoit  encore  une  ma- 

xime  cxccllcnte  pour  £viter  Wclar  •,  e'erpit 

de  placer  foncoeurcn  lieu  foiinent,  afin 

cu*une  Maitreflc  fut  engagfe  p*r  fa  naif- 

Pun 
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fancc&  parfon  honncur  ^  a  ctre  de  moi- 
tie  dcs  ,  precautions  qu'il  prenoit  ,   pone 
que  pexfonne  ne  penetr£t  Icur$  amoureu- 
fes  intelligences :  mais  malgre  tantde  foiri 
&  de  diflimulation  ,  il  ne  put  empeche* 
que  fpn   intrigue  avec  la  belle  Anne  de 
Mendoza  ,  dans  lafuite  Princcfle  d'Eboly^ 
ne  fut  fcue  ,  son  fcukment  de  toutefa 
Cour  &  de  toutes  celles  de  l'Europe ,  mais 
qu'ellc  ne  Jui  produisk  dans  la  fuite  dc$ 
chagrins  cfTent\cls?&  qui  intcrreflerent  jut 
qu'a  fa .  Puj/Tance.   Qctjzc   Hiftoire  que  je 
Ypus  dirai  en  pcu  de  n\o%s ,  renferme  en 
cllc  bjen  4es  lemons  3   &  <Joit  apprendrQ 
par  I'exemple  de  ce  grand,  Roi  >  les  foi* 
blefles  qu'qccafionnc  1' Amour ;  dont  on 
fe:doit  d'aatar\t  plus  defter,  qu'U  eft  rare 
qu'on  ait  autant  4 'empire  fuj  foi-memc 
qu-en  avpit  cp  Prince ,  Sc  qui  ne  donnc 
que  trpp  de  p^etives  du  peu  de  fond ,  que 
nous  devons  faircfujf  npus-memes.Fiechi^ 
devant  une  femnie  ,  e'eft  bien  bumiliet 
fan  amour  propre. 

La  Rci&e  d'Efpagnc  ctant  jnojrtc  z  to 
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Roi  rcfolut  de  fairc  une  Mairtefle  avcc 
laquelle  il  fe  delaflat  ?n  fecrct  des  travaux 
du  Gouvcrnement,  Le  choix  l'cmbirraf* 
fa  *,  il  y  avoit  a  la  Cour  un  grand  riombre 
de  belles  Pcrfonnes  ,   mais  les  occafion* 
qui  font  moins  frequentcs  dans  ce  pai's 
que  dans  lenotre,ne  lui  procuroicnt  pas 
les   mqyens  d'examiner   leur    cara&ere, 
Dans  la  vue  prefente  oii  il  6toic  de  fe  fi- 
xer ,  il  nc  vouloit  le  fairc  qu'en  feveu* 
4'une  Perfonnc  qui  put  le   merirer  par 
les  qualities  du  corps  &  de  l'efprit.  Phi- 
lippe toujours  lent  dans  tous  fes  projets, 
fat  tr^s-long  terns  a  determiner  cc  choix, 
Cependant  l'eavic  qu'il  avoit  de  met-. 
tre  fin  a  fes  incertitudes  3  fit  qu'il  fe  mon- 
tr*  un  peu  plus  qu'il  ne  lui  ctoit  ordinai- 
re,  LeDuc  de  Lcrme  fe  mariant  alors  ; 
le  fupplia  de  lui  faire  Thonneur  d'affifter 
a  fes  noces.  Anncde  Mcpdoza  y  etoit  : 
fa  bcautc  fit  fur  le  champ  cette  fiere  cbn- 
quete.  Un  cceiir  qui  cherdie  a  fc  dohner 
eft  facile  a  prendre.  Malgr6  1'cmpire  que 
Philippe  avoit  fur  fon  efprit ,  il  <?ut  toil- 
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Ccs  les  peines  du  monde  1  cacher  i'im-, 
predion  que  cettc  belle  Perfonnc  lui  avoit; 
caufec  ,  &  fentit  par   experience  que  les 
mouvemens  imp6tueux  de  l'amouc  font 
difficiles  a  concilier  avee  la  lenreur  de  U 
Politique/  te  occur  du  I^pi ,  femblable  X 
un  torment   rctcnu  depvis  lpng-tems.,  fe 
rcpandi*  bientot  avec  impctuofitev  ,  &. 
plus  la  raifon  &  la  diffiniuiation  appor- 
tercnt  de  refiftance ,  &  moins  ce  cocur  gar«^ 
da  de  retcnue  ,  lorfque  Paveii  confentit  *. 
Abandon  aclui-mcm'c.       ;  "    '         ;'. 
Les  charmed    d'Annc    dc    Mendozr 
ctoient  alojrs  dags  kur    plus  britlant  pe- 
riode )  fes  cheveux  noirs  fcrvoient  a  ren- 
dre  fa  blancbeur  plus  ebloiiiflante  >  fes^ 
ycux  infpiroient  tout  ce  que  l'amour  a  d^ 
tendre  &  de  voluptueuxj  fa  taille,  d'une  fi- 
neffe  extreme ,  ne  pouvoit  etre    rcgardoc 
^  qu'avcc  une  admiration  qui  entrainoit  la 
perte  de  fa  liberte  >  aucun  mot  n'etoi* 
profere  par  fa  bouche  riante  ,  qu'il  nc  fift, 
^onnoitre  la  legerete  de  fon  efprit  >  fes  ex*. 
preffions  tpujoufs  neuves  .  fans  chOix  . 
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etojent  toujours  choifies  ,  &  il  n'y  avoit 
fas  jufqu'au  fon  dc  fa  voix ,  qui  fans  autre 
fecours  ne  fiit  capable  dc  tri^mpher  d'un, 
cccur* 

L'on  peut  juger  qu'avce  tant  de  graces^ 
ellc  avoit  un  grand  nombre  d'adoratcurs. 
Entreceux  qui  etoient  les  plus  diftinguis  ^ 
Ruis  de  Gomis ,  Miniftre  ,  tenoit  le  pre* 
mier  rang ;  il  6toit  trop  habile  pour  £cha*  . 
per  Teffet  que  la  vue  de  cctte  belie  Per- 
fonne  avoic  produit  fur  le  coeur  du  Roi ; 
&  fon  ambition  &  U  politique  etoit  trop 
grande  9  ppur  ne  pas  tirer  tout  lc  fruit  de 
cette  dccouvcrtc  ;  l'etude  qu'ii  avoit  fai- 
tc  de  fon  Maitre ,  lui  fit  lire  alors  ce  qui 
fe  paffoit  dans  fon  ame  •,  ille  vitembar- 
raffe ,  diftrait  ,  combattre  lc  piatfir  qu'U 
trouvoit  dans  1'examen  des  beautis  dc 
Mendoza  ;  il  jugea  comme  il  etoit  vrai, 
que.ee  Prince  etoit  le  plus  amoureux  des. 
hommes  9  mais  que  Thabitude  qu'il  s'ctoin 
faite  dc  fe  contraindre  devant  fes  Courti- 
fans  v  rctenoit  les  temoignages  de  fa  paf- 
Cpju  \  il  pcrifa  avee  ef prit  qu'il  devoit  p*e£ 
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fet  fon  Manage  avec  cette  jeunc  Pcrfonne 
qui  lui  etoit  promifc  d^puis  long-terns, 
&quc  lorfqu'il  en  feroit  legitime  pofl'ef* 
feur,  il  n'y  avoit  pas  de  degres  eu  il  ne 
put  fairc  monter  fa  fortune, 

Ce  que  R\iis  de  Gon\es  avph  penfedi), 
R>oi ,  fe  trouvoit  on  nc  peut  pas  mieux 
cbnformc  a  la  fituatibn  de  cc  Prince  : 
m^is  il  ne  prevoyoit  pas  que  Mcndoza 
ctoit  de  moitic  de  fa  penetration.  '  Il  y 
avoit  long-tcms  que  l'ambition  de  cette 
belle  Perfonne  lui  faifoit  defirer  la  con- 
quete  du  Rpi  ;  &  fi  ce  Pr  ince  avoit  cte 
nioins  diftrait  &  moires  occupe  ,  il  lu- 
rait  deja  du  s'apper^evqir  qu'elle  qucftoit 
fon  encens.  L'on  doit  juger  qu'eclairee 
par  fon  ambition  ,  clle  fentit  Teffet  qu'a- 
voit  produit  fa  yue  le  jour  ides  noces  du 
Due  de  Lcrmc  >  non  feulement  elte  s'en 
felicita  y  mais  aida  meme  tous  fes  char- 
nics ,  pour  nc  point  manquer  fa  vi&oirc. 
Elle  fcavoit  combien  lb  Roi  craignoit  la 
curiofite  du  Public.  A  travers  la  pudeur 
&  la  diflimulation  ,  clle  fcut  guider  les 
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traits  qui  J>artoient  dc  fcs  ycux  ,  aucun* 
tfechappefeftt.  Enfin  ,  cllc  joiia  fon  rob 
avec  tant  d'art ,  que  le  Roi  forth  dc  cctti 
auemblee  le  plus  amoUretix  des  horn* 
mes. 

Cependant  Ruis  de  Gom£s  traVailla  Ic$ 
jdttrs  fiiivahs  a  terminer  Ton  Mariage  avcc 
Anne  de  Mendoza*  Philippe  honora  cet- 
te  nece  de  fa  perfohne  ,  &  fcette  feconde 
entrevue  achevi  la  fconquetc  de  la  nou- 
velle  Mari£e.  Les  occafions  frequentes 
que  le  Roi  efit  de  la  voir \  par  le  pr^texte 
fpecieux  qu'il  avoit  de  travailler  avec  fon 
mari  ,  enflamoient  le  Monarque  de  plus 
"fctt  plus.  Le  Miniftrc  habile ,  qui  reflcntoit 
dt  joilr  en  jour  les  eflets  folides  de  la  fa* 
yeu*  dfe  fa  femme ,  fburnifToit  lui  -  mfcrrie 
les  moyens  £  te  Prince  d'entretehir  fa 
paflion  \  &  la  crainte  qu'il  avoit  qu'rin 
confident  ne  s'entremelat  de  cette  intri- 
gue 3  &  qu'il  ne  donnat  atteinte  £  fon 
ttouveau  credit ,  lui  faifoit  tenir  cette  con- 
duite  furprenante  pour  an  Mari ;  s'ii  cut 
ofe  il  le  fut  devenu  lui-mcmc s  mais  le 
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terns  n'etoit  pas  encore  arriv£  out  Philippe 
eut .  gagne  fur  ltii  de  fc  livrer  tout  eft  tier 
afon  amour.  L'apprchenfion  qui  Tagitoit 
toujour*  y  dc  flctrir  la  reputation  qu'il  s'e- 
toit  acquife  d'tin  Prince  incapable  de  fai- 
fcleflje  ,  troubloit  i'idee  de  fes  plaiiirs  & 
enfufpendoit  la  conclusion  :  il  s*etoitdc- 
clare  fi  h^utement  centre  les  Princes  ,  qui 
Ufant  de  leufc  autorite  .  ehvahiflbicnt  les 
Femrnes  de  lciirs  Sujets,  qu'il  h'ofoit  kit 
fercntreVoir  a  Ruis  de  Gomes  9  malgre  lei 
preayes  qu'il  lui  dbnnbit  dc  fa  condefcen- 
dence ,  le  gout  qii'il  aye  it  pour  fa  femme; 
dependant,  ce  gout  predominant  s'oppo- 
(bit  a  cette  politique  ferCee ,  &  le  mettolt 
quclquefois  au  deflous  de  lui  ftietne.il  nc 
crut  pas  dan  $  ces  commencemens  devoir 
prendre  jun  patti  plus  ConveDahle  qUecelui 
de  fe,  procurer  des  occafions  plus  frequen- 
ces de  voir  Mendbza  .:  &  cbmme  le  titrc 
dc  Premier  Miniftre  .doanoit  a  oelui  qui 
4sn  ctoit  revctu  un  appartement  daitt  ie 
Palais  voifin  de  cdbi  du  Roi  .,  A  fit  mon- 
ger Ruis  dc  -Gomes  a  la  premiere  place  du 
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Royaume , Tans  examiner  s'il  enctoitea- 
pablc  ounon,Jc  fans  meme  s'en  foucicr, 
par  l'habitiide  oft  il  etoit  de  gouverner  lui 
fcul  par  fes  proptcs  lumiercs.  Au  titrc  de 
Premier  Mihifbe,  Philippe  y  ajouta  celul 
lde  Favpri  ,  &  commc  tel  ,1c  combla  de 
tpus  les  biens  oil  lambition  peut  ]>r£tctt* 
dre. 

Lc  mar i  de  Mcndoza  y  connoiffant  a  qui 
il  devoic  fon  el£vatibn  ,  &  traignant  «de 
voir  changer  fa  fortune  3  futbicn  aifede 
fonder  les  fentimens  de  fa  femme  y  afin 
de  p£nctrer  dans  un  cntrcticn  fecret  -s*il 
pouvoit  entiereraefat  compter  far  (a  coal 
•fiance.  Il  fefervitadroitemehc  del'occa* 
-Con  que  lui  offroit  le  retour  prochain  du 
JDucd'Albc  ion  ennemi  declai£  ,  qtiic6ck~ 
trebalanc^oit  fa  faveuf  par  des  endroits  fo 
lides  &  mtvtte,  &  qui  lui  faifoit  craindie 
que  malgrc  la  paflion  du  Monarque  pour 
:MendtozA,eUe  nefcfoutittti  fon  ptfjudtec, 
fondle  commc  elle  itoit,fur  uhc  eftitne  ac- 
^uife  par  fa.  valeur  &  par  >fa  vertu  :  bate 
tju'ilfjavoic&re  l'appuile  plusfcxmc  pxis 
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d'tin  Roi ,  qui  fe  picquoit  d'en  ctirc  lefotf- 
tien  &  l'admiramir. 

Le  Premier  Miniftre  dhoifitla  nuit,cbm- 
rtie  le  terns  le  plus  favorable  pour  fe  niet- 
ttfe  au  fait  de  h  fa^oride  penfe*  de  fa  fern* 
me.  liviflt  la  trouver  dahs  ion  appartei 
ittent ,  &  s'approchant  de  foil  lit  ^  uftc  Le*- 
trc  a  la  main :  Voici ,  lui  dit-il,  une  Let* 
tre  qui  nous  eft  d'une  trop  grande  confe- 
rence y  &  qiii  me  donne  drop  &  pcrifer^ 
|K)ur  que  je  tarde  a  vous  la  communique 
Je  vous  aime  -%  Mendtffca,  continuiRuis  & 
Gtornhs  /mais  moins  pour  Tamourde  moi 
que  de  vous  meme  ;  vos  int£rets  march** 
TOnt  "toujdurs  avant  les  miens  ;  &  penfant 
tinfi  3  mes  fentimens  he  feront  jamais  ai- 
-mes  d'un  vainc  &  fauffe  deiiiateffa  :  jb 
crois  meme  que  e'eft  la  vraic  %on  d'al- 
ciiier.  Le  Due  d'Albe  rcvieiit ,  il  me  hak  ^ 
ilfremira  de  ma  faveur  nouveiic ,  &  ilfe- 
,  ra  fes  efforts  pour  la  firire  ceflcr:  je  nfcgnotb 
•pas  a  qui  jc  la  dots ,  &  vbus  lc  f$avez  auffi. 
Le  credit  que  ce  Geitcral  a  flit  1'cfprit  da 
:  Roi  eft  exttemc  ,  &  je  lc  ttois  figpmd*; 
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VjUe  je  doliterois  que  l'empire  d'unc  Mai-, 
treffeput  prtvaloir.  Ma  chute  nc  m'ctonr 
ncroit  pas  en  montant  all  rang  dc  FaVori  % 
Un  Miniftre  doits'atteiidre  a  fomber  :  mais 
fi  jc  crains  ce moment  fatal,  e'eft  qu'il eh 
douteroit  a  Mendoza^  &  qu'il  ne  peut  rien 
m'arriver  qu'cllc  n'en  foit  dc  moitic. 

LafcmmedcRuisdeGomes.preta  unc 
finguliere  attention  a  ce  difcours  ;  clle  n'i- 
gnoxoit  pas  que  les  reflexions  de  fon  mar 
ri  ,  au  fujet  du  Due  d'Aibe  >  ctoicnt  judi- 
cieufes  &  conformes  aumainege  de  la  Court 
Je  ne  vois  pas  ,  cependant  ,  reprit-::lle  ^ 
que  vous  ayez  il  fort  a  craindre  dc  ce  Ge- 
neral  \  le.peu  de  terns  qu'il  refte  ordinai- 
rement  id  ne  lui  donnera  pas  le  ioific 
d'ebranler  voire  faveurdc  g£nie  duMonarf 
quene  fc  determine  p4s  fi  facilement ,  & 
cct  ouyrage  fcroit  celui  de  plufieurs  an- 
nccs ;  mais  quand  je  fuppoferois  qu'il  fift 
.fon  unique  emploi  de  vous  perdre  5  de 
quel  pretcxte  fe  fervfroit-il  pour  y  reuffir  ? 
Vous  n'avez  ricn  contre  vous  depuis  qu* 

vous  etes  en  place  :  &  mcrae .,  j'.ofe  dirt 
*'•   Fan.  till    '  ;     '  £ 
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^ue  vous  he  pourrtez  etre  accufc  de  rien; 
N'agiflejt-vous  pas  fur  lcs  oxdres  du  Prin- 
ce 3  &  pouvez-vous  rien  faire  fans  lui  ? 
Ne  fijak-on  pas  que  le  Roi  n'a  jamais  quit- 
tc  un  quart-  d*heure  k  timon  des  affaires  ? 
&  pouvez-rous  dbuter  d'aifleuts  que  c'eft 
de  fon  proprcmouvement  qu'il  vous  a  mis 
fen  place  ? .  • .  Que  dites  vouS ,  Mendoza  ? 
interromph  le  Miniftre ,  lorfque  ton  veut 
}>erdire  un  horamc  qui  gouvcrne  ,  Fon  ne 
trouve  q*e  trop  de  raifohs  pour  y  parve- 
tiir.  Mais,pour  ce  qui  eft  de  mon  elevation; 
Que  vous  connoiffcz  mal  la  Cour  ,  ou  que 
vous  fgavci  bicn  diffimulck  !  Parlons  avefc 
confiancc.  Jc  n*ai  pas  affcz  de  vanir6  pout 
me  perfuader  que  le  rang  que  j'occupc 
aujourd'hui  foit  du  a  mcs  talehs,  c'eft  I 
Vos  yeu* ,  Mendoza  ,  £  qui  j'en  fuis  re- 
devable  5  it  font  trbp  £clair4s  pour  ne 
j>as  s'cn  etreappercu.  La  feftune  de  Ruis  de 
Gomes  ne  put  S'empecher  de  rotiff*  a  ce 
difcours.  Je  fcaurois  un  gr£  infini  a  la  bcau- 
*c  dont  on  me  flatte ,  repondit  cet^echar- 
mantc  fcjnme ,  en  feiorajt  la  main  a  fori 
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Ipoux ,  fi  cllc  avoit  fait  I'effer  cjue  vous 
prefumez  -,  &  fans  mtnquer  a  cc  que  jc 
Vous  dois ,  jc  ferois  la  premiere  a  donncr  ' 
carricre  a  mes  eharnies  ,  fije  pouvois  me 
pcrfuader  qii'ils    euffent    affez    d'enipire 
pour  vous  confcrveir  un   rang    que  vous 
fuppofcz  qu'fls  vous  ont  procitre.    Ah  I 
^cpria  Ruis  de  Gomes  en  fe  jertantaii  col 
de  fa  fctrime ,  que  certc  preuve  ele  votre 
amour  pour  moi  m'artendric  &c  me  pen, 
luade !    qu'il  eft  doii*  de  trouver  dans  une 
6poufe  ,   line   confidence     &  une  amie 
fincerc  !  Ces  avantages  foiif  plus  precicut 
pour  moi  y  que  rous  les  biens  01S  l'orcrucil 
flesmbrtdi  peiit  pretehdre.  Qui  \  Mcn- 
doza,  contlnua  Ruis  de  Gomes  (tttnfporc£ 
<Je  la  demi  coridefcendarice  de  fa  fcmmi 
qniouvroit  un  fi  beattchantp  afes  projecsj 
je  ftus  le  plus  heurcax  dt$  humains ;  &C 
tonnoiffant  2  prefent  vbtre  ctibur  ,   je  ncf 
drains  plus  aucan  revers  de  fortune.  Sui 
qtloi  done  fondez  -  vous  ce  tranfport  5c 
fcette  afftnrance ,  pourfuivit  la  befle  Meri- 
dbza  3  &  quelle  preuve  ctabliffez-vous  d£ 
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la  fiftion  que  vous  avcz  fuppofee  ?  Jl  eft 
vrai  que  le  Roi  m'a  diftinguee  des  autres 
femmes  de  la  Cour  *  niais  cette  preference 
eft  equivoque ;  jamais  il  ne  m'a  tenu  aucuri 
difcours  qui  piiiflfe  tiic  faire  prifamer  pour 
moi  ce  que  vbus  vous  imagincz .,  &  que  je 
.fouhaiterois  a  prifeht  qu'il  eut,  puifqu'ij 
pourroit  fervir  a  contrebalancer  Pautoritfc 
de  votre  Rival ,  &  rendre  fri  voles  les  cf- 
Fets  de  fa  haine   Que  je  ferois  flattcc  fi  j'a: 
vois  cet  ethpire!  Vous  connottriez  alors  fi 
vos  int£rets  me  font  chcts.  Citoit  la  oik 
lluis  de  Gomes  attenddit  Mendoza.  Eh 
tien!  ma  chcre  femme,  s'ieria  t*il  en  lui  fai- 
lant  de  tendres  careffes ,  employez  done 
ce  credit  que  je  ne  vous  fuppofe  point 
valncment.  Le  Roi  vous  adore,  je  n*en 
puis  doutet ;  &  s'il  ne  s'eft  pas  encore 
declare,  bu  la  feule  crainic  que  1'on  ne  pe-; 
netrc  fa  paffibn  fe  retient ,  ou  il  attend  a 
Vbus  connoitre  affez  pour  juger  fi  vous 
ctes  capable  de  bieri  lifer  de  ion  fecret,  Sc 
fi  vous  ne  reffemblcz  point  a  tant  de  fern- 
*nes ,  qui  slionnorant  du  title  de  Mat-! 
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treflc ,  font  les  premieres  a  lc  fair*  eciater. 
La  diffimuleeP  Mpndo^a  prut  furprifc  de 
1'aflurance  que  venoit  de  lui  donner  fon 
jnari  de  la  paflion  du  Roi  *,  la  iinelTc  d'ef- 
prit  de  cette  adroitc  femme  ,  toiurna  (on 
difcours  de  fa$oji,  que  Ruis  de  Gomes  de- 
Voic  lui  etrc  oblige  dp  la  complaifance 
quelle  devoit  avoir,  en  ecoutant  yne  decla- 
ration de  Philippe  :  &  Ruis  de  Gomes  ,  fit 
valoir  de  fon  cote  le  parfait  amour  qu'ii 
avoitpour  elle  3  en  expofant  ce  qu'il  avoit 
de  plus  cher  au  foleii  de  Sa  Majefte.  En.- 
fin  ces  Epoux  fc  trompoient  tous  deux  y 
&  felon  Fu&ge  %de  laCaur^  qui  appren4 
aparler  autrement  qu'on  n$  genfe  ,  ils 
terminerent  c;et*c  coflverfatiop  par  d? 
faufles  affurances ,  de  n'avoir  riei)  de  ca- 
che pour  l'occafion  prefente ,  ^  de  con* 
courir  tun  &  l'autrc  a  s'alTurer  fi  bien  du 
cceur  du  Monarquc  9  que  Tentr^e  eij  fut 
deffendue  a  tous  leurs  Rjvaiyc. 

Ruis  de  Gomes  ne  (c  contenta  pas  de  cesj 
Hches  pratiques  ,  il  travailla  encore  a  ban- 
xiir  de  l'efpric  c^u  Roi   les  defiances  qu$ 


ce  Prince  devoir  avoir  de  lui,  comrne  mad." 
Pour  veoir  a  cc  point  ,  U  laifoit  tomber, 
fouvent  la  converfation  fur  U  ridicule* 
quun epouxfedonne , iorfqu'il  prend  dc 
la  jaloufic  i  d'auttes  fob  il  cptreteoott  1c 
prince  de  la  beattte,du  cara&cre  de  Metv 
doia  dc  ft  douceur ,  &  de  la  vie  heureufc 
qu'ciie  luifeifoit  paffer  i  Referable,  affo> 
Toit-il  t  i  lempire  de  routes les  Cotton- 
nes.  Mais  ce-qui  combbic  foil  bonheur, 
ajoutoit  U ,  etoit  1'adtniration  &l'iaCUna- 
tion  refpedueufe  qu'ellc  avoi?  pout  foa 
Mafrre,  qui  aiiqit  m  point,  qu'U  nefc 
trouvoit  point  de  foiswec  elle ,  quelle  ne 
I'enttetiftt  du  bonbeur  dorit  il  etoit  tom- 
bit  ,"  4c  voir  de  fi  pres  bis  perfections 
d'un  fi  grand  Prince  ,  &  de  jomr  de  Tin, 
terieure  d'un  fi  parfeit  Heros.  Par  de 
telsdifcours  repet&  fi  fouvent ,  ilafncnoif 
pea  i  peu  Philippe  »  fori  but ,  &  il  aug_- 
mentoit  un  feu'  qui  n'etok  plus  reeenu  que 
par  les  fcienfeances  8e  par  les  occafions. 

Ccpendant  la  lenteur  que  Philippe  avoW 
a  fc  declarer ,  inquietfjit  £u&~de  Gpme> 
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8c  ft  fenjmc,  Cc  Miniftrc  adroit  rcfolut ; 

&  quclquc  prix  que  ce  fut ,  de  lui  faire  rcm- 

plk  fes  vues :  pour  y  parvenir  &  pour  fe 

montrer  fans  aucunc  confequence  3  ouii 

L'qnveut ,  pourrcvcillcr  unc  pafllpn  atfbu- 

pie  y  pcut-etrc  par  le  cahos  des  affaires  , 

il  fit  tirer  fa  femme  par  uo.fameux  Peintre  > 

&  des  que  lc  Portrait  fut  achevc  3  ii  le 

gorta  lui  meme  au  Roi ,  &  s'y  pot  d'une 

xnanierc  adroite  pour  lui  faire  ce  prefent* 

Le  moment  choifi  pour  faire  cette  nou- 

yelle  tentative, il  parut  devant  Philippe 

avec  un  grand  etui  fou$  le  bras.  D£s  que 

le  Prince  apper^ut  Ruis  de  Gomes ,  il  lui 

dem*nda  cc  qu.'il  lui  apgortoit,  &  s'imagi- 

na  d'a)>ord,.quc  q'etoijt  le  Plan  dequelque 

Fortcrcffe ,  ouja  Carte  nouvelle  de  quel- 

qu'unde  fes  Royaumcs :  Non,Sire ,  reprit 

le*  Eavori ,  e'eft  un  prefent  que  je  viens 

faire  a  Votre  Majeftc  9  jc  la.  fupplie  de 

jn'accerder  cette  grace  \  tout  ce  quej'ai, 

tout  ce  que  je  fuis  y  me  vient  de  la  main 

gencreufe  de  mon  Roi.  Je  f^ais  que  je  ne 

fuis  pas  digne  de  la  moindrc  de  fes  bon- 

Enij 
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tcs  3  &  que  ce  'ti^cft  qu'|  k  conpoiffan«a 
"  qu'clle  a  dc  mon  zele  ,  que  jc  fuis  redeva- 
'  ble  de  fes  precieufes  faveursj  il  n*y  aqu'uqe 
'  feule  chofe  dans  le  monde  dont  je  fuis  le 
nwitre  y  &  qui  feule  peut  prouver  ce  zele 
&  ma   recorinoiffance  ,  ,&  £galcr  par  le 
facrificeque  j'en  fais  les  bienf&its  de  mon 
Augoftc  Maitre.  CtA:  un  tr6for  pour  moi, 
Hcu^eux,  Sire ,  fi  yous  le  regardez  des  ipS- 
mes  yeux ,  &  que  vous  vouluffiez  qu'il  tint 
unc  place  dans  vorre  Cabinet.  Le  Roi  fur- 
pris  d'un  bareil  difcours  3  quelque   habile 
qu'U  tut  y  nc  pquvoit  eh  p6netrer  la  folu- 
tion.  Quel  bicn  predeux  devoit  avoir  un 
•Sujct  fi  digne  d'etre  prcfente  a  fonRoij 
Le  Prince  ^  impatient  de  devoiler  ce  mif- 
tere  ,  ouvrit  lui-memc  Tetui  &  en  tira  la 
toile  du  Portrait  qui  y  6toit  roul£e*  Sa  fur- 
prifc  flit  extreme' a  la  vuc  dii  Portrait  de 
Mendoza.  Malgre  le  profond  empire  qu'il 
avoit  fur  J.ui  raeme  9  \\  ne  put  s'empecher 
de  le  regardcr  avec  cpmplaifance.     Vdus 
avez  raifon  ,  s'ecria  le  Roi  y    d*appelier 
^endozjj  up  trefor  j  s'en  cftuav&rita- 
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We  qui  doit^ous  etre  precieux ,  mais  con* 
naiflTez  mil uMltre  Mai  are  :  quand  jc  Ten-, 
vicrois ,  je  ne  vous  l*6terois  pas.  Cettc  rc- 
ponfefrappa  le  Miniftre  ,  qui  nc  s'y  at- 
tendoit  pas.  Philippe  s'en  appcr^ut ,  & 
trop  eclair^  pour  ne  pas  demeler  les  fenti- 
mens fecrcts dc fon Miniftre,  illui  dit  en 
fouriant  qu'il  n'etoit  cxcuflible  en  ce  qu'il 
venoit  de  faire  ,  que  par  la  connoififance 
qu'il  avoit  fans  doute  de  Peloignement 
qu'il  avoit  pour  l'injuftice  qu'il  lui  avoit 
fait  pr6fumer-,  qu'il  ne  rifqueroit'rien  en 
hii  faifant  ce  facrificc  *  qu  a  tout  autre 
Prince  qu  a  lut  y  il  en  refulceroit  des  conf6- 
quences.  Et  puis  tranchant  tout  d'un  coup 
fur  ce  chapitre  •,  Mais  oe  Portrait  ,  dit- 
il  ,  eft  parfaitement  peint :  jc  veux  lc  meN 
tre  dans  mon  Cabinet  eomme  une  piece 
tare  ,  &  je  veux  qu'an  retiennc  celui  qui 
Pa  fait  a  ma  Cbur  ,  dans  le  deflein  ou  jc 
fuis  de  travailler  a  rembclliflcment  de  ce 
Palais.  En  achevant  ces  mots  ,  Philippe  le 
mit  a  travailler ,  &  il  ne  fut  plus  queftion 
de  ce  jourde  la  belle  Mendoza. 
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Nous  latfTcrons  retircr  Ruisdc  Gomisr; 
qui  va  (aire  part  a  fafemmede  ce  qui  vicnt 
d'arriver ,  ce  qui  les  jette  dc  nou veau  dans 
1'incertitude ,  &  nous  reviendrons  i  Phi- 
lippe- Des  que  ce  Prince  Cut  fans  terooins  ^ 
ii  courut  vers  le  Portrait,  le  porta  lui-me 
me  dans  un  Cabinet  ou  perfonne  n'entrojt 
quelui  foil ,  &  dans  kquelil  avoit  me> 
ditc  cent  fois  le  deftin  de  1'Eurppe.  La  y  i\ 
1$  contempla  a  Ton  aife  \  &  dcpoiiille  dc 
fa  grandeur  %  il  s'abaifla  a*ix  foiblcffes  or- 
dinaires  des  Awns  .  &  detacha  lui-meV 
ine  un  Tableau  precieu*  3  &  mit  dans  fa 
bordure  celui  de  Mendoza,  Ce  Cabinet 
lui  devint  de  jour  en  jout  plus  cher  j  &f 
pe  qui  l'y  attiroit  3  nourriffant  dc  plus  e|L 
plus  ime  paffioa  que  i'eioigjaenjent  &  le$ 
affaires  diffipoient  9  il  fe  dctermina  enfin 
a  fe  declarer  &  a  voir  le  plus  fbuvent  qu'ii 
pourroit  la  belle  Mendoza. .     . 

Quelquc  connoiflance  que  le  Roi  cut 
de  la  condefcendance  qu'il  devoit  trouver 
dans  le  mari  de  Mendozav,  il  ne  put 
fe  rcfoudre  a  le  rendre  le   lachc    cortfv 
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4*Bt  du  g^u*  (1U  ^  avo't  Pour  eU*.  Antoj 
nio  Perez ,  horomc  de  qaalite  ,  bknfait  ^ 
4'un  merite  d$ingi*e  ,  &  fon  Secretaire 
4'Etat,  en  qui  il  avoir  dcU  confiance  ,  8c 
4ont  il  s'etoit  fcrvi  dans  pluficurs  occa- 
sions fembUtyes  ,  par  les  prcuves  qu'ij 
avoit  dc  (es  taiens  &  dc  fa  difciction ,  fmj 
ckojfi  pour  I' Agent  dc  cette  nouvellc  in- 
trigue. Qc  Seigneur  attendoi  t  depuis  longr 
tems  cet  aveu  de  fon  MaStre  •,  il  etoit  tro|t 
bon  Courtifa^  poiu  n'avoir  pas  demcl& 
que  Ruis  deGoin^s  devoir  fa  faveur  a  toute 
f  utrc  cbofe  qu'a  fon  pieritc  \  il  a voit  mi- 
me  cte  furpris  &  pique  que  fon  Maitre 
fai  cut  fait  mifteie  des  jaifbos  (eejetcs  dc 
t  elevation  de  ce  Miniftrc  :  &  ccunme  lc$ 
plus  pe rites  bagatelles  font  decoafequen- 
ce  a  U  Cour  ,  il  s'eroit  fait  un  chagrin 
important  de  i'oubli  dans  lequel  h  Rol 
Vavoi*  mis.  Son  ambition  qui  s'eft  inani-» 
feftc  depuis  ^  lui  fit  recevoir  ce  que  1c  Ro^ 
hxi  dit  a  ce  fujet  avee  une  joye  interimre ' 
que  fa  politique  dcroba.  Pour  erre  plus 
agrqable a  ce  Prince  &  pour  k  fywn  a.& 
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xnaniere  3  il  fcignit  de  n'avoir  cu  aucui£ 
ConnoiiTancc  de  certe  paffion  >  loiia  le  Rqi 
4'avoir  f$u  la  cacher  a  toutc  la  Cour  3  &C 
l'affura  qtt'il  ne  fcroit  pas  moins  cirfconf- 
fcA  a  la  conduirc  dc  fa^on  qu'elle  up 
pourroit  jamais  ctre  foupcjonnee.  Philippe 
flatte  par  fon  foible  ,  applaudit  a  fon  tour 
a  fon  Confident ,  Sc  detida  pour  que  le* 
cbofes  conpDuruffcnt  au  mifterc  ,  quil 
felloitqu' Antonio  Perez  devint  collcgue 
du  premier  Miniftre  ,  afin  d'avoir  dcs  rat- 
ions fpecieufcs  pour  fe  trouver  chez  Men? 
doza ,  lorfque  le  Roi  travailloic  avee  fon 
mari. 

-  Si  la  Cour  ne  fut  point  fiirprife  dunotf? 
vcau  degre  de  faveur  d'Antonio  Perez  ,  i 
caufe dugout  qu'on connoiflfoit a  Philip-, 
pe  pource  Secretaire  d'Etat,BLuis  dcGomes 
nc  le  fut  pas  davantage  ,  rhais  iken  attri- 
bua  la  caufe  a  toute  autre  raifon.  Les 
Complaifanccs  de  fon  Gollegue  dont  il  con» 
noiffoit  la  hauteur  ,  lui  firent  aifement 
fbup^onncr  qu'il  y  avoit  dcs  raifons  fe- 
crettes    &   fupcrieures  pour    s'afTajcttii* 
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aS&fi.  Dans  les  difpofitions  ou  il  etoit 
alors,  Ton  nc  doit  pas  cure  furpris  s'il  re$ut 
a  bras  ouvcrts  cc  nouvcau  Collcguc :  plu- 
fieurs  jours  ne  fe  paflcrfcnt  pas  fans  qu'ils  fe 
tommuniquaflfent  mutueileraerit  leurs  pro^ 
/ers.  Mcndoza  cntra  depart  dans  leurcon- 
feil ,  &  les  chofe*  s'achcmincrcnt  enfin  au 
But  rant  defire. 

Antonio  Perez  ay  ant  rapporte  au  Roi 
avec  toute  la  d61icatefle  poffible  ,  que  la 
pells  Mendoza  confervoit  depuis  long- 
tems  une  tendre  paffioh  pource  Prince; 
&  lui  ayant  exager6  combien  elle  fouffiroic 
de  nc  pouvoirlui  rriarquer  fes  impreffionsj 
retenue  par  cc  qu'ellc  fe  devoit  comme 
femme  engagee  ,  efclavc  du  devoir  , -de 
la  naiffance  &  de  la  pudcur  y  &  d'aife 
leurs  craignant  'que  le  Monarque  he 
fentit  qu'une  paffion  paflTagere  ;  ces  ap- 
parences  de  vertu  etalees .  par  Antonio 
charmerent  Philippe  au  point  9  qu'il 
lui  ouvrit-  enticrement  fon  tour  :  Va  , 
lui  dit  -  il ,  j  menage  -  moi  un  entrctien 
avec  cette  airaablc  perfoxxne  ;   aflurc-la 


-  \ 
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que  je  Padorc  ,  &  qu'ellc  eft  la  mai- 
trefle  fouveraine  de  mes  fentimens 
Ics  plus  fecrcts  -,  perfuadc  -  lui  que  mi 
jpaffion  y  quelque  grande  qu'elle  foit  , 
he  fortiri  jamais  des  bornes  qu'ellc  vou- 
dra  lui  prefcrire  ,  &  iqUe  j'ambitionne 
autant  prcs  d'etle  9  la  qiialite  d'Ami  que 
celle  d'Amarit  \  que  ce  Diamant  que 
tu  lui  rendras  de  ma  part  y  foit  un  te- 
xnoignage  de  ma  parole  3  5c  moins  un 
jnrefeht  qu'un  gage  de  ma  fiheerite  : 
ajoute  encore  ,  fi  tu  le  Veux ,  qiTil  n'y 
iavoit  dans  le  monde  que  la  divine  Men- 
doza,  qui  pfit  affujettii  fc  cioeur  de  Phi-: 
lippe. 

Antonio  Perefc  s'icquitta  de  fa  comf 
miffion  avec  le  fucc$s  qu'on  peut  imagi- 
ner  :  mais  il  'fiit  arrfcte  que  Mendozi 
refuferoit  ce  prefent  y  &  quelle  fe  pa- 
jrerbit  au*  yeiix  du  Roi  tPuti  amout 
defintereffe.  L*6ri  cbnnoiffbit  Ion  foi- 
ble &  fon  inconftance  .  &  il  £toit  ni- 
ceffaire  de  Tattacher  par  les  liens  leS 
plus  dclicats  5    &  Toil   n'ignoroit  pa* 
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qu'U  VOuloit  etrc  airne  pour  l'amourde 
lui  -  meme.  Philippe  romba  dans  lc  pie- 
gc  ,  &  il  fut  le  premier  a  preflcr  eiifiii 
unc  entrevue  qu'il  avoit  eloigne  lui-me- 
ine  avec  autant  de  precaution ,  qu'un  au- 
tre Amaru  en  auroit  apporte  pour  le  ri- 
froeher. 


i  r 
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tHAMTRE    VII. 

Par  qui    tCOrneVitte  eft    interrompu.   Ce 
que  le  Chevalier  apprend.  ContinH*ti*n 
\  de   I'Hiftoire   £  Antonio  Perez.    #  & 

la  Princeffe  iEholy.    . 

D'6mevilie  cii  etoitla  de  l'Hiftbite 
d' Antonio    Perez  ,   lorfqu'un  La- 
tyiais  entra,  qui  chertkoit  le  fere  Theo- 
dore \  on  lui  dit  qu'il  devoitetre  dans  la 
Maifon3&  fur  te  qu'il  rcpritqul  1'avoit 
therchepar  toutfahs  le  trouver  ,bn  ajou- 
ia  qu'il  ne  pouvoit  pas  tarder  a  revenirt 
Le  Chevalier  fut  extrememeht  furpris,  de 
Reconnoitre  a  la  livree  ce  LaqUais  ,  pout 
fetre  celui   de  Mademoifelle     de    Sul- 
tnine.  D'Orncviile  dit  a  te  DomeftiquO 
que  (i  fa  Commiffion  n'itoit  point  fe- 
crettc  ,  &  qti'il  he  vouliit  point  attendre ,' 

qu'oji  fc  chargerbit  de  la  rapporter  des 

que 
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^Ue  fc  Pete  took  ttmth.  Lir  Valet  tepll- 
ijua  qu*il  venfrit  1'ivertir  que  Madame  Fa 
Sour  ic  Mademoifelle  fa  Niece  lc  pribiettt 
de  les  attends  ,  fc  qii'elles  devbient  lc 
\enir  voir  a  nffiie  de  leu*  din6 1  bii  lui 
promit  dc  lc  lui  ditc  ,  fc  le  laquaii  fof- 

D'Elby ,  chebte  pFiri  furpite ,  he  dbiitk 
}K>int  que  Mademoifellc  de  Sulmiue  tfap- 
i>attiht  au  Pete  Theodore ,  8c  il  fe  felieik 
de  i'heureu*  hazard  qili  ltii  pitocikoft  h 
-fcottndtffartbe  de  ce  Religietix  ,  &  Ifcf  plfri- 
fir  de  voir  peut*£tre  telle  qdl  avfcit  ac- 
quis en  fi  peu  de  terfi*  les  droits  les  plus 
fchtts'fifr  foil  cfcetir  t  il-  fc  proihft  bictt  <te 
iaitc  fa  cont  ait  Pete  pemfont  te  dini^ 
fc/le  mt&tftet  foh  amhi£  pfcf  tofttts  ksat- 
teiitibtrt  poffible*.  jyOthWill*  qui :  jhc 
Jjoavoit  prtvdit  les  caufess  du  filehce  du 
fchevdie*  ,  etut  qir'il  atttndfciM*  fcorctfc- 
troatkm  de  foil  Hiftoife  y  if  en  r€prit  k 
ioite  en  ce$  termes : 

[    I/ciifre-vCic  de  Philippe  fc  de  Meftdfcte 
fUt  fixce  ideUX  heures  arprfe  tiling  ttifcs 
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thoifi  exprcs  pour  en  Stcr  la  connoiffahe^ 

on  apporta  toutes  Ies  precautions  ncceffai- 

rcs  pour  qu'elle  tut  ignoree  -,  on  affura  m&- 

tne  au  Roi,  que  Ruis  de  Gomes  n'en  poui;- 

*oit  &tre  inftruit.    Cette  aflurance  flatta 

bcaucoiip  ce  Prince  -,  il  avoit  une  fi  granr 

de  frayeur  que  fa  reputation  ne  fouffirit,  & 

qu'on  ne  donnat  un  tour  different  a  Ten- 

trcticn  prem£dite,  qu'il  avoit  ordonne  que 

Mendoza  lui  f fit  amenee  deguifee  enbom- 

»e.  Mais  cette  habile  femme  qui  connoiv 

foit  jufqu'a  quel  point  ce  Monarque  etoit 

diffipe  par  le  poids  de  fes  aflaircs  ,  qui  k 

*cndoit  queiquefois  fi  diftrait  ,  que  four 

vent  il  voyoit  les  perfonnes  fans  s'y  arreted 

pr^enUe  ,dis-je,  de  cette  opinion,  elle 

ne  voulutpas  rifqucr  un  moment  qui  <te- 

Toit  decider  d'un  fort  fi  long-tcms  attei* 

du.  Bien  tioignfe  de  fatisfaire  a  cet  ordrcf 

cUe  rcleva  fa   bcaute  de   tout  ce  qu'dk 

avoit  de  plus  galant  &  de  plus  prfcieux  , 

&  parut  aux  yeux  de  Philippe  plus  belle 

que  Venus  mfcme.  11  fut  fi  cbloiii  de  fes 

K&v&e*,  qu'a  peine  pvtt-il  expliquer  lw 
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impreuWqa'ils  liii  fifeht  reflehtir.  An- 
tonio Perez  ,  craignant  d'etre  ihdifcret , 
fcrerira  j  &  qubiqu'oh  ait  fbupconhc  que 
le  Princelui  fift  part  dans  la  fuite  dc  cet  en- 
tretien ,  Ton  n'a  jamais  pu  fcavbirle  fujefc 
quifitroulerla  coriverfaribh. 

Ce  qui  ne  put>re  ignore ,  e'eft  que  de- 
puis  ce  terns  la  faveur  de  Ruis  de  Gomes 
ftugmenta  a  un  tel  point ,  que  les  ehnemis 
^u'ilavoittantcraint  forent  trop  heureu* 
de  rechercher  fdn  amide.  Mais  ce  qu'll  j 
a  de  plus  furprcnant  dans  ce  trait  de  1'Hjft 
foire  de  Philippe ,  ie'eft  que  malgre  fa  pru- 
dence ,  fa  paffioh  s'accrut  avec  fi  peu  d£ 
menageraerit ,  qUe  tbute  la  Cbur  Fur  bien- 
t6t  au  fait  de  cette    intrigue.  Mendo- 
-za  qui  avoit  d6bute  par  refufer  le  Dia- 
toiant  du  Roi ,  &  qui  he  l'avbit  accept^ 
<ju'en  ecbange  d'une  bagtie  de  pareille  va- 
ieur,  changea  tellememde  conduite ,  St 
fecontraignttfi  peu  ldrfqu'elle  fiitcertaine 
de fon empire, que nbn-feulemeht ellc  re- 
$ot  avec  avidit6  les  preferis  que  lui  raifoic 
•vecprofufion  Philippe ,  mai*  encore  r^ 

Fij 
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courut  aux  ^rtifces  <te  au*  UxppoCuhotii 
ppur  s'cn  fair c  fajrc  dc  plt#  confidorabks  £ 
les  Charge* ,  qui  jwfqw*4a  iTavjpKat  etc 
cjpjraces  qu'au  tpixitt  ,1$  furcnt  a  la  faveur 
j5c  au  prjx  d'tfgcutt  Antonio  Perez  , 
pour  fc  fa  ire  \i\o\t  auprc*  dc  cetfe 
flere  MaltreJTe ,  fc  guidojt  fi  bi*n  &  fc  *en- 
doit  f\  neceffaije  ,  que  iroyant  devoir  fa 
fortune  a  ce  Confident ,  tUe  lui  en  rrjarr 
qupit  fa  refpnnoilfrijpe  en  uc  iui  faifant 
$ucun  miftcrc  dc  taut  £$  qui.  &  paflbic 
4ans  fqn  coeuf.  . 

Cepcndant  Antonio  Pert*  CQfifiut  bietif 
fcotle  dafigct  qu'on  pour* ,  tarjquc  Ton  Wr 

jjardp  d?  troP  Pr*s  te  ^^  *■*  *§*  Wf 
qqente  de  ^a  be^e  tyfciiflQM  ,  fit  un  ek 
fct  auqucl  il  deyoit  s'attepdre ,  $c  qu'U  nV 
toitpas  pjrpvu  :  il  en  devint  $pe*dumeot 
fmomeux  s  &  il  en  fut  d'agtant  plus  fur* 
fris ,  qu'il  o'ayoit  jamais  pii  iHaaaginct 
que  ior\  c<$ m  ffit  capable  de  cctca  faiklefr 
ft.  Ten  croyantp^fovep^rambieion  qui 
Jc  deyorpit ,  #  par  le  ^fir  qui  le  pafledoit 
^*'*«W»W?  telle  fortwpq ,  qu'etik  fit* 
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febri  des  refers  qu'on  effuye  fi  fouvent 
a  la  Gout.  Des  qtr'il  fif  conrfut,  rl  trcmbla  ; 
9c  previttout  cc  qu'il  lui- eft  arrive  depuw. 
Satis  ia  crainte  legitime  de  fucctfmber  a 
fit  fojbkffe  ,  il  fit  tent  ce  qu'il  put  poAr 
s'ew  garantiir.  Nfcts  qu'il  eft  difficile  de  ro- 
fifter  a  oe  qui  coui  dbttte  !  Tout  ce  que  cfe 
Gourtilan  put  gagner  for  lui  memc  x  fut  db 
<Jonteniif  tes  mot*vemtns  qui  Pobftdoienf. 
H  fe  ftt  une  teH  j  violence  pour  y  parvenir  , 
q.u'rl  change*  peu  a  peu  3  ail  point  que 
tbute  fe  Gouk  &  jufqu'atrRoi  meme  s'en, 
appercar^toit.  Ge  Prmce  kit  .en  parla  aVee 
\formk  f  it  rejett*  fiir  d-'autres  abjfcts  les 
caufes  defa  mchmcolie  :  mais-rl  eutmoins 
^empire*  for  kti-nxcnie  lorfqueiMehdoza^ 
art*  fotftic?  de  Pappartement  du  Rot  y  lui 
<Jic  qifeile  avoit  z  lui  parler.  Antonio 
trerribteaf  cet  ojedre,  &$la  fiayitave^uu 
trouble  ,  fcul  capable: de  fiarc  penetrer  un 
fecrer  qi^il  cachoir  deptris  trt>is  mois* 

Que  veur  dife  ,  Perez  ,   lui  dit  cettfc, 
belle  femme  en  le  regardant   fixement  9 
i'&crt  Qfr:  jc  yous*  yojs>  &  le  changemeift 
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que  jc  regarde  en  votre  perfonne  depute 
quelque  mois  ?  Quoi !  vous  avez  des  cha- 
grins Sc  des  fecrets  y  &  vous  ne  m'en  faites 
point  part  ?  Me  jugez-vous  dine  indigne 
de  votre  confiance ,  moi  qui  vous  ai  tou- 
jours  prodigu6  fi  fincerement  la  mienne  > 
Helas !  Madame ,  reprit  Antonio  ,  a  quoi 
ferviroit  l'aveu  des  maux  que  je  fouf&c; 
2c  que  vous  importe  que  Perez  foit  mak 
Jheureux  ?  Vous  etes  dans  Perreur  ,  pour- 
fuivit  Mendoza .,  la  qualite  d'amie  partage 
iesbiens  &  les  maux  ;  je  fuis  au  point  la 
votre  que  je  me  trouve  oBsn&cjic  de  votre 
reponfe,&  de  votre  miftere.Je  vous  annon- 
ce  meme^continua-t'ellcjenlui  donnantun 
coup  d'oeil  qui  penetra  jufqu'au  fond  dc 
fon  coeur ,  &  qui  demela  dans  un  moment 
un  lecret  fi  long  -  terns  cache ,  que  fi  vous 
ne  me  d£clarez  pas  furle  champ  la  caufe  de 
vos  ennuis  ,    je  ceffe   pour  jamais  d'etre 
de  vos  amies.  Cette  menace  a  tropd'empiie 
fur  moi  ,  continua  Antonio ,  pour  que 
j'hefite  plus  long  terns  a   vous  fatisfaijrw 
Eh  bi^n,  vous  le  youlez?  J'aime,Madame, 


A    LA    MODE,1        if 

Pttez  s'arreta  si  ces  mots.  Vous  aimer  ^ 
jreprit  Mendoza ,  en  fe  regardant  malignc- 
tnent :  EtquUgrandDieuJ  qui  croiroir  que 
I'ambirion^Perez^futfufceptible  de  paffionj 
Eh  bien  ,  achevezdonc.  Je  nele  puis,reprit 
timidement  Antonio.  Pourrois-jc  ,  fans 
trembler  ,  prononcer  un  nom  fi  refpedbblp 
....  Eh  monDicu,  interrompit plaifanW 
merit  k  femme  de  Ruis  de  Gomesjfimigi- 
nois  qu'un  Gourtifan  devoit  s'expljquec 
autrement  que  k  vulgaire ,  &  ne  pas  don-: 
flcr dan$  ks  minutics :  vous  m'impatientez.1 
Peuton  tant  htfiter  f  Eft-ce  un  fi  grancfr 
crime  que  cf  aimer  >  Eft-il  quelqu\in  a  la 
Gour  qui  doive  faire  cet  aveu  avec  autant 
de  Confiancc  que  vous  }  II  y  a  plus  d'une 
belle  qui  ne  feroit  pas  fachce  que  vos  voeux 
s'adreffaftemt  a  elle  :  Je  meure  d'envie  de 
connoltre  rinhumaine  qui  vous  fait  languid 
j'iuois  de  ce  pas  lui  reprocher,  fa  barbaric. 
Apprenez-moi  le  nom  de  cette  impitoya- 
ble  ,  pourfuivit  la  badine  Mendoza  que  - 
Vembarras  ou  ellej  mettoit  Antonio, 
^ejouidbit  infiniment.  Pius  elle   lui  don-: 
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fioit  lieu  die  s'cxplique*  >&  moms  il  am  l« 
devoir  faire.    Le  too  jiUifaot  avc<p  leqtte^ 
cllc  trairoit  ccttc.matietc',  lui  Et  imag^ct 
qu'clle  lc  foup$on&Qk  ^  &  qu'elk  k  mth. 
quoit  dfavance  dc  lqj :  il  fi;t  i  U  vcilk  dfc  fe 
ret'u^cr  fans  s'cxpliqugr  davaptagc.     &&& 
rwpJneufeHendom  ^c.tanjt  fichec  a  k  fin* 
dc  fe  voir  con.twiei:  fi  long-toro Ali|d  ay.ant 
dk  qu>fitg  VQutaic  ab&4umciat  Qtt©  $bc*c  ,. 
?crez .  tixa  uw  Eto£te.  £  pQ«£*it  4$  &  por 
che .^kUii  jphfcnii ,  fie  uof  pwfaad*  *&-; 
ve^txQc  Stfcsctira,.  £&  va« fibril fapj^Jtfe;: 
t£  Confident  fi  fordi ,  fi  adrQiit  ponjf  fefc 
inprigucs  des.  autres  ^  qrepabla  <&n$  £je  am* 
westSt  j^pft s,^xppfqp  4^v4otagc.  Ila^ft, 
pa*  1g:  feul.de  cew  efp^q  >  &  j;ca.c<«mw  * 
continue  d'OxnevilU  c&  foupiraojK  >  qui 
on  gax^e  de  patfil*  fec^ts   plus,  tqng- . 
terns. 

Mendo7,a  ne  s^epdoijtpas  que  est  eft- 
tretien  dut  fe  terminer  de  cetfie  fo*w  , 
cequi  lu.i  fttimagincr  q^ll/ssfotQilrtroru- 
pce  ,  lorfqu'cDp  s'etoit  iffett&c  que  o'cttttt 
a  eile  que  s'adiefjToit  Fencers  d*  Pttftfr 
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Rfe  auvrrt  avec  precipitation  1*  Bote  k 
portrait ;  elle  s'a-ttendoit  a  y  tfouvci  cdoi 
cft*ne  Prhioeffe  quelle  foupcpoimoit  :  mail 
quelle  fee  fa  fiirpfife    etc  n*y  rencontre* 
quedes  gfaces ,  <qui  lot  ftretft  corn  prendre 
en  tfy  voyant  ,  fe  mifterc :  etfe  s'en  i4jo*tt«> 
Cette  belle  Favorite  .  femWaWe  a*pc  ce* 
fjp&tcs  ,  fnt  ravie  (ta voir  &   fbo>  chair  un 
hempme  de  k  forte  de  Pcrex  ;  qut  outre 
lb  rang  qull  oecmpok  >  4toil  dfan  extfe , 
rkur  &  d'une  figure  d*gou«  dc  tosses  ks 
femmes.  Get  cofifkUratkurts  kfipent  rifou- 
dre  d'en  ufer  avec  lui  avec  tswa*e  laftaneki-; 
fe  peffible,  &  de  lui  declarer  naeusd&inenfi 
ce  quelle  penfoit  en  ia  favcur  3  fans  perdrc 
en  vaine  formalite  un  terns  prccicux.  Point 
ccteffet  *  elle  lui    ecrivit    le  lendemain 
un  Billet  ,  qu'elle  lui  remit  elle  -  memc 
avec  une  BoSte  a  portrait  ,  fi  adroitement 
que  le  Roi  qui  6toit  prefent  nc  s'en  appcr- 
$ur  pas.  Pourquoi  ce  Prince  ne-jetta^  -  <t*it 
pas  dans  ce  moment  les  yen*  fur  Peres ,  i£ 
auroit  comprir'  a  fon  embarras  qu'bn  Ie? 
(fa&jffoit?  Gc  Miniftrc  *ougit  en  recevanr 
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ce  paquet  3  8c  il  parut  fi  interdit  ;  qut 
Mcndoza  craignant  que  ,  Philippe  n'en 
foupconnat  la  caufe  ,  fuppofa  une  conv 
mi  (lion  dont  elie  le  chargea  ,  afin  dc  lu| 
donncr  lieu  de  fe  retir^r.  Antonio  profits 
de  cette  occalian  >  &  fut  s'enferaxer  da&$ 
un  appartement  ou  il  avoit  coutumc 
d'attendre  Mendoza  pour  U  reconduirq 
chcx,  elic  :,  des  qu'il  y  firt ,  il  ouvrit  pre- 
cipitament  le  Paquer.  La  IJoetea  portrait 
qu'il  avoit  donnee  la  vcilie  a  Mendoza  le 
fit  changer  de  coukur  ;  il  augura  que  fa. 
dedaxation  avoit  ete  mal  re^ue  ^  putfque 
cette  Boete  lui  ctoit  rendue  :  il  ouvrit  en, 
foupirant  le  Billet ,  &  il  y  trouva  ces^ 
mots. 


B  I  LLET. 


/ 


E  ne  vouspardotme ,  Antonio y  Interne* 
rue  que  vous  avez,  eu  de  me  declarer  que 
vous  m'aimiez.  >  qua  condirmn que  vousfe-. 
rtz.  fidcle  *  ^Original  £un  Portrait  qui. 
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touts  *  trotwerez  dans  votre  Boete  k  mouchesi 
que  je  voHs  rends*   .        ^ 

* 

ANNA  MM  ND  QZA^ 

c  *  i  • 

Cc  Billet  fut  unc  fcnigme  pour  Antonio^ 
&c  il  crut  que  la  femme  de  Ruis  dc  Gomes 
continuoic  a  fe  diyertir  ,   &  quelle  fc 
plaifoit  a  l'embarraffer.   Dans  fon  tranf- 
port  ,  il  fut  a  la  vcillc  de  caffer  la  Boete 
a  mouchc  :  mais    ayant  encore    relu  le 
Billet ,  &  ne  le  trouvant  pas  fi  enigmari- 
que  qu'U  fe  Petojt  imagine ,  il  ouvrit  la 
BoStc   dans  laquclle  il  devoit  trouvcr 
U  preuve  dc  fes  maux  :  a  condition  que 
'vous  ferez.  fidele  a  I9 Original  da   Portrait 
que  vohs  troHverez. ,  &c.  Qu'on  juge  de  fon 
ctonnement ,  a  la  viie  de  celui  de  Mendofca 
qu'elle  y  avoit  fubftitue.   Adorable  per- 
fonne,  s'ecria-t'il  >  tu  merites  non  fculc- 
Uient  1'adoration  des  Rois  y  mais  encore 
rhommage  des  humains.  Il  baifa  avec  ar- 
deur  ce  gage  prtcieux  de  la  complaifance 
4?  la  femme  dc  Ruis  de  Gomes ;  &  charmc 
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in  ihtoucmenc  beaten*  de  care  its*? 
turc, malgre  fon  jpnbicon  &  ,+>  cayet&f 
qu'il  avoir  de  1  amour  ,  il  refolut  de  s'j 
tivre*  tntittemtnt. 

v  Dcs  que  Mendoza  fortit  de  $hcz  Ic 
fcoi ,  P*rez  fe  p* £fenta  /  &  ft  reconduct 
dans  fon  appanement;  il  fut  moms-Anit 
de  alor$  qu'il  acf  TaVott  &e  dans  h  fi& 
xmete'  octifion.  EHc  rc£ut  Its  afftttfansfl 
^c  la  palfion  avc£  bprt  t6  ,  &  ccs  deux  Fa* 
voris  ,  oablians  ce  qu'ils  dfcvoitnt  i  tail 
Souvetaitt  ,  n£  l*6pargrreirttit  pay  dans  ]A 
converfadob  qu'ik  cutttit  a  fon  fc}#. 
Mais  f&t  ou  raft?  ctt  offenfes  font  vengee?, 
&  a  eft  rare  que  Kngrt  tirade1  dembtofe 
fans  puriition. 

Cepcnd'ant  Ic  raari  dc  Meridbfca  06 
jouirpas  loftg  tems  dc  fa  riduvdie  fsnrtuty 
if  comba  mahde  8£  nfoUrUt.       ftdfeurf 

direnc  qu'il  avdie  6t&  ctajtoffttofn*  ,  &: 
qtic  commeh$ant  a  br  rfrpentir  <h*  facri-* 
fice  qufcil  avoir  fait  ,  fa  jaioufic  PaVoit 
rendu  incommode.  Mais  oiy  pfcut  r£vo-' 
qucrccdourc  :  par  la  raifbn  que  dims 


] 
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Tek  Cours  3  les  chofcs   les  plus  fimpKrs 
"£tant  regardics  du  Courtifan  oifif  avcc 
des  ycux  politique^  &  fpteulatife ,  attri- 
buent  aux   fcvenemehs  lcs  moins  confi- 
dcrables  &  les  plus  naturelsides  raifons 
fecretes  qui  les  ont  Fait  mouvoir.  Quoi  - 
qu'il  en  foit ,  la  mort  de    Ruis  de  Gom£$ 
produifit  uh  changement  aflez  remarqua- 
blc  pour  nos  Ama  lis  ,  &  qui  leur  pro- 
cura  la  facilit6   dc  s'entretcnir   &  de  fe 
Voit  plu§  fouvcnt.   Perez  fut  neinmi  Sut- 
intendant  de    tdus  les  Biens  du  Prcmici 
Miniftre  }  &  Mehdoza    re$ut  la  qualitt 
dc  Princcflc  d'Eboly.  Antonio  profita  dc 
la  conjondture ,  &  s'fefinua  pat  fcs   com- 
plaifances  fi  avant  dans  Pcfprit  dcfa  Mai" 
treffe  ,  qu'il  ttoit  le  mattrc   abfolu  d* 
toutos  fes  voloiit^s.  Les    charmcs  qu'il 
goutoitdans  U  conversation  de  cette  io- 
grate  Favorite,  ^lc  rendirent  amoureux  au 
jioint  qu'il  devint  mcmC  jaloux  dc  fqn 
Mattrc    S'il  n'cut  ctaint  de  fe  pcrdre  «!• 
tierement,  il  fc  fcroit  oppoft  aux  vifite* 
ju^Ue  lui  rendoit  :  m*is  ttant  rcteriu  pax 
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ccttc  consideration  ,  il  fc  fai/bit  fcule? 
ment  un  piaifir  malin  d'y  mettrc  des  ob- 
ftacles,  &  d'en  retrancher  par  dcs  artifi- 
ces une  partie.  Le  Roi  etbit  dans  la  bonne 
foi  &  U  auroit  ete  long-terns  la  dupe  dc 
ces  ingrats  ,  fans  un  ennemi  que  fe  fit  An- 
tonio Peircz  ,  qui  decouvrit  la  trahifon , 
$c  qui  lui  apprit ,  mais  trop  tard  ,  que 
plus  on  eft  61cv£  en«dig»ite  ,  &  plus  on 
eft  fujet  a  fe  faire  desf  eimemis  ;  &  qu'tf 
eft  de  la  prudence ,  lorfqu'on  les  recon* 
hoit,  &  qu'onn'apas  donne  lieu  a  leur 
animofite  ,  d!ufer  de  tous  Ie$  moyens 
poffibles  pour  fe  les  attacher  &  pour  en 
diminuer  le  nombre. 

Efcovedo  ,  Secretaire  de  Doh  Juan, 
firerc  de  Philippe  ,  fut  envoye  expr£s  des 
Pays-Bas  a  Madrid .,  pout  tacher  deporter 
le  Roija  faire  un  accommodement  aveC 
Ion  Maitre  y  &  dormer  des  raifons  pout 
juftifier  ia  conduite  de  Doni  Juan. .  Phi- 
lippe etoit  affcz  difpofe  a.  fe  reconcilier 
avec  Confrere  :  Mais  Antonio  Perez  tra* 
Srcrfa  fes  bonnes  intentions  a  caufc  <h 
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4*aigreur  qu'il  c&nfervoit  conrrc  le  frcre 
du  Rei  ,  pour  un  affront  qu'il  avoit  recu 
de  cc  Prince  ,  &  qu'il  avoit  jure  de  ne 
lui  jamais  pardonnfer  *  preuve  nouvellc , 
que  de  quelque  condition  que  Ton  foit 
on  ne  doit  point  maltrairer  fes  infe- 
rieurs  s  parceque  fouvent  ils  ontl'amc 
aufli  bicn  placee  que  ceux  qui  font  aa 
de(Tus  d'eux;  &  que  les  hazards  de  la  vie 
font  fi  frequents  ,  qu'il  arrive  quelque- 
fois  qu'on  trouve  en  fon  chemin  les 
perfonnes  defquelles  on/faifoit  peu  de 
cas ,  &  qui  fe  fouvenant  alors  s  du  peu 
de  management  qu'on  a  eu  pour  eux  ^ 
embra(Tent  avec  joye  les  occafions  de 
marquer  leur  fenfibilite  &  leur  reffentU 
ment  •,  e'eft  cc  qui  arriva  alors  a  Don  Juan; 
Antonio  Perez,  ravidetrouver  les  moyen? 
de  fe  vanger  de  ce  Prince ,  fa  fervit  de  l'af- 
cendant  qu'il  aveit  fur  l'cfprit  duRoi,pour 
lui  -  infinucr  ,  que  fi  fon  frere  rccherchoic 
alors  a  fe  reconcilier ,  cc  n'ttoit  que  pout 
avoir  le  terns  d'amafler  des  forces  &  de 
i'argwt  t  dans  1c  deflcin  que  tout  i« 
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imonde  Itii  cohnoiflbit  de  s'eifiparer  des 
Pays-Bas.  Ec  la  conduite  qu'avoit  tenue 
jufquVlors  Don  Juah  fit  valoir  ks 
mauvaifes  impreffions  que  lai  donnoit 
Perez ,  Be  fat  caufe  que  les  protbftations 
i'Efcovedo  futent  rejetties  aVec  aigreur. 
Ce  Mihiftre  nc  flit  pas  long- tern  s  a  d6- 
tnelcr  dJou  paftoit  ce  coup  j  &  furicux 
dc  fe  voir  outrage  pat  un  ehdroit  auffi 
fenfible  ,  il  jura  dc  fairc  repentir  Antonitf 
dc  s*etrc  trouv6  dans  foh  chetnin.  Pour 
parveftir  &  rerriplir  fes  vues ,  il  le  veilia 
de  G  prcs ,  cpia  fe  demarches  avec  tant 
dc  foins  y  qu'il  decouvrit  enfih  fes  amours 
avec  la  Favorite.  Il  fit  micux;  car  ilfur- 
prit  de*  Lertrfcs  qui  proiivoieiit  leur  in- 
telligence .•  fut  de  fon  fait  t  &  en  6tat 
dc  parlcr,  il  fit  demander  une  audience 
au  Roi  y  auquel  ii  decouvrit  toutc  Kn- 
triguc. 

Quelquifcmpille  qu'eut  Philippe  fur  hi 

infeme  ,  il  fiut  tranfporte  de  fitreur  a  cette 

.   houvelle  ;  &  fe  rappcllant  inille  chofo 

*Jors  qui  achevtrent  de  ic  convaincre,  fon 

penchant 
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penchant  fanguinaire  le    fit  r£foudre  de 

Venger  par  la  mort   lc  crime  de  ce  cou- 

'pable  Favori.     Le    fang   d'un  fils  qu'H 

•avoitfait  repandre  3  avoit  prouv6  cbrtl- 

'bien  il  ctoit  jaloux  de  fon  autorite  *9  5c 

"roil  devoit  prcfumcr  que  s'il  avoit  etc  ca- 

'pable  de  tremper  fes  mains  dans  fon  pro- 

j)re  fang,  il  m&nageroit  encore  moins  celui 

qui  lui  etbit  etrangcr^  ftiaisfa  politique 

fen  ufa  tout  difleremment.  L'on   fut  ex- 

trSmemcnt  furpris  de  la  modcrhtioti  avee 

'  laquelle  il  fc  gbuver?ia  dans  cette  Affaire. 

;  Il  recut  la  juftification  de  la  Prihcefle    Sc 

•  *  *  * 

d'Antonio ,  feignit  meme  jufques-la  y  de 
"les  croire  innbeehs.  Ce  Prince  habile  , 
inftruit  des  mauvaifeS  intentions  de  fon 
frcrc  ,  crut  devoir  ariretcr  le  cours  de  fa 
eolerc  ,  pout  rtiiner  enticrement  les  pro- 
jets  de  Don  Juan.  D'aillcurs  ,  il  vbiiloit 
perdre  Antonio  Perez  fans  que  fa  repu- 
tation en  fouffrft  ^  il  preti  de  nouveau 
l'orcille  auk  aflfurances  que  ce  Minifttfc 
lui  donna  j  qu'Efcovedo  ne  lui  avoit  fup>- 

poft  fon  commerce  avec  la  Princeffe  ^  qifc 
Part.    Illi  G 
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dans  les  vucs  de  fc  defaire  d'un  Sujei  fi^ 
dele  3  qui  penetroit  les  coupables  projets 
qu'il  avoit^de  faixe  dcs  Partifans  a  fon  frere 
jufqucs  dans  le  San&uaire  dc,la  Cour  , 
8c  que  ,s'il  etoit  venu  pare  du  manteau 
de  la  paix  ,  ce  h'etoit  que  pour  couvrir 
les  apprets  d'unc  gUerre  fanglahte  5  de$ 
long-tcms  mtditee.  Philippe  i  que  le  fejour 
d'Efcovedo  inquietoit,  feignit  d'etre  emu 
des  mauvais  deflcins  dc  cet  homme  3  & 
fit  entendre  a  Perez  qtt'il  ferbit  charme 
d'en  ctre  deUvr6.  Ce  Prince  ne  difoit  pas 
qu'il  vouloit  preter  a  fon  Miniftre  un 
chef  plus  cbnfiderable  pour  le  perdre , 
q*e  cclui  die  fon  commerce  avecla  Pritf 
ceffe  d'Eboly  ,  qiii  outre  qu*il  n'etoit 
pas-fuffifant  pour  le  fairc  condamner  3  en 
iaifoit  rejaillir  la  honte  fur  la  tete  de  Phi- 
lippe. La  paffion  d'Antonio  ,  de  fe  vengcr 
du  Miniftre  dc  Don  Juan  ,  le  fit  tom- 
ber  dans  le  panneau  9  &  prevenir  ,  fi  on 
ofe  le  dire ,  les  intentions  fcerettes  du 
Prince,  poUr  mieux  marquer  fon  kIc 
a  Ion  Maitre ,  affuroit-il,  il  fc  chargea  dc 
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la  commifllon.  Efcovedo  fut  aflaffin6  le 
meme  jour ,  &  apprit  ,  mais  -trbp  tard ; 
que  l'on  ne  doit  pas  pcrdre  un  ennemi  a 
demi.  Perez  fir  valoir  pres  du  Roi  fon 
fexa&e  promptitude  ;  mais  cettc  protefta- 
tion  fit  un  effet  cohtraire  dans  Pefprit  dc 
cc  Prince ,  &  lui  perfuada  que  Perez  Pa- 
voit  moins  fervi  que  fatisfait  fa  propre 
Vengeance. 

Ce  Monarque,  juftcmerit  pfevehu  de 
cettc  idee ,  &  content  d'avoir  des  moyens 
allures  pour  s'abandonncr  a  fa  jufte  colere 
ferefolut  de  perdre  un  Miniftre  ingrat^ 
&  une  Favorite  coupable.  Le  pretexte  fut 
prit  du  meurtre  d'Efcovedo,  Ses  enfans 
farcnt  engages  fous  mains  3  par  le  Roi ,  de 
lui  demandcr  juftice  de  la  mort  de  leu* 
pcre  ,  &  d'accufer  Antonio  Pefcez  &  la 
Princeffe  d'Eboly.  En  verm  dc  cettc*  Re- 
«quete  ,  le  Miniftre  tc  Meriidoza  furcnt  ar-. 
xctes. 

Antonio  ecrivit  lu  Roi ,  &  fe  fervit  de 

toutc  Tadreffc  dont  il  ctoit  capable  5  pout 

le  porter  a  la  elemence,  Ce  Prince  votH 

Gij 
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lint  filer  fa  vengeance ,  &  la  goufer  a  lcfig 

i  trait  >  fat  pluficurs  mois  fans  lui  rcpondre , 
,  iafin  de  lui  laifler  Je  tepis  dc  fairedtsreflc- 
; .  sions.  fur  fon  ingratitude  ,  apres  quoi  A  lui 

.  fit  dire  par  fon  Confeffeitr  ,  qu'ilhiidon- 
• '  noit  permiffion  de  s'accomfoodef  avec  la 

veuve  ?c  le$.cnfans ,  &  que  £ela  Gut  ille  re- 
.  mettrolfc  en  libertc :  Politique  dont  ufoit  ce 

Prince  pour  arracher  a  Perez  peua  peu  les 

trefors  qu'il  avoit  accumule ,  dontilne 
;  pouvaitliiifaire  un  crime  ,  parce  qu'il  les 

avpit  afcquis  par  des  voyeS  pernjifes.  Ce 
*  inaikcureux  FayojijtroUvapt  dans  fit  Parrie 
,  tine  lache  }avidit^ :  ji  adheia  par  des  famines 
.  immenics  le  fong  d'Efcovedo  j  &  la  pro- 

.mefleidd  nciplus  ctrc  rcthcrchc  pour  cet 
^ffaffiftafc  La.fin,de  }tette  Negotiation 
.fat  celie  de<&  prifon..,  &  dans  Ce  .Traitfc 

fat  comprife  la  libettc  de-laiPKnceffe  qui 
fut  exilefe ,  &lqud  Perez abandonna.,  dans 

Pcfperance  que  ce  facrifice  lui  rendsoit  It 

Coofiarice  tlc~  fon  Maitre.  •  Mais  la  ptaye 
itoijt  tmp  fraiche*  dc  crop   envenim6e  » 

pour  qu'ilput  fe  flatter  qif  elk  fe  fcumff  )*± 
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jtfiais.  La  trifle  Mendoza  ,  delaiffee  dc  fan 
Amant ,  meprifee  de  fa  famille  &  dc  tout 
le  mond; ,  perit  quelques  armecs  aprcs 
dp  mifcre  &  d'ennui, 

Ecrez  cxcrca  encore  fa  Charge  de  Prc.- 
*nier  Miniftre     pendant  quelque   terns  , 
xnais  avec  tous  les  defagrcmens  poflibles  . 
&  fans  qu'ilcn  recueillit  aucun  fruit.   Lc 
Roi  ,  qui  pour  mieux  fea  venger  ^  vouloit 
le  mortificr  &  le  miner  peu  a  peu  ^  avant 
quede  mettre  le  comblc  a  fes  malheurs^ 
ie  fit  accufcr  de  nouveau  pair  les  enfans 
^I'Efcovedo  ,  dc  pli^fieurs  chiefs  graves 
$t  dignes  dc  la  mort  A  dpnt  les  principaux 
efcoient  d'avoir  recu  dix  mille  ecus  en  or 
du  Grand  Due  de  Tpfcane  }    d'avoir  en- 
tretenu  un  commerce  criminel  avec  Men- 
ctpza  ,  du  vivant  dc  fon  mari  ;  &  trame  & 
pratique  des  intelligences  avec  les  enncmis 
Ae  TEtat :  Accufations  fuffifantes  pour  lc 
pcrdre  ,  Stquilc  fircnt  rcrncttre  en  prifon. 
Malgrc  les  efperances  4ont  on  fe  flattc 
tpujours ,  Perez  fentit  alors  qu'on  en  vou- 

ioitafavicj  &  fit  employer  tout  fon  ctk- 

^-   ■-"-    *    •     -    •    -'"       Giy  '  ■   •  •'  ' 
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dit  pour  avoir  fit  grace.  Lc  Confeffeur  da 
Roi  qui  lc  voyoir  tous  les  jours  ,  &  qui 
ayoit  fes  inftru&ions  3  Taffuroit  que  fes 
affaires  tourneroient  a  fon  honneur,  & 
l'engageoit  a  meriter  les  bontes  de  Phi- 
lippe   par  une  confiance  avcugle  3  en  lui 
temettant  les  papiers  que  ce  Prince  defi- 
roit,  &  qu'il  avoit  des  long-tems  mis  a 
iabri  de  la  puiffance  Royale.   lis  confik 
toient  en  des  lettres  ecrites  de  la  main  du 
Roi  ,  qui  prouvoient  que  Perez  n'itoic 
que  Tinftrumcnt  dont  il  s'etoit  fervi  pour 
affaflincr  Efcovedo.  Le  Rot ,  que  ccs  preu- 
ves  inquietoient  y  fc  fervit  de  toutes  fortes 
d'artificcs  pour  les  arracher  a  Perez  >  tc 
les  frequences   vifites  du  Confeffeur  ne 
tendoient  qu'a  ce  deffein.  Mais  Antonio, 
du  moins  auffi  habile  que  ce  Jcfuitc  ,  con- 
noiffant  la  confequence  de  ces  Lettres  , 
fut  un  long  -  terns  fans  vouloir  entendre 
parler  de  les  rendre.  Philippe  outre  de  ce 
*efus  3  le  fit  traitcr  /i  durement  pour  Pa- 
mener  a  fon  point,  que  le  Prifonnicr  nc 
pouvaiit  refiftcr  davantage  ,  fe  laiflk  ga- 
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gneft ,  fous  la  parole  que  V on  lui  donna 

que  fa  liberte  lui  feroit  rendue   des  qu'el- 

les  feroient  entre  Ies  mains  du  Roi.  Perez 

£cri vit  a  fa  femme ,  &  indiqua  lc  lieu  oik 

ce  d£pot  etoit  cache.  LeRoi,  ravi  d'a- 

voir  enfin  ces  temoignages  tant  defines  ; 

ae  fit  pas  attention  qu'une  de  fes  Lettres 

manquoit  ;  &  guide  par  fa  paflkm  ,  fit 

rendre  un  Arret  qui  condamnoit  le  Pri- 

fonnier  a  trente  mille  ecus  d  or ,  a  la  perte 

de  fa  Charge  y  a  deux  ans  de  prifon  y  &  a 

ctre  banni  enfuite  de  la  Cour.  Mais  les  en* 

fans  d'Efcovedo  y  toujours  guides  par  tc 

Roi  ,  proteftercnt  coptrc  ce  Decret^  & 

-demanderent  une  jufticc  entiei;c  dd'afTaC- 

iinat  de  leur  pere  :  Philippe  apuya  cette 

Requete  ;  &  malg*&  l'injuftice   qu'il  y 

avoit  ,  qu'apres  yaccotnmodement  dont 

bn  a  parle,on  le  rechcrchat  ds  nouyeau 

pour  cet  affaflinat  y  le  Roi  voulut  qu'il 

y  eut  une  Sentence  qui  etablit  le  meur- 

trier  ,  pour  qu'elle  fcrvit  de  luftrc  a  la 

reputation  du  Roi ,  fletrie  par  ce  crime 

qu'on  lui  imputoit.  Pou*  mettre  les  cha» 
-     "    "  "  Qiiij. 
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4  fcs  4^nsj  les  rjegks  ,  on  appUqua  le  mal- 
Jbeureux  Perez  a  la  qiicftion  :  il  la  foy- 
tint  d'abord  avec  conftance  y  prevenu  de 
;la  delicateflc  dc.ne  point    charger  d'tfrt 
enme  le  Roi,  fon  Mai^e  $  roais  laeonti- 
nuite  des  tourmens  l'ayant  accablc  ,  il 
.  avoiialenoeud  dc  cette  affaire,  &  product 
pour  teirioignage    la   Lettre   dont  on  .a 
parle  ,  qu'U  avoit  toujour*  precieufement 
confervc  fur  lui  _,  &  qu'U  tira,  d$  la  doi*- 
.hlure  dc  fon  hahit ,  pcrfyade  de  h.  confe- 
quence  dont  clle  pouvoit  ljui  etre  un  jout. 
Les  Juges  n'eureat  pas  le  mot  a  repoiv 
drc.  a  cette  preuve   autentjque  qui    fai- 
foit  tombex  la  procedure  ,  s'etant  pleincr 
ment  juftific  des  aujtxcs  chefs  d'accufation$. 
Le  Roi  ,  de  fon  cote ,  qui  pc  s'att;endo$ 
pas  a  un  pareil  retour  ,  aprcs  taut  de  pre- 
cautions prifes   pour  cnfcvelir  fes   prati- 
ques ,  pique  jufqu'au  vif  contrc    ce  Mi- 
niftre  5  rqfal\it  de  pe  plus  le  menager.  Perea 
qui  aprcs   ce  qui  venoit  dc  fc  paffer ,  nq 
doutoit  pas  dc  fa  perte  ,  prit  la  rcfolution 
de  tovit  mectrc  en  yfage  pom;  fc  fauvcx4 
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&  4c  fc  mettre  4  1'abri  des  reflenthnens 
dfun  Prince  qu'il  copnoiffoit  pour  ne 
jamais  pajrdonner. 

Jeanne  de  Cuello ,  epoufc  de  ce  Minif-! 
tre ,  nonobftaqt  les  infidelites  de  fon  ma- 
fi  3  prouva,  des  lc  commencement  de  JJa 
.prifon ,  qu'un  mari  n'a  pas  de  mcilleurc 
arrue  que  fa  femme  3  lorfqu'elle  eft  ver- 
{ueufe- &  qu'elleadcs  fentimens  :  mal^ 
gre ,  dis  je  ,  Ja  douleur  que  lui  avoit  cau- 
fe  la   paflion    qu'elle  connotiffoit.   a,  fon 
epoux   pour  Mcndoza  ,   elle    ne  lui  en 
avoit  jamais  fait  de  reproches  ;  &  loin 
lie    le  payer  de  la    memc  indifference  9 
^lle  avoit  toujours  ete  au  devant  de  tout 
ipe  qui  pouvoit  lui  faire  plaifi^  Cettccon* 
^uite  fl  proprc  a  ramener  un  mari,   eut 
^ans  l,es  fuites  le  fucces  qu'ellc  en  devoit 
gttendre  >   &  fi  dans  les  commencement 
elle  nc  lui  rendit  pas  le  cocur  <\c  fan  epoux^ 
elle  lui  attira  du  moins  fa  conftance  &t  fa 
plus  tendre  amitie.  Les   temoignages  de 
fa  tendrcile  rcdoublerent  dans  l'occafion 
pjrefeqte  ,  &  elle  follicica  ayec  tant  d'ein- 
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preffement  la  permiffion  de  confoler  fon 
^nari  dans  fes  malheurs  ,  que  lc  Roi  iui 
permit  de  Taller  voir  trois  fois  la  k- 
rnaine. 

Perez  ,  qui  dans  lc  commencement  de 
|adifgrace    avoit  abandonne  la  Princefli 
4'Eboli ,  reprit     lorfqu'il  fut  en   prifoa 
toutela  tendrefle  qu'il  avoit  eu  pour  eile. 
Cctte  paffion  devenue  plus  impetueufe. 
par  les   obftacles  y   caufa   un  chagrin  fi 
violent  a   Antonio  ,  que  fa  melancoiic 
devint  extreme    &  le  fit  tomber  malade. 
5a  tendrefemme  ,  efftayee  de  voirperir 
peu  a  peu  fon  epoux  ,  &  fbupconnant 
que  Teloignement  de  Mendoza    lc  rcdui- 
foit  a  ce  point  ,  pouffa  la  complaifance 
jufqu'a  devenir  fa  confidente  &  a  faire 
rendre  a  la  Princefle  d'Eboli  les   lettres 
d'Antonio  ,  &  lui  rapporter  ceiles  de  fa 
MaitreflTe,     Ces   bontes   attendrirent  cet 
ingrat  mari  ,  qui  fe  rcprochoit  cent  fois 
fa  perfidie  3  &  faifoit  (cs  efforts  pour  ar- 
rachcr  le  trait  cruel  qui  Tempechoit  dc 
rendre  juftice  a  la  plus  hero'ique  des  fcra- 


mes» 
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Cependant ,  lcs  affaires  dc  Perez  etant 
Venues  au  point  que  nousvenons  dc  dire, 
&  Jeanne  de  Cuello  apprenant  de  fon 
Mari  le  danger  qu'il  cauroit  ,  refolut 
a  quelque  prix  que  ce  fut  y  de  le  fauvetf- 

Le  Prifonnier,  fut  extrcmement  touche 
des  moyens  qu'eljc  lui  propofa  pour  y 
reuffir :  ils  etoient  de  lui  faire  prendre  fes 
habits,  &  de  refter  a  fa  place.  Antonio  fe 
deffendit  abfolument  d'acquerirfa  liberte 
a  ce  prix  j  il  connbiflbit  la  violence  du 
Roi.  Mais  ce  dernier  trait  de  generofitc 
I'ayant  frappe  ,  il  rcprit  tout  d'un  coup 
toute  la  tendreffe  qu'il,  avoit  pour  fa  fern- 
me  *,  la  lui  declara  &  lui  facrifia  entierc- 
ment  la  Princeffe  d'Eboli ,  en  jurant  que 
libre  ou  non  y  il  n'auroit  jamais  aucun 
commerce  avec  ellc.  Cette  aimable  epou- 
fe  ,  tranfportec  dc  ce  retour ,  perfifta  plus 
que  jamais  a  fauvcr  fon  mari  y  &  il  fut  rc- 
folu  qu'on  le  fcroit  traveftir  en  femmc  y 
qu'il  profiteroit  du  premier  jour  qu'il 
auroit  compagnie  ,  {  ce  qui  arrivoit  fou- 
vent ,  )  pour  s'evader ,   &  qu'4  fe  CQn- 
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fondtoif  avec  lcs  Danjes ,  amies  de  Jean- 
ne  Cuello  y  lorfqu'elles  .  foitiroic^  de ;  H 
^rifon,  -; 

Les  Gardes  qui  client;  accojtrtymes  dQ- 
puis  long- terns  a  voircooipagnie  a  Pcrez^ 
facilitercnt  par  leur  negligence  l'cxecutjon 
xde  ce  projet  :  il  eut  le  fucces  dont  on  s'e-t 
foit  flatte.  Et  Jeannq.  de  Cuellp  3    poiyf 
micux  aflurer  la  fuite  de  fan  jnari  %  fous 
prctexte  de  faire  les  honneurs  y  fo^tit-U, 
dcrni^re  5    &  s'adreffant  a  TOiHcier  des 
Gardes ,  elle  le  pria^  eii  lui  faifant  prefent; 
d'une  Tabatierc  d'or  .3  dordonner  qu'on 
ne  fift  point  de  bruit  a.  fon  mari  x  qui. 
avQit  la^inigraipe  Sf  qui  s'etoit  aiTougv 
yOfScicX  y  pjevenu  par  1'interct ,  Vaffura* 
oue  perfon.ne  n'entrergi^  dans  Uc^ambrp, 
4u  Pfifonniex  ,  qu^il    O'app^Hit  :  certe^ 
precaution  fut  falutaiiy^  $£  il  etpjt;  a  mpirie . 
cbemin  duRoyaume  d'Arrag^n  ,'fapatrie^ 
fans  qu'.on  fe  fut  appergS  de  fa  fuite.  Le. 
&oi  devint  furicux  a  la  nouvelle  de  fon 
evafion ,  facolere  tomba  fur  ceux  entre  lcs 
mams  defquels  il  Pavoit  rcqiis* 
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Antonio  tint  fidclement  parole  a  fa  fem- 
i  me;ilne  voulutdonneraucunedefesnoti- 
vellesahmaUieiireufeMendoza.  Prevenu 
&  touche  de  tout  ce  qu'U  devoit  a  fon  il- 
luftre  femme  ,  quj  fe  trouva  pleinement 
recompense  du  retour  dc  la  tendreffe  de 
fonepoux  ,Per;.zarriva  avecelle  cnArra- 
gonj&  la  premiere  chofe  qu'il  fit,  fut  dc 
.fe  presenter  au,  Corjfeil  Souverajn  Jlu 
Royaume  ,  voulant  y  etre  juge ,  &  fepitr-: 
ger  de  eous  les  griefs  done  oti  1'avoit  ac- 
tufe.      ,  ....... 
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CHAPITRE  VI1L 

Reflexion  du  Chevalier  etElby  y  aufitjet  de 
d* Antonio  Perez*  Fin  deVHiftiire  dc  ce 
Miniftrc* 

Lfi  Chevalieir  d'Elby.,qui  pretoitune 
attention  finguiicre  a  ccttc  Hiftoirc , 
interrompit  d'Ojrneville  a  cet  endroit.  Eft 
il  poffible  9  s'ecria-til  ,  qu'un  Miniftre  aufl 
habile  que  celui  doht  vous  me  parlez  ,  qui 
fjait  qu'oh  veut  le  pcifdre  y  qui  echape 
comme  par  un  miracle ,  on  pour  mieux 
dire  a  la  mbrt  y  ailie  de  iiouveau  fe  li- 
vrer  au  fort  dbnt  il  eft  aflcz  heureux  de 
fe  pfeferver  ,  PArragon  ,  ce  me  femblc ; 
itant  un  des  Rbyaiimcs  de  la  depen  dance 
du  Roi  d'£fpagne  ?  Votre  reflexion  eft  ju- 
dicieufe  ,  potirfuivit  d'Orheville  charm£ 
de  Tobfervation  du  Chevalier  j  les 
Rois  atteignent  de  loin  >  &  fut  tout 


ALA    MODE.  ni 

^Idaiis  leurs  proprcs  Erats.  Mais  Antonio 
Perez  fondoit  fa  confiancefur  deux  points : 
le  premier  ,  qu'il  a voit  tant  fait  de  bien  a 
cette  Province  pbndantfon  miniftere  9  qu'il 
J  etoit  cxtrem  ement  aime,  &  que  fon  parti 
itoit  avantageux.  La  feconde  raifon  fut 
la  quelle  il  comptoit  encore  davantage  ^ 
etoit  que  les  immunites  du  Royaume  doa- 
hoient  au  Confeil  la  prerogative  de  juger 
en  dernier  reffort :  Privilege  fi  etendu,  que 
rAutorit6  Royale  ne  pouVoit  preyaloii 
fur  fes  Decrets. 

Les  Remdntrances  du  Confeil  Souve- 
rain  y  fur  la  Requete  d' Antonio  qui  de- 
inandoit  a  y  etre  juge ,  furent  renvoyeeS  % 
felon  l'ufage,  au  Roi.  Ce  Prince^pour  toute 
reponfe,  ordonna  que  ce  Miniftre  lui  rut 
reiivoyej  declarant  que  fon  affaire  n'etoit 
pas  de  la  competence  dii  Confeil  d'Arra- 
gbn^  &  qu'etant  criminel  de  Lcze-Majefte, 

~  il  devoit  etre  juge  par  le  fien.  Malgre  cet 
ordre  abfolu ,  les  Primats  du  Royaume  ne 
jugerent  pas  a  propos  d'obeir ,  &  repre- 
fenterent  refpe&ueufement  au  Roi  que 
les  Privileges  dont  lis  jouiffoient  de  tojiv 


Hi  LE    ME  NT  OR 

'  tcms  leur  attribuoient  toute  la  connoi/Tan: 

'  cc  dc  l'affaire  d'Antonio  Perez,  en  verta  du 

dYoit  que  fa  nailfancc  lui  donnoit'  darts 

leurs  Etats.  Pfiilippe  ,  concevant  que  lc 

'  Confeil  d'Ariragbn  fc  ticndroit  fcrme  , 

1 irecourut  a  tin  autre  attiffce  pour  perdre  ce 

'  Miniftre.    II  envoya  un  detail  des  griefs 

qu'il  avoit  contre  lui ,  &  plaga  comme 

'  un   des  principaux    lc    commerce  qu'il 

avoit  eii  avec  Meridoza ,  cirime  grave  dans 

'  te  Pays ,  a  catife  dc  rinquifitibn  :  dansle 

deffein  ou  lletoitde  l'obligera s'en atrri- 

buer  la  connoiffance  \    ic   que  par   ce 

inoyeh  il  put  amche*  Afttonio  au  Con- 

%  fell  Souverain  5  ce  qui  en   ctoit  Un  (fir 

jx>ur  le  perdire  9  fans  que  perfonrie  bfat 

fc'en  meler. 

Maii  cette  refolution  ayant  ete  rfcnduc 
publiqiie ,  le  peuple  qui  aimbit  Antonio  , 
dont  ii  avoit  recu  mille  bicns  y  ayant  ip- 
pris  que  l'lttquifitibn  faifoit  arretcr  fon 
illuftre  Compatriote  a  ptit  les  armes  & 
Tarracha  des  mains  des  Archers,  Antonio 

fe  vdyaht  en  libcrt^  .  &  la  devanc  encore 

* 
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a  Jeanne  de  Cuello ,  qui  avoit  emu  le  peu« 
pie  en  fa  faveur ,  voulut  unc  benne  fois  fe 
mettrc  a  Tabri  de  pareilles  tcntatives  y  Sc 
du  reffentiment  de  fon  Souverain.  Pout 
cet  effet ,  il  prit  des  Relais  ,  trayerfa  les 
montagnes  d'Arragon ,  gagna  le  Beam  9  & 
vint  implorcr  la  protedion  d'Henri  I  V. 
qui  dans  les  circonftancesprefentes  le  re$ut 
a  brasouverts,  &  lc^ombla  d'honneurfc 
de  bjens.  Cc  Prince  fentit  routes  les  obliga- 
tions qu'il  avoit  a  la  deftinee ;  de  lui  faire 
tomber  entre  les  mains  un  Miniftre  qui 
connoHToit  a  fond  tous  lesfecrets  d'un  Erat 
tju'il  avoit  gouverne  fi  long -terns.  Henri 
fe  fcrvit  utilement  3c  Perez  pour  abaiflei 
Philippe  fon  Rival :  &  le  Rbi  d'Efpagne 
apprit  dans  les  fuites  a  fes  depens  y  combicit 
on  doit  etrerirconfpe&  &  prudent  dans  la 
vengeance  qu'on  prend  'd*u»  Courtifan  au* 
tjuel  on  s'eft  lirrc  cntie*ement. 

Antonio  Perez  finit  fes  jours  a  Paris 
dans  line  paix  profonde,  &  furvecut  a  Jean- 
ne de  Cuello.  Il  employa  le  reftc  de  fa  vie  a 

1'etude  ,  &  nous  ayons  encore  aiijourd'hui 
Part.  III.  H 
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Acs  Traites  de  Jurifprudence  ,  qai  font 
admirer  la  profondciir  &  l'elevarioa  de 
fon  genie.  , 

Pour  la  Princefled'Eboli ,  cbnfineedans 
une  Province ,  elle  neput  jamais  fe  confo- 
ler  de  la  petted' Antonio ;  elle  apprit  par 
des  malheurs  conrinuels  jufqu'lu  moment 
de  fa  rhott ,  que  les  defordres  &  les  vice* 
tntrainent  toujouis  apres  eux  leS  ifcmordi 

Cfl'lMfoXtUliC. 
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CHAPITRE  IX. 

• 

$LtfUxions  de  JtQrutoMe fur  I'Hifloire  pre- 
cedente.  Les  Cavaliers  dlnent   aux  CV- 

.  leftins.  Vifite  que  rend  Atademufelle  de 
Sdmine  daks  le  Convent.  D^Orneville 
viene  le  Chevalier  cbez.  At.  de  Troye.  Ta- 
bleaux farfaiis  de  la  main  de  cc  grand 
Peintre. 


D 


'OrtieviUe  >  apr  es  avoir  fini  cette  Hlf- 

toire  ,  fit  remafquer  au  Chevalier  le$ 

jprincipaux  endroits  qui  avoieiit  contri- 

bue  a  la  perte  de  ccux  qui  en  faifoicnt  le 

fuje$  ,  §c  appuyoit  fes  reflexions  fur  les 

dangers  qtie  Ton  court  ,lorfqu'on  s'expofe 

aux  foibleffcs  de  r amour.  Le  Mentor  qui 

avoit  a  coeur  la  Lettre  dont  nous  avor>s 

parle  A  &  qui  prevoyoit  pair  le  miftere  que 

d'Elby  en  avoit  fait ,  que  cette  intrjgue 

iroit  plus  loin  9  taehoit  d'en  prev?nir  le$ 

fuites,ei>  lui  infpirant  de  legitimes  I jrayeurs; 

Les  rcfl^xiQns  qu'ijs  fixent  a  ice  fi^jet  y  ft}- 

Hij 
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rent  interrompues   par  rarrivee  du  Perd- 
Theodore.  Nous  void  ,  Dieu  merci,tran- 
quiles ,  s'ccria-t'il  en  rentrant,   &  nous 
pourrons   a    prcfeht   diner  tout  z  notrfc 
aife  :  pardon  ,  Meffieurs  ,  continiia-t'il  , 
fi  je  vous  ai  tant  fait  attendre ,  rtiais  on  n'a 
jamais  fini  dans  mon  malheureux  cmploi. 
Apres  ce  difcours  ,  le  Pere  fit  paffer  nos 
Cavaliers  dans  une  Salle  fort  propre,  oh  le 
couvett  etoit  mis.   l/on  fervit  d'excelkns 
poiflbnss  &  le  repas  fut  anime  par  un  Re- 
Jigieux  3\  homme  d'efprit  &  fort  :guai 
qui  rendit  la  Converfation    extremement 
enjSiii&e.  D'Orrievilie  demarida  au  Celef- 
fcin  s'ilavoitpar!6  \  uh  Laqiiais  qui  etoit 
venu  le  cherchcr  dans  fa  chanibfe.    Celt 
tin  de  ceux  de  ma  ftetir  ,  ireprit  le  Pere , 
qui  m'eft  venu  avertir  qu'elle  &  fa  fill6 
viendroient  mc  voir  aujourd'hui  -,  &  com- 
*^ne  leurs  Vifites  font  rarcs  3  je  lc$  attends 
liiveC  un  gtand  plaifir.  Vrairricht,  pourfui- 
Vit  d'Orneville  J  fi  e'ett  Madame  de  Sulmi- 
fce  >  car  je  ne  vous  connois  point  d*autre 
feur ,  vous  avez  une  toiece  qu'ott  dit  ex- 
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tyrSmcment  belle  •,  fa  beaute  fait  du  bruit 
a  Paris ,  &  tout  le  monde  a  cte  fort  fur* 
pris  du  refus  que    cette  Demoifellq  a  fait 
de  plufieurs.  partis  c}e  confequence  3  par- 
mi  lcfquck  fe  font  trouves  un  Due  &  un 
Marquis  tres  riches.  Je  n'en  ai  pas  moins 
et£  furpris  que  le  public  ,  repartit  lc  Celef- 
tjn,  je  nje  fuirs  meme  fcrvi  du  credit  que 
iecomptois  avoir  comme  oncle  furTef-* 
prit  de  ma  niece  ,  pour  l'engager  a  epour 
fer  le  Marquis  de  L.inguan  ,  fans  avoir  pu 
y  parvenir :  fa  mere  n'a  pas  eu  plus  depoii- 
voir  fur  fpn  efprit ,  &  toute  la  familte  eft 
daps  la  furprifc  de  l'eloignemcnjt  que  Ma- 
demoiselle de  Sulmine  a  pour  1$  mariage. 
L'habitudequ'on  s'eft  fait  dene  U  point 
contraindre  3  rend  a  peine  excufable  la 
condefcendance  que  Ton  a  pour   elle  •, 
mais  a  dijre  lc  vrai ,  e'eft  qu'elle  eft  fi  aima- 
ble  ,  &  fon  cara&ere  fi  flatteur  &  fi  fedui- 
fant  y  que  quelqu'envie  que  Ton   ait  dc 
prendre  un  top  avec  elle  ,  il  eft  impoffi- 
Ble  de  le  foutcnir  un  inftant. 

Le  Chevalier  fut.  enchante  du  portrait 

Hiij  /""  • 
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que  le  Pere  Theodore  venoit  de  faire  de, 
fa  niece  \  il  pouvoit  a  peine  conteriir  la  joye 
que  ce  difcours  lui  avoit  caufe.  Des  quefe 
Pere  eut  cede  de  parler ,  d'Elby  lui  porta 
la  fantc  de  fa  niece  ,  &  tout  le  ifaonde  fui- 
yit  fpn  exemplc.  Cc  Jcune-homme ,  qui 
vouloit  plairc   a  l'onde  d'une  perfonnc 
qui  lui  etoit  deja  fi  chere  ,  s'attacha  a  s'infir 
nuer  dans  fon  efprit ,  en  le  prevenant  par 
tous  les  endroits  poflibles.  Les  gens  d'uu 
certain  age  font  fenfibles  aux  complian- 
ces de  la  jeuneffe.  Le  Celeftin  re$ut  aveg 
amiti6  celles  de  d'Eiby  ,  &  Vinvita  dc  le  ve- 
»ir  voir  fouvent.  D'Orneville,  qui  nepene- 
troit  pas  les  raifons  du  Chevalier ,  £ut  tres- 
cantenr  de  fa  conduit^.   Le  caffe  terming 
le  rcpas  3    apres  iequel    d'Orneville  quj. 
avoir  intention  d'occupcr  le  refte    de  la 
'  journec  ,  fe  leva  £c  prit  conge  des  Peres  , 
qui  rrcondnifirent  nos  Cavaliers  jufques  a 
la  pone. 

lis  ^Uoient  fortir  ,  Iprfqu'un  CarroUe 
arreta.  D'orneville  &  d'Elby  le  rangereht 
pour  laifTer  pafle^  deu$    Dames  qui  exx 


/ 
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<fcf(3endoient.  Le  Mentor  qui  prcvit  que 
e'etoit  Madame  de  Sulminc ,  lui  donna  la 
main  &  la  conduct  auParloir.  Le  Cheva- 
lier prcfenta  la  fienne  en  trcmblant  &  (a, 
charmanjte  fiUc  •,  &  quoiqu'il  dut  s'attendre 
a  cette  rencontre  yi[  n'en  fut  pas  moins 
agite.  Mademoifcllc  de  Sulminc  y  de  fon 
cote ,  recula  d'un  pas  a  la  vue  duChevalier; 
$c  1'amou*  rcrint  i'autre  >  elle  ne  s 'attend 
doit  pas  a  le  trouver  dans  cette  vifite ,  & 
fon  etonnement  pariu  par  un  rouge  char~ 
want  quiluimontaau  vifagc?.  D'Ornevil- 
te  qui  fe  tetiroit ,  fit  cefler  tous  fes  cmbatr 
ras.  Le  Che valier  |c  f ujvit  en  foupirant*,  4c 
ce  ne  fijt  pas  fans  tourner  plufieurs  fois  la, 
^ctc  qu'ii  parvyjt  ty  Caro/Te. 

Lc  Che valier ,  penctre  de  regrets  deja 
tumdue  qu'iL  avoir  eu  4c  «e  pas  profits 
de  I'inftam  qu'il  etoit  feul  avee  fa  belle 
Maitrefie  ,  pour  la  remercier  de  Ca  Lettare , 
gatdoit  up  fiience  profond  ,  &  paroiffoit 
abfcrbe  dans  une  noire  reverie.  D'Ome-* 
vilte  rint<rrompit :  Chevalier  .,  im  dit-il 

$n  fouriaojt ,  vous  ave*  contra&e  uii  ai$. 

H  jiij 
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bien  fombre ,  il  eft  aife  dc  s'appercevoir 
que  Tair  monachale  vous  dcplait.  Remet*- 
tez-  vous,  nous  nc  reviendrons  pas  fitot 
ici.  Bien  au  contraire  ,   reprit  vivement 
d'Elby  ,  vous  me  ferez  un  plaifir  extreme 
lorfquc  vous  perraettrez  que  j'y  retourne  , 
&  je  Tai  promis  au  Pere  Theodore ,  que 
je  trouve  un  tres  aimable  homme ,  &  que 
je  ferois  charme  de  cukiver  v  C  je  vous  at 
parutrifte,  e'eft  que  j'etois  encore  rempii 
de  I'hiftoirc  que  vous  m'avez  conte ,  qui 
-mefaifoitfairereflexiofc  a  I'inftabilitc  des 
dhofes  humaines.  Comment  done  y  reprit 
le  Mentor  en  riant,  &  penfant  bien  que 
1c  Chevalier  lui  en  donnpit  a  garder  y  voi- 
la  ce  qui  s'appelle  parler  comme  un  homme 
de  foixante  ans  ,   je  vous  felicitc  de  f$a- 
voir  tircr  une  morak  fi  faine  iur  les  chofes 
dont  je  vous  fais  part  j  il  faut  au  contraiic 
qu'elk  fcrve  I  nous  egayer.  Nous  allons 
chez  un  homme  ou  nous  trouverons  de 
quoi  diffiper  ces  ferieufes  idees  :  e'eft  le 
fils  du  Famcux  M.  dc  Troye  dont  je  vous. 
?i  par!6 ,  qui  marche   dignement  fur  ks. 
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traces  de  fon  illuftre  perc.  Jc  gage  que 
vous  me  fcaurez  bon  gre  de  vous  procure* 
cette  connoiflincc  ;  &  dans  Pintcntion  oil 
je  fuis  de  vous  faire  connoitre  peu  a  peu 
les  mcrveilles  qui  font  rctifermecs  a  Paris, 
;e  fcrois  bien  fache  de  ne  pas  mcttre  dans 
^e genre  ccux  qui  en  feroient  lesauteurs. 
Au  refte  ,  il  eft  bon  que  je  vous  previenne 
que  le  Peintrc  cher  lequcl  je  vous  mene  9 
mcrite  par  lui-meme  autant  d'egard  que  fa 
reputation ,  &  que  vous  devez  etre  chcz 
lui  avec  la  memc  consideration  ,  que 
dans  quclque  niaifon  ou  vous  vous  trou- 
viez  \  que  les  Princes  &c  les  Seigneurs  fc 
font  un  plaifir  d'etre  de  pair  avec  des  Pein- 
tres  de  cette  voice  y  &  que  ricn  ne  prouve 
tant  le  peu  d'education  que  dene  f$avoir 
pas  diftinguer  &  pcfer  leurmerite.  Le  pro- 
pre  des  Sciences  eft  d  clever  ceux  qui  y 
font  des  progr£s  y  Sc  de  les  mettre  de  ni- 
veau avec  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand. 
Le  Carofle  fe  trouva  pendant  ce  dif- 
cours  a  la  porte  de  M.  de,Troye .,  Place 
4cs  Viftoires.  D'Ornevilie  fefit  annoncer 
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&  M.  Favray ,  £levc  dc  cc  grand  Peintrc; 
vint  au  devant  de  nos  Cavaliers.  Lc  Men- 
tor iui  prcfenta  d'Elby  :  Vpila,  Chexaliej:, 
Iui  du>il  un  hommc  charmant  ,  avee  lc- 
quel  jc  ne  f$aurois  aflcz  fouhaiter  que 
vousfuffiez  en  liaifon:  outre  festalens, 
ii  eft  d'unc  douceur  ,  d'une  probitc  & 
d*une  conduite  fans  egale  >  a  Tage  que 
vous  Iui  voyez  ,  il  eft  tr£s.  avaace 
dans  la  peinturc  ,  &  Vil  continue  daiis 

.  les  fuites  a  etudier  avec  autant  de  regular 
pre  qu?a  prqfent  ,  je  veux  le  voir  daas 
pen  Air  les  premiers  rangs.    M.  Favray 

'  Tepoodit  a  cette  pplitefle ,  &  fir  la  guerre 
a  d'Orneviile  fur  le  iong-tems  qu'il  ne 
ravok ,  vu.  M.  de  Trove  arriva  fur  ccs 
entrefaites  qui  embraifa  le  Mentor  ,  5c  a 
qui  lc  Chevalier  fut  pr&ente.  Aprcs  ie 
premier  ceremonial ,  oe  grand  Peintrc  or- 
doniaa  a  un  Laquais  d'apporter  les  deroaers 
Tableaux  qu'il  avoit  fairs  :  &  premier  fit 
voir  l?enleveraent  de  Proferpine  j  H  6u- 
droit.  un  volume  expres  parar  lake  Tana- 
lyfc  des  beautes  de  cc  naoxceau.  Comment 
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36tailler  en  peu  de  mots  la  majcfte  du  def- 
Icin  ,  la  force  des  caradtcres ,  1c  jcu  des 
teintcs  ,  &  enfin  les  agf  emens  &  les  fubti- 
ikes  dc  ce  grand  Art  feme  fi  frequemment 
4ans  tous  les  ouvrages  qui  forrent  dc  la 
maindcM.  deTroye?  Ace  Tableau  fuo 
ceda  celui  qui  reprefente  la  mort  d'Hypo* 
littc ,  traite  avee  tant  d'adreflc  ,  que  la 
bleffure  dont  il  expire  nc  depare  point  les 
graces  de  cc  beau  corps  >  la  nature  y  eft 
3(i.  naturellemertt  exprimee  ,  qu'mr  Chinir- 
gien  habile  etant  venu  le  voir  ,  s'icria  en 
jettant  les  yeux  fur  Hypolite :  Cet  horn* 
me  eft  blefle  a  mort,  iCe  peu  de  mots  eft 
wn  grand  cioge. 

Plufieurs  Tableaux  dc  la  meme  force 
fe  fuivircnt ;  Une  Ghafle  flux  ours  :  Diane 
"dans  le  bain.  Nos  Cavaliers  convinrent 
qu*il  falloit  plufieurs  mois  pour  les  admi- 
rer. M.  dc  Troyc  voulut  varier  le  platfir, 
&  leur  fit  apporter  quelques  motceaux 
moderncs.  Le  Chevalier  les  adopta  avec 
yivacite  ,  e'etoit  des  fi&ions  galantes  & 
Ipbdernes  y  de  jnhes  femmes  animecs  par 
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Jes  attitudes  qui  font  fi  propres  a  M.  oc 
Troye.  D'Elby  en  etoit  frappe1  &  ne  pou*- 
poit  ceffer  de  les  admirer. 

M.  de  Tioye  qui  eft  la  poli  telle  memc; 
fit  pafler  nos  Cavaliers  dans  Vapparte: 
xnent  deMadame  fan  epoufe.P'Elby  lui  fu  t 
prefcnte  :  ce  Jeunc  -  homme  fut  charmc 
de  la  politeffe  &  des  graces  de  cette  Dame ; 
Eneffet'  outre  fcs  charmes. .  elle  a  infi,- 
niment  de  V^fgrit; ,  &  k  raojndte  de  fes 

difcours  en  eft  toujours  orne. 

*  ■ 

Du  monde  6tant  furvenu  ,  d'Ornevillc 
fit  figne  au  Chevalier  >  ces  Cavaliers  s'efr 
qaiverent  adroicement  pour  ne  deranger 
perfonne ,  &  e'eft  la  meilleure  fa^on.  Al- 
Ions  a  pr6fent  a  k  Comedie  Fraocoife  ,  dit 
d'OrnevilJe  ,  voys  n'y  aver  pas  encode 
ete ;  &c  vous  ne  pouves  mieux  commen- 
cer  qu'en,  voyant  unp  Tragedje  qu'on  dit 
excellente.  Cette  piegccftdeM.de  Vol- 
taire 9  &  ce  nom  porte  avec  foi  le  fuffrage 
du  Public. 

D'Orneville  en  etoit  Ja  3  lorfqrfun  L^- 
quais  cria  auCocher  qui  les  rnenoir^d'arr^ 


A  LA  MOD  E;  tij 

trer.  D'Elby  mitla  tetc  a  la  portiere  :  Ccft 
Madame  la  Marquife  de  ...  s'ecria-t*il  , 
dont  le  CarofTc  eft  a  quatre  pas ,  &  qui  nous 
a  fans  doute  reconnus.  Le  Mentor  auroit 
bieri  vohIu  fe  difpenfer  de  la  voir  5  mais 
les  egards  qu'on  doitaufexe,  firent  qu'il, 
repondit  a  fon  Laquais  y  qui  le  prioit  de  la 
part  de  fa  Maitrcflfe  de  patter  vers  elle  , 
qu'il  alloit  fe  rendre  a  fes  ordres.  Il  defcen- 
dit  fur  le  champ  avec  le  Chevalier  >  &  fces 
Cavaliers  la  trouvetent  avec  cette  Dame 
auxfourcils  6pais  dont  nous  avohs  parle 
dans  la  premiere  Partie  9  nominee  Madame 
Dupuis.  Jc  fuis  ravic  ,  dit  la  Marquife  & 
d'Orneville  ,  en  faifantert  meme  terns  unc 
inclination  badine  a  d'Elby  y  de  ce  que  lc 
hazard  nous  a  fait  renCantrer  y  fans  cela  je 
ne  vousaurois  peut-etre  pas  vu  fitof.de- 
puis  quelque  terns  vous  me  n6gligez  fort  3 
&celan*cft  pas  bienj  mais  ce  qui  metranf- 

•  * 

portc ,  e'eft  que  vous  en  ctes  puriis.  Vous 
allicz  fans  doute  admirer  Alzire  ,  vous 
n'aurez  pas  ce  plaifir  •,  nous  avions  la 
sncrfie  intention  Madame  &  moi ,  mais 


r 
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toutes  les  places  font  retcnues ,  &  je  crois 
que  lc  mieux  eft  d'aller  pafler  notrc  /birec 
iillcurs.  D'Orncvitle  ripondit  avee  lege- 
rer£  a  ce  difcours  j  &  nonobftant  fa  rfcpu. 
gnance  ,  il  ne  put  fc  difpenfer  d'acccpter 
la  partie  propofec.  Les  Dames  firent  place 
aux  Cavaliers  ,  &  le  Caroffc  qui  lcs 
avoit  mene  fut  rehvoye  &  1'aini  qui  lc  leur 
avoit  prete. 

La  Marquife  Ac  ...  qui  avoit  uhe  impa- 
tience extreme  de  fe  trouver  feulc  avee 
d'Elby  t  poiir  lui  faire  des  reproches  de 
ce  qu'il  ne  s'etoit  point  rendu  a  fes  em- 
jpreflemehs  ,  fouffroit  horriblement  de* 
fcontraintc  ou  elie  £toit  d'avoir  pourte- 
Smoins  d'Orneville  &  (oh  amlc.  Les  fenti- 
imens  qu'elle  avoit  jpoiir  le  joli  Cavalier  ; 
becafiohnoient  fur  -  tout  la  repugnance 
qu'elle  avbit  pour  le  Mentor.  Les  Dames 
font  vives-,&  loirfqu  -elles  trouveht  de  la  re- 
finance a  leurs  defirs,  ileft  rare  que  lcs  plu* 
fages  ufent  de  la  retenue  fi  bienftahtc  i 
^  leur  fexe.Cellc-ci  nousenfournitun  cxem- 
ple  j  elle  prit  fon  parti  dans  i'inftant  pout 


»  - 
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fe  procurer  l'cntrevue  d£firee  \  &  fcachant 
que  d'Orneville  aimoit  le  piquet  x  clle  lui 
propofa  en  arrivant  ufte  reprife  ;  elle  fut 
acccptce  y  &  la  Marquife  chez  laquelle  J 
entra  compagnie  dans  ce  moment  ,  cut 
grand  foin  d'occuper  les  arrivans  par  des 
quadrilles ,  bien  refolue  de  donncr  fa  place 
a  quelqu'un  des  qu'elle  trouverbit  une 
occafion  favorable  ,  pour  entretenir  le 
tbevalier. 

Cependant,  Madame  Dupuis  qui  s'ltoit 
eprife  des  la  premiere  vue  de  la  jolie  figure 
de  d'Elby  ,  dc  qui  depuis  ce  terns  venoit 
frlquemment  chez   la  Marquife  ,  dans 
Tefperance  de  Vy  rcvoir  ,  vbyant   tctte 
Dame  occupce  a  fon  piquet  y  i'etoit  dif- 
penfee  de  faire  un  cadrille ,  afin  de  pou- 
voir  entretenir  le  Chevalier  ;  Vous  revez; 
lui  dit- elle  en  demandant  un  icran ,  a  votre 
age  doit  -  on  etre  taciturne  3  &n'y  a  t'4 
rien  ici  qui  puiflc  vous  occiiper  plus  agiea- 
blement  ?  Le  Jeunc-  homme  qui  fongeok 
dans  ce  quart  -  d'beure  a  la  belle  de  Sul-] 
taine  ,  fe  cqntraignit  a  ce  difcours ;  Vous 
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etes  bicn  bonne  ,  Madame  ,  de  vous  ett 
appercevoir  }  je  vous  avouerai  naturelle- 
Uient  que  ma  fituftion  prefente  a\  done 
vous  eres  fans  doute  inftruite  ,  me  fait 
faire  fouvent  des  reflexions  y  je  conviens 
qu'elles  ne  font  pas  pardortnables  ou  vous 
etes ....  On  vous  excuTe  aifement ,  reprit 
Madame  Dupuis  ,  je  fcais  l'avanture  qui 
vous  eft  arrivec ,  &  les  raifons  qui  voiis  at- 
tachent  a  M.  d'Orneville  j  mais  le  mai 
n'eft  pas  fi  grand  qu'on  n'y  puiffc  reme- 
dies vous  etes  d'une  figure  a  ne  pas  etre 
abandonee.  On  a  des  amis*  dans  le  frionde 
qui  pcuvent  faire  un  fort  a  un  Jeune  - 
homme  \  6c  fi  vous  etiez  dans  le  gout 
d'etre  employe  ,  &  que  vous  nous  fiffiez 
part  naturellcment  de  vosyues  ,  6n  pour- 
rbit  vous  offrir  du  credit  &  vous  placer 
au  plutot.  Tout  depend  des  conrtnence- 
mens  pour  arriver  a  la  fortune  ,  &  Ton  fc 
chargeroit  volontiers  de  vous  aider  a  la  fai- 
re. D'Elby  fit  une  profondc  reverence  a 
ce  difcours  :  l'interet  de  fa  libertfe  &  de 

4a  paffion  le  lui  fit  reccvoir  avec  compiai- 

iance 
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tkhcc  y  &  malgre  la  repugnance  invincible 
qu'il  avoir  con^u  des  le  premier  inftant 
pour  les  prodigieux  fourcils  dccettcDanie, 
il  crut  devoir  s'y  acco'utumcr  j  &  pout 
fe  reridre  favorable  cctte  Prote£ricc  M  il 
lui  dit  mille  chofes  obligearites  &  polies. 
Madame  Dupuis  3  charmee  que  fes  propo- 
sitions fuffent  fi  bien  rccufes ,  fit  part  aii 
Jeuhe  -  homme  dyun  prbjet  qu'elle  avoit 
fourle  placer  >  qtri  lui  parutfi  naturcl&  (1 
prochain  qu'il  redoubla  fes  remercimens 
avec  utf  fourire  qui  faifoit  fon  effet  fur  le 
tcrur  fufceptible  de  la  tendre  Madam6 
Dupiiis. 

La  Marquife,  qui  n'etoit  pas  affez  occu- 
fee  de  fon  jeii  pour  ne  pas  etre  attentive 
a  ce  qui  fc  paflbit  pres  du  feu ,  ctoit  d'unc 
diftradion  fufprenante  ,  &  devint  d'uhc 
inquietude  extreme  des  marques  d'intelli- 
gfence  qu'elle  crut  refriafquer  entre  ces 
dctix  perfonncs.  D'OrneVille  lui  fit  plu- 
fiettfs  fois  la  guerre  furies  fautes  qui  lui 
ichapoictit  \  elle  s'excufa  furunemigrai* 
ne  qui  la  tourmentok :  reffource  ordirid* 

¥*rt.  III.  I 
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nairc  dcs  Dames  ,  &  clle  ptia  T  Abbe  Toii- 

jet ,  qiii  furvint ,  de  prendre  foa  jeu  ,  & 

puis  pafla  avec  precipitation  I  la  cheminee 

dans  le  terns  que  Madame  Dupuis  difok 

au  Chevalier  qu'il  ne  mattquit  pasde  la 

venir  voir  ie   lendemain  a  onze  heures. 

La  Marquife  entendit  ce  difcours ,  &  s'af- 

fijt  fans  parol crc  y  avoir  fait   attention  ; 

mais  le  Chevalier  &  la  Dame  ayant  ceffe 

la  conversation  ,  la  Marquife  lui  die  avec 

Un  ris  force ,  qu'clle  ne  devok  pas  fetre  la 

taufc  qu'ils  difconttnuaflent  leur  entretien. 

Si  je  fuis  de  trop  ,  continua  t'clte  d  malgte 

le  mal  de  tetc  qui  vient  de  me  prendre  > 

j'irai  reprendte  men  jeu.  Je  ne  dxAs  pas  y 

repliqua  Madame  Dupais,  avec  peUt  -  etre 

plus  de  deypitd'a voir  etc  iaterrompu  qut 

de  reflentiment  de.ee    difcours  ,    que 

ce  que  j'ai  a  entendre  &  a  dirt  ctaigae 

lestemoins^  &  jefui$furprife0  Madame i 

que  vous  m'en  foupgomxiez ;  Mon  Dieu  # 

Madame  >pourfiiivit  la  Marquife  avec  at* 

greur  ,  ce  que  je  viens  de  dire  ne  metitoil 

pas  que  vons  le  priffica  fur  un.p ajcii  t»ft  J 
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tttais  quand  vous  fuppoferiez  que  U  mien 
cut  <t£  plus  fericux  ,  jc  he  croirois  pas 
m'etre  *cartee  fi  fort  du  vrai-fcmbiablc  • 
lorfque  i'onn'aque  des  chofes'ordinaires 
a  dire ,  on  ne  S'interrompt  pas  fi  precipe 
tamment  a  l'arrivee  d'un   tiers.    Appa- 
irammerit  ,  interrorhpic  d&aigneufement 
Madame  Dupuis.  que  vous  vous  ttouvez 
quelquefois  dans  ce  cas  ,  puifqUe  vous 
lc  prStez  Ci  aifemehc  a   dWres.  Quand 
cela  feroic ,  reprit   la  Marqiiife  piquee ; 
cela  me  ferofc  plus  permis  corrtme  veuve  \ 
tju'a  vous  comme  mariecj  mais  1'onfcaic 
A  y  a  long-tems  que  mymen  cnez  vous 
n'a  point  de  bandeau  ,  &  qu'fl  fcait  ren- 
dre  juftice  au  rherite.  Madame  ^Dupuis 
fentit  tbure  la  forte  de  ce  difcours ;  efle 
en  rougk  de  coiere  :  Vous  etcs  bien  heu- 
icufc ,  eontiniia  -  felle  en  eontraigrunc 
fon  empdrtement  ,  que  vous  foyez  chcz 
vows  &  que ,  toute  femme  d'aftite  que 
je  fois;,  je  f cache  mieux  les   ufages  de 
la  politeffe  que  celles  qui  n'ont  de  re- 
eommandabie  que  des  Titres    frivolcs  }   • 
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.  Mais  e'en  eft  affez  •,  adieu ,  Madame  y  j'ai 
des  moyens  affures  de  vous  faire  repen- 
tir  un  jour  des  niauvais  difcours  que  vous 
venez  de  tenir.  Qu'ils  nc  vous  faflent  au^ 
cune  impreflion  au  moins,  M.  le  Cheva- 
lier ,  continua   Madame   Dupuis    en  lui 
prefentant  la  main  >  l'on  a  fans  doute  fes 
raifohs  pour  en  venir  avec  unc  femme  com- 
me   mbi    a    de    pareilles     extremitcs  , 
&  je  mt   trompc  bien  ,    fi  vous    n'en 
etes   pas    la   caufe .  innocente.      En    a- 
chevant  ces  mots  ,   elle   fit   une   reve-; 
jrencc   altiere  ,    &  fortit   avec  d'Elby  ; 
qu'elle  pria   tout  haut  de  la  reconduct 
jufqucs  chez  elle.   La  Marquife  avoit  la 
bouchc  ouvcrte  pour  r6pondre  avec  ai- 
greur  :  mais  fe  flattant  qu'en  fa  considera- 
tion ,  eu  a  caufe  dc  d'Orneville  ,  le  Che- 
valier s'excufcroit  dc  lui  donner  la  main, 
elle  fc  rctint ;  mais  le  Jeunc-homme  qui 
n'avoit  pas  affez  d'ufage  du  monde  pout 
decider  dans  une  pareiile  pecafion  y  &  que 
plufieurs  raifons  guidoient  ,  ne  repondit 
point  4  1'efpoir  doht  ccttc  Dame  s'ttoit 
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flattee.  Non  fculement  \l  conduifit  Ma- 
dame Dupuis  jufqucs  a  fon  Caroffe  y  mais 
encore  il  laramenachez  elle,  bien'refolu 
"de  profiter  de  la  liberte  de  fon  retour  , 
pour  aller  rendre  ime^ifice  a  Fobjet  de  fa, 
naiffantepaflion. 

A  peinfcle  Chevalier  fut-il  difparu  3  que 
la  Marquife  s'approcha  de  d'Ornevillc  3 
tranfportee  de  reffentiment  decequi  venoit 
de  le  paffer.  Le  Mentor  ,  qui  pendant  ce 
terns  etoit  fort  occupe  d'un  refait  confide- 
irable  qwi  devoit  decider  de  beaucoup ; 
n'avoit  rien  entendu  de  la  fecne ,  &  fut 
fort  furpris  des  railleries  piquantes  de  la* 
Marquife,  &  de  Pimpolitefle  groffiere  que 
Fon  reptochois  a  fon  pupile.  II  fe  leva 
pour  etre  mieux  inftruit  de  cettc  avanture  j 
iipria  la  Marquife  de  paffer  vers  une  croi- 
fee  ,  pour  nc  point  donner  lieu  a  la  com- 
pagnic,  qui  commen^oit  a  preter  1'orcille , 
de  rire  de  cette  hiftoire.  Elle  £toit  fi  cmuc, 
qu'elle  put  &  peine  fe  contenir  *,  elie  iui . 
conta  avec  feu  la  difputc  ,  &  habilla  les, 
<?hofes  de  facon  ,  qu'cllc  n'ctoit  compra-s 
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niife  en  ilen.  Le  rendez- vous  que  Madam* 
Dupuis  avoit  donn£  ne  fut  pasoubtii  v  clle 
fut  ornee  des  coulcurs  que  fa  jaloufie  luj 
prcta  -,  fe  flattant  que  d'Ornevillc ,  done 
tile  connoiffoit  la  fageffe ,  y  niettroit  ob- 
ftacle.  Le  Mentor  ecouta  la  Marquife  avec 
toute  la  tranquiliite  poffibk  y     cependant 
avec  une  fecrete  fatisfa&ion  de  fcavoir 
que  Madame  Dupuis  avoit  du  gout  pom 
le  Chevalier ,   cbofe  qu'il  avoit  toujours 
defire,  f<jachant  que  par  ion  credit  elle 
poavoit  tout  faire  peqr  lui.    ^ais  ppui 
appatfer  la  Marquife  ,  il  Taffura  que  le 
Jcune  -  horn  me  n*avojt  pas  cm  lui  deplaf- 
re  &  encore  moms  Vofenfer  -,  qu'il  falloit 
lui  paflfer  cettc   impoltteiTe  ,  parce    quo 
n'etant  pas  encore  repandu  dansle  rconde^ 
il  y  avoit  bkn  des  chofca  qu'il  ignoroit  . 
il  I'afTura  qua  fort  rctour  il  lui  en  park- 
roit ,  8c  que  s*il  ne  revenoit  pas  ,  il  1'oMU' 
gefoit  le  lendemain  a  venir  lui  en  faire  do 
tres-humblesexcufes.  La  Marquife  fe  cal- 
ma  a  cetre  affuranee  }  eife  6toit  trop  pre* 
venue  du  Jeune  -  hommc ,,  pour  ne  pas 
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faifir  ies  moyens  qu'on  loi  donnoit  dc 

-lui  pardonncx   Elk  renvoya  d'QrnevrUo 

*acbcver  fan  piquet ,   &  fi ire  fe  remcttrc 

aupresdu  feu,  dans  Pcfp£rance  de  revoir 

bientot  airiver  le  Chevalict  3   qui  felon 

?lle  ne  devoir  pas  tarder  beaucoop  a  re- 

venic. 

Cepcndant,  des  que  Madame  Dupuis 

fur  feule  avec  d'Elby  y  ellc  Jui  demanda 

Ce  qu'il penfcit  des  precedes  dc  la  Mai* 

quife  :  C'eft  unc  folic ,  cominua  -  t'elle 

tans  lui  dormer  le  tons  de  repondre  ;  fans 

quelques  raifons  que  )c  ne  dis  pas  pour  le 

prefent,  il  y  a  long- terns  que  je  ncla  tca- 

rois  plus.   Certcs  ,  ellc  eft  bienhcuieuic 

que  }t  Ibis  bonne  ,  &  que  j'aye  fc^i  me 

poffedei  y  je  lui  aurots  prouve  que  je  1* 

vautbiende.  routes  Ies  Talons  5,  cette  fern* 

lyie  eft  charmarae  F  elle  pcrdra  plus  qua 

rnod  a  toutcekjfonintcret  y  eftleze.  Jc 

me  tais  fur  cet  article.  Je  fuis  trop  piquee 

pour  k  mewte  dans  le  cas  par  roes  repio- 

ches  de  ne  m'avoir  plus  d'obligations  y 

Utais  ce  qqc  jc  puis  dire  en  paflant  >  e'eft  " 

hu  I 
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-  queloffque  Poh  n'eftpas  liche ,  &  qubn  ft 
trouve  fouvent  dans  l'oblig&tion  de  recou- 
.liralabourfed'autrui,  il  faut  etrc  moins 
.fiere&  plus  rifervee  dans  fes  di  fcours  :  les 
;  Titres  iiidigtns  r£vaitent  ,  &  fcmbicnc 
fairs  pour  eclaircr  la  mifcre.  Mais  laiflbns 
cela  :  en  whtiti ,  ccttc  fcmmc  ne  vaut  pas 
lapeinr  qu*on  s'entretiennfc  d'elle  plus 
iong- terns  :  rcvepons  a  vous,  J'aime  a 
.faire plaifir  y  tenex  ,  Chevalier,  je  nc  vais 
point  par  quasrechemins  >  votrc  caracfte- 
re  me  plait ,  je  ne  ferai  pas  facb£e  que 
vous  foyez  de  me$  amis  \  je  veux  vous 
•donnerdes  marques  que  je  vous  confidere. 

M.  d'Qrneville  eftun  fort  honnete  -  bom- 

• 

■me,  mais  il  n'eft  pas  riche  ,  &  nepeut 
rien  pour  vous-,  je  prendrai  foin  de  vo* 
tre  avancement  ,  &  s*il  vous  aime,  ilen 
fcra  charme.  Ne  manquez  pas  de  vous 
trouvcr  demain  a  Theure  que  je  vous  ai 
dit ,  je  veux  des  ce  jour  vous  donner  des 
marques  que  je  ne  m'aflectionne  pas  ei^ 
vain. 
Ces  derniers  mots  ctojent  trppckks 
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pour  nc  pas  annoncer  un  itat  certain  au 
•Chevalier  ->  Pimprcflion  qu'ils.firent,fu- 
rent  fuivis  d'un  remerciment  qui  expli- 
quoit  fa  reconnoiflance  ,  &  qui  finit  en 
baifant  la  main  dc  cellc  qui  fe  declaroit  en 
fa  faveur  parties  endroits  fi  marques.  Lc 
pauvre  enfant ,  s'ecria  Madame  Dupuis  , 
nc  m6rite-t'il  pas  qu'on  ait  pitie  dc  foa 
fort  ?  AUez  3  continua  -  t'elle  en  lui  don-' 
nant  un  petit  coup  fur  i'epaule ,  il  eft  en 
bonnes  mains,  &  vous  fcaurcz  un  jour 
bien  des  chofes  ;  mais  fur  tout  gardez  - 
^ous  bien  de  fouffler  dc  tout  ce  qucje 
vous  ai  dit3  on  pourroit  I'interpretcrdit 
feremment  ,  &  Ton  a  fa  reputation  a  men*- 
ger.   Lc  Chevalier  promit  d'etre  difcret 
&  d'etre   exa&e  au   rendez  -  vous  ,  en 
avoiiant  cependant  avec  franchife  a  Ma- 
dame Dupuis    fon    embarras  fur  lepic- 
texte  qu'il  devoit  prendre  pour  fe  rendrc 
le  lendemain  a  fes  ordres  ,  dans  la  crain- 
te  oii  il  etoit  de  deplaire  au  Mentor,  au- 
quel  il  avoit  tant  d'obligations  ,  qu'il  fo 
voudroit  un   mal  infini  de  lc  trompcr  & 
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deluidonnerdrt  chagtio.  Ah  I  Dieuvauc 
♦en  prefetve  ,  iej*it  Madame  Dupuis,  je 
tie  fuis  pas  femme  a  vous  donnex  de  pa- 
reillcs  idccs  ;  au  cpntraire  ,  &  je  fuis  ra- 
▼ic  A:  coanoitre  que  vims  ayez  k  cceur 
btcnphcc>&:  que  vous  a'etespas  capable 
d'ingratitude.  Vous  n'avcx  qu*a  dire  a 
tfOrneyille  que  je  vous  ai  p*cvetw ,  & 
•que  fipchant  que  vous  ne  fiufiez  *icn  , 
je  m'intercffe  a  votre  fortune  en  fa.  coafi- 
^deration  ,  &  que  c'eft  pour  prendre  dcs 
mrfores  a  ce  fujet ,  que  jc  vous  ai  pxie  de 
venir  chez  moi.  Le  Chevalier  fentant  L'im. 
prcffion  que  ce  difeours  devour  'faire  3  it 
tarouva  par  -  U  dciivre  de  ion  embams  , 
&  ayant  remis  Madame  Dupws  dans  fon 
appiitement  ^  il  fe  Ktira  apies  avoir  re^ 
xtouvelie  fc$  reme^chroeift, 

Dc$  que  d'Eiby  ft*  lrbre y  ttprk  un  Fia- 
ere,  &  fe  fit  condutre  dans  la  rue  Pavee 
ehez  MademoifelledcSuiminc  \  fa  Femme 
de  chambre  lui  dk  qu'elle  n'etoit  pas  cr- 
oorc  rentrce :  &  dans  l'hnagination  ou  eU* 
etoit  qu'il  venqtc  pour  affaire  ^  elk  k  fit 
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faflfef  dans  1'appartemem  de  fa  Mafe? effe, 
»  affurant  lc  Jetme  -  hommc  qu'eile  dc 
tvdeiok  pas  4  rcvcntr.  EKE%  ne  fe  fit 

pas  beau^oup  prier  ,  dans  b  douce  cfp6  j 
*  ranee  oft  il  &©it  de  joiiir  quelques  inf- 
tans  de  U  vue  d'unc  perfonne  qui  r©- 
gnoit  deja  fi  puiflamment  fat  fon  cteur : 
des  qu'ilfut  fcul  >  il  fe  jctta  dans  une 
bergerrc,  oi  il  fe  livra  a  cent  reflexions 
fur  fon  6tat  prtfent  *  mfenftWement  il 
s'affoupit  ,  §c  puis  ii  sVndormit  d'ua 
profond  fomtmil. 

_■  II  y  avoit  environ  unc  fconne  hcarc 
qu'ii  faok  plo»ge  dans  le  repos  lorfqifc 
Madem^ifelle  dfc  Sijlmine ,  qui  en  reve- 
nant  de  chez  M.  fon  oncle  avoit  ete  fairo- 
<kf  vifitcs  y  rentra  chez  elle  s  ou  apres 
^v€M*  reconduit  Madame  fa  tantedaas 
fprt  appartement  elle  pafla  dans  le  fien, 
fans  etre  prevenue  que  le  Chevalier  y 
fiit.  Elle  rccula  de  deux  pas  %  a  la  vue 
cb'un  honmme  eteadu  dans  fon  fauteiiiL 
Son  premier  niouvement  fut  dc  fe  retire? 
^d'appcller  du  monde  :  ipais  ayajit  re* 
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tonnu  lc  Chevalier  a  fon  habit,  l'interet 
de  fon  coeur  la  fit  rapprocher.  Le  Jeune  * 
bomme  qui  itoit  iujet  a  rever ,  ptoferoit 
des  paroles  que  l'embarras  d'un  fonge  oc- 
cafionnoit  fans  doute.  La  Demoiielie  ^  cu- 
rieufe  des  foins  fecrets  qui  l'agitoient  ,   y 
preta  tourefon  attention:  Qho'i  1   des  ob- 
fiacles  invincible* ,  difoit  bas  d'Elby  ,  riem- 
pecbtrem-  Us  tonjonrs,  devoir  ce  qnefaimt\ 
....  Enfuite, Mais  jt  M.  de Linguan  lui 
a  flu  y  &  quelle  fe  prive  de  la  voir    pare* 
quelle  le  craint  y  die  Fainter  a  tot  on  tardi  Cc 
peu  dc  mots  jetta  Mademoifelle  de  Siilmi- 
nedans  unc  furprife  extreme.  Par  quel  ca- 
nal ,  grand  Dieu ,  fe  dit-elle ,  fcait  -  il  mes 
fecrets  ?  Redoublons  notre  attention  peut- 
ctre  que  la  faite  £clairchra  ce  miftere.'  Ellc 
approchoit  fon  oreilie  Hans  ce  moment  s 
&  s'appliquoit  a  deviner  pluficurs  paroles 
interrompues  que  d'Elby  proferoit  ,  lorf- 
que  du  bruit  qui  fe  faifoit  a  la  porte  d'un 
cabinet  vitre  qui  etoit  dans  l'eftfoncement 
de  lachanfbre>lui  fitjetter  lesyeux  avec 
precipitation  vers  cet  endroit.  Quel  fug. 
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fern  ctonncmcnt  &  fon  cffiroy ,  tTentrc- 
voir  autravcrs  du  vitragcdc  la  porte  unc 
jtnaiti  qui  levoit  lc  penc  avcc  circonfpec- 
tion  ,  a  laquellc  pendoit  un  poignard  fans 
fourrcau.  Cctte  viie  lui  fit  faire  un  grand 
cris ,  &  elle  fc  jetta  toutc  eperdue  cntrct 
les  bras  du  Chevalier  qui  fc  reveilla  en 
furfaut. 


Win  dc  Id  Trpijiimc  Partit* 


CAf  ALOGtJE 

DES    LIFRES   NOVVEAVX     Q&I 
fevendent  a Paris  ±  che^R  l  *  o  ti ,  rut 
S.  Jacques  b  au  coin  de  la  rue  de  la  Par- 
.  cheminerie. 
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Theatre  de  Mejfieurs  9 


Egna*d> 5  volumes  htlii  xb  leu* 

Dancourt,  9  vol.  18  /: 

Le  Grand  ,  4  vol.  10  /. 

Barob  >  z  vol.  in- 1  2  173  &  5  /. 

Hautcrochc  J  J  to/.  itf-12  173  £.  7  /.  iOj£ 
Champmcflc  3  iw/.  in- it.  173 £.  4/. 
La  Grange ,  3  to/.  173^  7  /.  io/T 

La  Foffe,  un  vol.  1737.  3  /; 

Teglis  ,  Tragcdie  houvclle.  Par  At.  de 

Aiorand.       ^ .    ,     • . .*,,  n  i  /.  10/I 

Les  A&eurs  depiac^s  ou  rAfnaht  Conic- 

dien  y  Com£dic  noilvellc  9fous  preffe. 
Arlequin ,  apprehtif  Philofophc ,  Coiucdic 

nouvcllc  jfous  prejje. 
La  Famillc  y  Comcdienouvellc  ,  reprefen- 

tec  par  les  Gotti6diehs  luliens  Jbusprefe* 

On  vend  dans  I  a  mime  Boutique  y  genera- 
lenient  tomes  les  Tragedies  &  Comedies  fepfr 
rees.  » 

De M. Lb  Sage. 
Hiftoire  de  Gil  Bias  de  Santiilane ,  4.  vol. 

m-iz.ij}€.  to  livres. 


i?  4  fivi*dfip*rSmtnt  trots  i }mrs      '   r 
Unc  Journee  des  Parques  y  in-t\  avec 

figures  ,  p4r  k  meme*  *  /.  4  f. 

jEcole  parfake  defc  Offiriers  de  bouche,  in- 
,    it  jJumveiU iditim.  1737.  tt.iof. 

Noiivcau  retueiides  plus  bcaiix  fccrtts  de 

Medecine ,  par  Ai.  Lemery  ,  4  vol.  m-  X  2 

Memoirc  de  Seliiri  &  fircrt  de  Malibmtt  IV. 

m  2.  parties  y  2  /•  8jC 

JLcttoes  a  M. . .  •  for  Torigiric  des  ancient 

Dtcux  ou  Rois  d'Egypce,  /»- i  2 , 1  /.  io/T 
Lcttredc  M.  de  Voltaire  fur  fcsfoedbcles^ 

&  en  particulicr  lur  la  Tragedie,/S/a 

prefe. 

Oeuvres  de  Ai.  le Chevalier  deMouhy. 

Paris  ou  le  Mentor  a  la  mode.  5.  Parties  , 
Ja  4.  /out  prefe.  CheT^  Rib**  ,  rut  S.  Jac- 
ques, t  L  io/T  La  1.  &  1.  Pomes  fe  vat- 
dent  feparement.*  ,      1  /.  ip/T 

Les  M£mbires  Poftumes  duGorcjteD.  B. 
avantfon  retdur  a  Dicu.  La  2.  &  3.  Par- 
ties ,  che^  Dupuis  ,  au  Palais.  La  r. 
Partie ,  chez  Ribou ,  rue  S.  Jacques.- 

La  Mekis  ou  les  Voyages  extraordinaires 
d'un  Egypticn ,  dans  la  Tef  re  Interieure, 
a  vee  des  Notes.  Chez  Dupuis ,  rue  Saint 
Jacques. 

Jta  Mouche  ou  les  A  vanruaes  de  Bigaad  y 
4.  Paitie*  en  2.  \oL  m-zk  CheK  Vmpuis, 
rue  S*  Jacques* 
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les  Memoircs  du  Marquis  dc  Tituxl  4; 

Parties  en  1.  vol.  in-  11.  La  1.  che*^ 

Prdnlt  filsy  quay  de  Conn  :  les  3.  dernie-r. 

res  3  cheTJDupuis  ,  4# Palais* 
La  Payfanne  parvenue,  7.  Parties  y  /*  8; 

yj/w  /ra^*.  C#r(,  Prank  fils  ,  jQ«^y  dfe 

Conti. 
Le  Repertoire  periodique.  ChetChaubert ; 

££#47  *&j  AugHftins. 
Lc  Merite  venge ,  ou  Converfations  litte- 

raires.  Chez  Pr ants  fils  9  Qaay  deContu 
Demelee  furvehiie  a  ia  fbttie  dc  l'Opera  , 

entre  lePayfan  &  la  Payfanne  Parvenuc. 

Che\Ribou  ,  rriiS.  Jacques  %  an  coin  .'i 

la  rue  dda  Parcheminerie. 
LaviedeChimcnc  d'Efpinof a ,  6  Parties  ^     I 

fonsfreffe* 

On  trouvera  chez.  ledit  Ribou   5   toutes     | 
fortes  de  Lrvres  d%affortimens9  tarn  dc  Fran~ 
$e  que  des  Pays  itr angers* 


De llmprunerie dc  Valley**. 
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